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AjE  premier  devoir  d*un  Hiftorien  c'eft  de  cher- 
cher la  vérité  :'le  fécond  c'eft  de  la  dire  ;  &  quand 
après  l'avoir  cherchée  fincérement  il  liii  arrive 
ou  de  fe  méprendre  ^  ou  de  ne  pouvoir  la  dé- 
mêler ,  ce  qui  lui  refte  à  faire  pour  réparer  fon 
erreur ,  ou  pour  juftifier  fon  incertitude ,  c'eft  de 
remettre  fous  les  ieux  du  Public  les  piè<^es  qui  la 
caufent  :  ce  dernier  cas  eft  celui  où  je  me  trouve* 

La  révolution  récente  arrivée  à  Serlin  dans  la 
Magiftrature ,  l'exemple  inipofant  de  juftice  que 
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l.e  Roi  de  Prujfe  a  donné ,  ont  fait  la  plus  vive 
fenfation  dans  V Europe  :  j'en  ai  configné  avec  em- 
preflement  le  récit  dans  ces  Annales  :  depuis  j'ai 
reçu  la  Lettre  que  Ton  va  lire  ;  &  j'ai  cru  ne  pou- 
voir ,  fans  une  efpèce  de  prévarication  ,  la  fup'- 
primer. 

■  '  f    -       .  -  "         '      •   •      «   .  - .  -  ^ —  -  - 

^■■■l..»,.*  !■ ■«■    ■     ■lll»l..ll  ■■    ■  I  ■!■         I  I  II  I  ■         ■  il 

A  L'AUTEUR  DES  ANNALES. 

Berlin^  ce  %9  Mai  1780. 
Mo  N  S  I  JSrU  r\ 

»IJan  s  le  Numéro  5  5  de  vos  Jniiales^  à  Tocca- 
fion  du  changement  que  Ton  vient  d'éprouver 
ici ,  vous  dites  que  »  quand  vous  avez  ofé ,  pour 
»  la  première  fois  ,  il  y  a  quinze  ans  ,  préférer 
»  pour  le  bonheur  du  peuple , ....  le  Gouverne- 
»  ment  flétri  par  notre  indifcrétion  du  nom  odieux 
»  de  defpotifme  ^  les  hommes  intéreflés  au  main-* 
»  tien  des  abus  ont  traité  de  blafphême  cette  opi* 
»  nion  qui  en  étoit  le  remède  «• 

« 

»  Je  ne  veux  pas  examiner  cettç  queftion  à  pré- 
fent:  vous  pouvez  aVoir  raifouj  mais  ce  qui  s'eft 
paflé  à  Berlin  ,  bien  loin  de  confirmer  votre  opi- 
nion pourroit  pUuôt  contribuer  à  la  détruire  :  je 
vois  que  vous  avez  été  mal  informé ,  fans  quoi 
vous  n'auriez  pas  rapporté  ce  fait  comme  propre 
à  accélérer  la  révolution  que  vous  déûrez  avec 
tant  d'ardeur. 

»  L'amour  de  la  vérité  &  de  fa  juftice  que  vous 
annoncez  dans  tous  vos  ouvrages  ,  &  votre  zèle 
pour  les  innocens  opprimés ,  me  font  croire  que 
quand  vous  ferez  mieux  inilruit^  vous  ne  refu- 
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ferez  pas  votre  plume  à  des  malheureux  dont 
rinnocence  efl  bien  comiue  du  Public  de  Berlin  ; 
mais  que  le  Public  étranger  ne  peut  connoître 
que  par  des  Gammes ,  ou  par  des  Journaux  y  dont 
quelques-uns  conune .  les  vôtre$  font  faits ,  pour 
pafler  à  la  poflérité ,  &  pour  Tinitruire. 

yy  Avant  que  d'entrer  en  matière ,  permettez- 
moi,  Monfieur  5  de  vous  faire  obferver  que  dans 
ce  pays  les  Sentences  des  Jurifdiftions  particu- 
lières appellées  Régences ,  reffortiiïent  a  Berlin 
à  une  Chambre  de  Jufiice  compofée  cle  trois  Sé^ 
natSy  dont  un  Minière  d'Etat  eft  le  chef.  Le 
premier  Sénat ,  qui  proprement  eft  le  dernier , 
çft  préfidé  par  un  ConfeilJer ,  le  fécond  par  un. 
Préfident>  le  troifième,  &  ç*eft  le  principal,. par 
le  Miniftre  même.  Au-deffus  de  cette  Chambre  eft. 
le  Tribunal  fupéruur  préfidé  par  le  Chancelier;  ce 
Tribunal  &  fon  Chef  ne  peuvent  prendre  aucune 
çoinnoiflance  de  ce  qui  fe  traite  à  la  Chambre  de, 

Jufiicey  à  moins  aue  TafF^ire  a  ait  été  achevée  d^ 
juger ,  ou  qu'il  n  y  ait  appel 

»  Or  l'afiFaire  en  queflion  n'a  été  portée  que  rfe-^ 
vant  le  fécond  &  troifième  Sénat ,  &  point  de- 
vant le  Tribunal fupérieur^  Vous  ave:^  donc  été  in- 
duit'eu  erreur  par  ceux  qui  vous  ont  fait  croire 
f\\xejur  t appel  de  la  Sentence  de  Ciiftrin  il  y  a  eu 
arrêt  du  Tribunal  fupérieur  de  Berlin  qui  ta  confirme  ^^^ 
tandis'  qu  elle  n'a  pas  été  portée  devant  ce  Tri- 
bunal ,&  que  le  Chancelier  qui  y  préfidé  n^en  a  par 
conféquent  pas  eu  connoiâance. 

»  Venons  au  fait.  Un  Meunier  dans  le  voîfi- 
nage  de  Çujlrin ,  homme  parefleux ,  ne  pouvant 

A3 


6  ANNALES  [Jnin 

car  cette  raifon  gagner  de  quoi  vivre ,  &  payer 
ia  redevance  à  fon  maître ,  vient  fe  plaindre  a  U 
Régence  que  fon  maître  a  détourné  Teau  de  fon 
moulin ,  ce  qui  le  met  hors  d'état  de  travailler  ;* 
que  cependant  il  exige  de  lui  une  redevance 
comme  par  le  paffé* 

»  La  Régence  prend  connoiffance  de  TafFaire ,' 
fait  examiner  fur  les  lieux  par  des  Experts  :  on 
trouve  que  non  -feulement  ce  moulin  a  plus  d^eau 
qu'il  n'en  faut  fuivant  les  Ordonnances  ;  mais  quei 
des  'moulins  qui  font  au  -  deffous  en  ont  aufji  /^ 
quantité  fu^fante  ;  fur  quoi  Sentence  de  cette  Ré-r 
gence  qui  condamne  le  Meunier.  Celui-ci  portQ 
plainte  au  Roi ,  qui  fuivant  fa  Juftice  renvoie  Taf^ 
taire  à  la  Chambre  de  Berlin ,  au  fçcond  Sénat  i 
d'où  elle  eft  portée  au  troifième, 

»  Ce§  deux  Sénats  font ,  comme  il  eft  dit  ci»de& 
fus ,  préfidés ,  le  fécond  par  un  Préiident ,  le  trpi-» 
fième  par  le  Miniftre  même  ;  tous  deux  con^r* 
ment  la  Sentence  de  la  Régence  de  Cufirin^ 

^>  Nouvelles  plaintes  du  Meunier  ;  le  Roi  qui 
lie  peut  s'imaginer  qu'un  pareil  homme  veuiîlQ 
le  lur{frendre ,  mais  plutôt  que  les  Corp$  d^ 
Judicature  fe  foutiennent  réciproquement ,  fait 
venir  trois  des  Confeillers  qui  ont  porté  la  Sen^- 
tençe,  &  {e  Chancelier ,  peut-être  pour  lui  faire 
examiner  cette  araire  en  fa  préfence ,  ^  c'eft  ce 
que  jlgnore ,  mais  dois  croire  :J  S,  M.  ftit  aux  Conw 
feillers  les  queflions  qu'on  trouve  dans  le  fa<« 
meux  protocole;  un  VQulut  répondre  que  le  Meft^ 
nier  n'étoit  pas  dans  Iç  cas ,  qu'il  prioit  $a  Majeft4 
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d'examiner  toute  TafFaire  qu'il  avok  apportée 
pour  la  mettre  fous  fes  ieux. 

9f  Le  Roi  fans  lui  donner  le  temps  d'achever  ^ 
(il  étoit  trop  en  colère  pour  écouter,)  répondit  : 
yf  qu  ils  étoient  tous  des  coquins  qui  fe  donnoient 
y^  la  main ,  qulls  mériteroient  qu'il  les  fit  pendre  ;  a 
&  fans  autre  examen  les  envoya  à  la  prifon  oii 
Ton  met  les  malfaiteurs.  Voilà  donc  trois  Confeil*^ 
1ers  punis  avant  que  d'avoir  été  condamnés. 

»  Enfuite  Sa  Majefté  s'étant  mis  à  diâer ,  Se 
ayant  nommé  le  Tribunal  fupiriéur  au  lieu  de  la 
Chambre  de  Jufiicc  y  le  Chancelier  crut  de  fon  devoir 
de  lui  représenter  que  cette  affaire  n*avoit  pas 
été  portée  à  fon  Tribunal;  le  Roi  qui  n'écoutoit 
plus  rien  9  lui  dit  :  »  Taifez-vous ,  Monfieur,  reti^ 
n  rez-vous ,  votre  place  eft  dcmnée  <<•  Ainfi  ce 
Miniftre  a  été  renvoyé  fans  avoir  été  abfolument 
mêlé  dans  cette  affaire,  &  feulement  par  un  mou- 
vement d'humeur. 

y>  Aufli  bien  loin  que  cet  aâe  ait  reçu  des  ap* 
plaudiffemens ,  il  a  répandu  au  contraire  unecon- 
fternation  générale;  &  tant  la  Cour  que  la  ville 
ont  témoigné  la  part  qu'elles  prenoient  à  la  dif-* 
grâce  d'un  Miniflre  auffi  refpeôé  que  refpeâable. 
Ce  qui  a  le  plus  furpris,  c'efl  que  le  Miniflre  & 
le  Préfident  qui  ont  eu  cette  aflfaire  à  revifer,  font 
refiés  à  leur  place ,  fur-tout  le  Préfident  du  fé- 
cond Sénat  qui  a  didé  lui-même  la  Sentence  ;  ce 
qui  prouve  que  tout  a  été  plutôt  l'effet  de  la  pré- 
vention que  de  la  juflice. 

M  Le  Courier  de  r Europe  dans  fon  Numéro  55 
dit  :  que  nS.  M.  a  établi  une  commiflion  préfidée 
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ff  par  le  Baron  Zcdliti ,  Minlfire  d'Etah  &  de  Jupce  , 
>>  pour  éclaircir  davantage  raffaîre  en  queftion  :  « 
comme  vous  pourriez  ^  Monûeur,  être  également 
mal  informé  de  ce  que  cette  cpmmiifion  a  dét 
çidé ,  je  çxo'i^  pour  prévenir  toute  erreur  devoir 
VOU$  marquer  quelle  a  trouvé  que  le  Meâniei^ 
avoif  fort  y  &  que  les  Coi^feillers  avpient  jugé/ii-s 
V^f  If  s  loix  6*  Uji^flice^ 

»  On  a  même  expofë  la  chofe  aux  ieux  de  S.  M, 
de  m^iiière  qu'elle  pût  réyoquer  cç  qu  elle  avoit 
:(ait ,  fans  cpmprpmettre  fa  gloire  ;  elle  en  auroit 
tpêipe  acquis  un  degré  de  grandeur  de  plus  :  mais; 
comme  vous  T^vçz  fort  l^iien  qbfervé  vous-même , 
le  malheur  eft  que  les  Granç  ne  veulent  jamais  re-: 
coi^poitre  lçu):s  fautes ,  &  retoiurne^  fur  leurs  pas, 

»  Aufli  le  Roi  n'a  rien  voulu  changer  à  la  Sen- 
tence qu'il  avoit  diâée  lui-même  ,  &  à  laquelle 
le  Minillre  Zedlit[  n  a  jamais  voulu  fpufcrire  ;  ' 
fermeté  digne  d'un  Romain^  puifque  rifquant  par 
là  fa  fortune,  il  a  préféré  la  çpnfefvatipn de  îor^ 
honueur  :  aufli,  chofe  inouie  !  au  lieu  d  une  Sen-i 
tence  en  forme  ,  eft-il  émané  un  ordre  du  cabi-s 
pet ,  figné  par  le  Roi  feul ,  qui  condamne  ces 
Cofifçillers  à  un  an  de  forterefle  ,  &c.  << 


<n.'î^^^^^y**^'^^^^*^^™™"^^L^^ 


Si  tous  cesf  détails;  font  exacts  il  ne  faudra  plus 
regarder  cette  affaire  que  comme  une  de  ces  ca-i 
t^Ôrophcs  fi  fréquentes  dans  les  Cours ,  &  que  les{ 
lumières ,  les  bonnes  intentions  des  Souverains  nç 
peuvent  péis  toujpurç  prévenir  :  on  plaindra  la  viç-» 
time  iUuftre  qiii  paroit  avoir  été  facrifiée  ;  fnais 
çn  ne  pourra  cependant  rçfu^^i^  4^$  é}oçe$  auig 
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réformes  dont  elle  çft  devenue  Toçcafion ,  aux 
jnel'u^çs  poftérieures  que  Iç  Roi  de  PruJ/c  a  cru 
devoir  pjrendre  pour  épurer  danis  fes  £tats  Tad» 
IP.iniilration  de  la  Jufticç. 

Eu  inftallant  fon  nouveau  Chancelier  Sa  Ma^ 
jefté  lui  a  adreffé  le  refcrit  fuivant  :  )e  l'ai  déjà 
indiqué  (ian$  le  volume  précédent,  page  152  j 
niaiç  comme  ç'eft  en  tout  fens  une  pièce  intéref- 
fan  te ,  &  aufli  inftruQive  que  curieufe  ,  je  crois 
devoir  la  çpniignçr  ici  toute  entière» 


»  Mon  cher  Grand-Chancelier  ,  vous  ne  pouvez  pas 
ignorer  au'en  1746 ,  ,&  déjà  avant  ce  temjîs ,  nous  avons 
apporté  toute  notre  attention  à  abolir  &  à  corriger  les  abu5 
&  les*irrégulfirités  qui  fe  font  glifles  dans  Tadminiflration 
de  la  JulHce  dans  nos  Etats ,  en  ftatuant  :  i^.  De  mettre 
tous  nos  Collèges  de  Juftice  fur  un  meilleur  pied,  en  n'y 
admettant  que  des  Membres  d'une  capacité  &  probité  re- 
connues. 2^.  De  purger  la  procédure  des  caufes  litigicufos 
ée  toutes  les  formalités  inutiles ,  pour  faciliter  les  moyens 
d'en  reftreindre  la  conclufion  dans  Tefpacc  d*un  an.  5^.  De 
faire  un  recueil  de  nos  loix  cparfes  jufques-là  d.ms  une 
infinité  de  vohijnes,  &  de  déterminer  le  lens  clair  &  précis 
de  celjes  qui  pourroient  paroître  équivoques,  &c  induire  en 
erreur, 

»  Quant  au  premier  point ,  nqys  ne  doutons  nullement 
<|u'on  ne  parvienne  aifément  à  ce  but ,  en  établi  (Tant  une 
plus  grande  fubordination  dans  les  Collèges,  plus  d*ordre 
dans  les  affaires,  &  fur-tout  en  s'en  tenant  rtriâement  &  ri-i 
Çourcufement  à  notre  inftruftion ,  fuivant  laquelle  on  doit 
examiner  les  jeunes  Cançlidats  qui  fe  préfentènt,  éprouver 
leur  capacité  &  s'affurer  de  la  régularité  de  leur  conduite 
&  de  leurs  mœurs  ;  &  fur-tout  en  prolongeant  le  temps 
qu'ils  font  tenus  de  travailler  en  qualité  de  Rejfdrendaires  dans 
fios  Collèges  de  Juftice, 

n  Mais  comme  une  ordonnance  audi  fage  ne  peut  être 

qu'ÇTO^croçnt  infru^ueqfç ,  à  moins  quQ  ics  Prcjûdeivs  ^ 
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le*  Di refleurs  de  chaque  Collège  ne  tienneut  rlgoureuft- 
ment  la  main  à  fon  exécution ,  c'eft  à  vous  à  veiller  i  & 
nous  voulons  &  ordonnons  par  la  préfente  qu'elle  foit  fui- 
yie  par-tout  avec  la  plus  fcrupuleufe  exaâitude. 

»  Pour  cet  effet  tous  Préfidens  &  Direôeurs  des  Collé- 
es de  Juflice  auront  à  vous  informer  ponâuellement  ôc 
avec  la  plus  parfaite , impartialité  de  la  conduite  de  leurs 
inférieurs  ;  ôc  c'eft  à  quoi  dans  vos  vifites  vous  apporterez 
une  attention  particulière  ;  en  obfervant  quSl  ne  fufflt  pas 
qu'un  Membre  de  quelque  Collège  foit  irréprochable  à  l'é- 
gard de  quelque  inhdélité,  de  corruption  ouverte;  il  doit 
encore  juiques  dans  les  moindres  aétions  qui  fe  rapportent 
à  fon  office  agir  conftamment  fans  pafHon ,  6c  éviter  toute 
apparence  de  partialité. 

»  Tout  homme  fans  conduite  &  fans  mœurs  oublie  m- 
fément  fes  devoirs,  &  doit  être  rejette  du  Corps  des  Ju- 
ges ,  fans  acception  de  perfonnes ,  &L  fans  confldération  quel* 
conque  pour  fa  famille,  ni  même  pour  les  talens  Si  la  ca- 
pacité qu'il  pourroit  avoir  d'ailleurs.  Lorfqu'au  contraire 
nous  pourrons  nous  affurer  de  l'intégrité  &  de  l'incornip- 
tibilité  inviolable  Ae  nos  Tribunaux ,  nous  ne  xnanquerons 

!)as  de  leur  rendre  juflice ,  de  les  honorer  $i  les  rccompenfer 
elon  leur  mérite. 

>»  En  revanche  nous  ne  connoifTons  point  de  peines  afHiâî* 
ves  affez  graves  pour  punir  ceux  qui  manquant  à  des  devoirs 
audi  eflentiels ,  feroient  capables  ô'abu/er  du  pouvoir  d'un 
ojjice  ^  jufqï^à  opprimer  V innocence  ,  renverfer  &  anéantir  la 
jufiicey  pour  la  défenfe  &  le  maintien  defquelles  cet  office 
leur  a  été  confié, 

y>  Quant  au  fécond  point  qui  concerne  la  procédure ,  je 
veux  croire  qu'on  en  a  en  grande  partie  aboli  les  abus  ; 
mais  dans  le  fond  vous  conviendrez  qu'on  y  voit  encore 
le  même  tiflu  inepte  du  droit  canon,  dont  toute  VAÎlema'- 
gne  a  eu  à  fe  plaindre  depuis  tajit  d'années. 

»  Il  répugne  à  la  nature  des  chofes  que  les  Parties  ne 
puifTent  plaider,  ou  du  moins  expofer  ou  défendre  en  per» 
jbnne  leur  caufe  Ôc  leurs  droits  devant  les  Juges  ^  6c  qu'il 
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£iille  qu'ils  les  abandonnent  à  des  Avocats  aigagis  par  leur 
intérêt  &  Uur  cupidité  à  multiplier  les  procès  &  à  les  tirer 
en  longueur.  Le  plus  honnête  homme  même  d'entre  eux  qui 
déilreroit  remplir  les  devoirs  d'un  bon  citoyen  au  préjudice 
de  fes  intérêts,  n'oferoit  comme  dethandeur  ou  défendeur 
agir  avec  franchife ,  de  crainte  qu'un  expofé  Ample ,  une 
narration  vraie  &  circonAanciée  du  fait  ne  donnât  lieu  à 
ion  adverfaire  d'abufer  de  fa  bonne  foi ,  6c  de  l'accabler  <ie 
preuves  qui  le  meneroient  dans  un  labyrinthe  dont  il  ne 
pourroit  ibrtir  qu'aux  dépends  de  la  bonne  caufe  de  fon 
client. 

n  Un  Juge^  entre  les  mains  duquel  on  ne  remet  les  ac- 
tes ou  mémoires  d'un  procès  qu'après  que  les  Avocats 
ont  à  leur  gré  obfcurd ,  tordu  le  fens  du  cas  litigieux ,  perd 
de  vue  l'objet,  ne  l'apperçoit  plus  tel  qu'il  eft,  &  s'égare: 
de  là  les  faufles  déciiions,  les  jugemens  injuftes  que  bieir 
Couvent ,  parce  qu'il  fe  trouve  obligé  de  fuivre  le  fil  &  la 
marche  des  afF;ûres  félon  les  formes  de  la  juflice ,  il  fè  voit 
forcé  de  prononcer  contre  fa  propre  conviâion» 

n  On  ne  me  perfuadera  jamais  que  ces  procédures  mon& 
tnieufes  qiient  été  inventées  &  prelcrites  par  un  des  anciens 
&  fages  Légiflateurs,  Elles  ne  peuvent  être  éclofes^  que  du 
fein  de  la  barbarie  des  ftècles  paiTés ,  ou  enfantées  par  la 
pareiTe  ôc  la  commodité  des  Juges, 

»  L'Hiilolre  Romaine  ne  fournit  rien  qui  puHTe.  me  faire 
changer  de  fentiment  à  cet  égard,  L'ufage  conftant  de  ce 
peuple  obligeoit  les  Juges  à  s'enquérir  du  fm  des  procès, 
&  a  en  prendre  une  parfaite  connoifTance  avant  que  les 
Orateurs  des  Parties  fuflfent  entendus,  &  qu'on  en  eût  porté 
pn  jugement;  &  s'il  eft  vrai  que  les  loix  papales  chargent 
les  Juges  de  l'examen  du  fait  des  procès ,  6c  qu'elles  ne 
permettent  aux  Avocats  que  la  défenfe  des  droits  de  leurs 
clienSy  mon  opinion  devient  une  conviâion  pour  moi  à  ce 
fujet» 

n  Quoiqu'il  en  puiiTe  être ,  nous  voulons  &  ordonnons  par 
la  préfente,  qu'il  foit  enjoint  généralement  à  tous  les  Juges 
de  nos  Tribunaux  d'entendre  les  plaintes  des  Parties  liti- 
|;tntçs  y  de  yenquérir  &  de  prendre  une  exaâe  connoiiTance 
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de  leur  différend,  des  caufes  qui  y  ont  donné  Iku,  ainfi 
que  des  preuveà  qu'elles  peuvent  alléguer  pour  établir  leur 
droit ,  afin  qu'en  qualité  de  confultans  ils  puiffent  eflayer 
par  une  décifion  préliminaire  confornie  aux  loix  du  pays» 
de  mettre  d'accord  les  plaideurs,  ou  les  porter  à  un  accom-^ 
modement  amiable. 

»  Nous  fommes  alTurés  d'avance  qu'en  fuivant  religieu-^ 
fèment  cette  méthode ,  on  coupera  racine  à  une  inniûté 
de  procès ,  uniquement  parce  que  les  Parties  feront  éclair-^ 
fées  fur  leurs  véritables  intérêts,  fur.  la  nature  &  la  vraie 
iituaxion  de  leur  cas  litigieux. 

»  Ce  n'eft  point  que  nous  entendions  par-là  priver  les 
Parties  de  l'afliftance  amicale  d'un  Avocat ,  d'un  Jurifcon^ 
fuite  entendu ,  durant  la  plaidoirie  &  la  pourfuite  de  leur 
caufe  i  nous  jugeons  au  contraire  qu'il  e^  d'une  nécedîtè 
indifpenfable  d'en  enjoindre  un  ,  tant  au  demandeur  qu'au 
défendeur ,  pour  fervir  d'aide  &i  de  confeil ,  pour  redrefl'er 
même  tout  Juge,  &  le  ramener  à  fon  devoir,  s'il  arrivoit 
que  celui-ci,  loit  par  négligence,  foit  par  efprit  de, partia- 
lité, ou  par  défaut  d'intelUgence ,  s'en  écartât,  ^  voulût 
faire  violence  aux  loix. 

»  Mais  pour  que  cçtt€  nouvelle  efpèce  d'Avocats  ne  dégé-« 
nère  point,  pour  qu'ils  remplifTent  leur  devoir  fans  relacne-t 
ment,  &ne  marchent  point  fur  les  brifées  des  autres,  il  faut 
aller  à  la  fource  du  mal,  empêcher  qu'ils  ne  foient  plus  en- 
gagés par  intérêt  à  retarder ,  traîner  en  longueur ,  &  mul-i 
tiplier  les  procès:,  il  faut  leur  préfentçr  une  autre  perfpec-» 
tive  da  fortune. 

»  Pour  cet  effet ,  nos  Référendaîres,  fuivant  notre  nou- 
veau plan  d'adminiftration  de  Juftice,  feront  principalement 
employés  dans  l'examen  des  cas  litigieux ,  fous  les  ieux 
des  Confeillers  auxquels  ils  ferviront  d'aides  &  d'aflfiftans. 
Ceux  d'entre  eux  qui  fe  diftingueront  dans  les  occaflons 
par  leur  capacité  &  leur  intelligence  ,  feront  confervés  &. 
avancés  aux  Offices  d'Avocats  qu'on  nommera  mieux  à  l'a-» 
venir  Aid^s^CoufiiUcrs  ^  ou  Çonfeillers^uéjfiftaas. 

»  C'çft  dans  cç  poftç  qu'ils  doivent  jouir,  de  même  quQ 
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les  ConfeîUers  de  nos  Collèges ,  d'un  appoîntémènt  fixa 
qui  fera  pris  fur  les  honoraires  provenant  des  caufes  qu'ils 
auront  défendues  ;  pour  lefquels  honoraires  on  établira  une 
caiffe  particulière.  Ce  fera  auflî  dans  leur  claffe  qu'on  choi* 
iira  déformais  tous  les  Confeillers  pour  nos  Tribunaux  fupé^ 
rieurs  de  Juftice. 

»>  Comme  il  eft  à  préfumer  que  ^rtAi  le  grand  norh«=^ 
bre  d'Avocats  aâuels  on  ne  poUrra  trouver  que  très-pea 
de  fujets  capables  &  dignes  d'être  élevés  an  grade  de  Con- 
feillers de  Collèges ,  nous  voulons  que  ceux  dont  la  con- 
duite fera  trouvée  irréprochable,  foient  pourvus  de  ma- 
nière ou  d'autre  X  foit  aux  MagiAratures  des  villes  ou  aux 
Tribunaux  inférieurs.  Quant  aux  individus  fans  talens  &  fansi 
moeurs.. b.k»  ceux*4à  ne  méritent  aucuns  attention* 

>»  Enfin  ,1  pour  ce  qui  concerne  nos  loix  mêmes  «  l'ufage 
établi  qui  veut  quelles  foient  écrites  en  une  langue  iftcannUe 
6»  inintetlipble  à  ceux  qui  ont  le  plus  grand  intérêt  à  les  enttn-^ 
'drey  comme  devant  leur  fervir  de  règle  pour  fe  bien  con- 
duire >  efl,  quoiqu'on  en  puiffe  dire,  contraire  à  V équité  &  à 
ia  faine  raijon» 

w  Une  chofe  qui  lié  choque  pas  moins  le  fens  coitimun^ 
c'eft  que  dans  un  Etat  libre  où  le  Souverain  efl  reconnu 
le  feul  Légiilateur ,  on  ibufFre  des  loix  qui  ^  par  leur  ob^ 
curité  ^  leur  ambiguïté ,  ont  donné  lieu  à  de  fréquent^» 
dîfputes ,  à  de  vifs  débats  parmi  les  Jurifconfultes  pour  fa- 
voit  fi  ces  mêmes  loix  ont  jamais  exifté ,  ou  fl  elles  ont 
jamais  été  en  vigueun 

»  Il  faut  donc  que  vou&  apportiez  une  attention  èc  une 
application  particulières  à  ce  que  toutes  les  loix  faites  pour 
nos  Etats  foient  mifes  à  la  portée  &  à  l'entendement  de 
nos  fujets  ;  qu'elles  foient  rédigées  en  leur  langue ,  complè- 
tement recueillies  &  expliquées  auifi  clairement  qu'il  fera 
poifible.  Mais  cottime  plufieurs  de  rtos  Provinces  ont  leurs 
us  &  coutumes  particuliers  qui  ont  paiTé  en  force  de  loi, 
il  faudra  néceflaîrement  en  faire  une  compilation  &  une 
coUeâion  exatte,  pour  les  configner  dans  un  code  féparé 
où  la  différence  des  droits  coutumiers  de  chaque  Province 
fera  diftinâement  &  fidèlement  énoncée. 


14  ANNALES  [h'm 

ii  Quoique  le  Code  Juftinitn  qui  ^  comme  Ton  fait ,  e(t 
tme  colleâion  des  loix  anciennes ,  ainfi  que  des  déciHons 
juridiques  faites  par  difFérens  Jurifconfultes ,  ne  contienitef 
pour  la  plupart  que  des  loix  &  des  formalités  anciennes  y 
abolies  par  1«  non*ufage ,  & .  ne  convenant  plus  aux  cir- 
conftances  de  notre  temps  ;  qu'i/  [oit  rempli  de  contradiBion^ 
groffières  (i),  l'on  ne  pourra  cependant  le  rejetter  &  le  ban-» 
lûr  entièrement  de  nos  Tribunaux ,  attendu  que  depuis  plu-* 
fleurs  fiècles  il  a  formé  &  forme  encore  aujoin-d'hui  le 
corps  des  loix  civiles  chez  pluf&eurs  nations  Européennes, 

»  Mais  en  l'abrégeant^  en  n'en  tirant  que  l^eflentiel^  ce 

qui  eft  conforme  à  la  loi  naturelle  ^  &  convenant  aux  cir^ 

confiances  du  temps,  en  fupprîmant  tout  ce  qui  efl  inutile, 

&  en  y  fubftituant  les  loix  du  pays^  on  formera  un  code 

fubfidiaire  de  loix ,  auquel  les  }uges  pourront  avoir  recours 

dans  toutes  les  occafions  oh  le  défaut  de  nos  loix  pourra 

leur  faire  naître  des  doutes^  ou  partager  leurs  opinions. 

* 

n  II  faut  obferver  en  paflant ,  au  fujef  de  nos  ancien» 
Légiilateurs,  que  quoiquils  aient  épuifé  toutes  les  fubtili-» 
tés  de  la  Jurifprudence ,  ils  femblent  néanmoins  avoir  perdu 
de  vue  le  véritable  but  que  doit  avoir  un  Légiilateur,  ce-* 
lui  d'avifer  aux  moyens  par  lesquels  on  peut  éviter  & 

{>révenir  la  concuitence  d'oii  naiilent  les  disérendé.  En  ef' 
iet ,  tout  le  monde  fait  à  quelle  infinité  de  chicanes  &  de 
conteftations  l'ignorance,  la  précipitaltion ,  &L  le  défaut  de 
clarté  dans  l'expreffion  de  la  part  des  Parties  contraâantes 
peut  donner  lieu.  Or,  <m  préviendroit  certainement  'totis 
ces  inconvéniens,  eff  ftatuant  que  tout  contrat  d'achat  oit 
de  vente ,  pour  avoir  la  qualité  d'authenticité  requife ,  fe-* 
roit  paiFé  devant  un  Tribunal  de  Juftice  ,  &  que  les  Juges 
auroient  attention  à  ce  que  ces  aôes  fuflent  pafles  dans  lai 
meilleure  forme  judiciaire* 

(i)  Certainement  Sa  Majefté  Pruffîennt  ignore  qu'il  exifler 
à  Paris  y  au  fiaLUxbourg  Saint^Jacques  g  un  brave  antéceileuf 
de  la  Faculté  des  Droits ,  Doâeur  in  *utroque  ,  nof^mé  Me«r 
Saboureux  de  la  Bonneterie ,  lequel  apprend  à  vivre  aux 
Cenfeurs  de  Juftinien ,  &  de  fon  Code.  Voyez  à  ce  fujet  le 
Tome  VII  de  ces  Annales^  page  397* 
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Il  Toutes  querelles  entre  les  citoyens  doivent  être  conip- 
tées  au  nombre  des  maux  ql^  affligent  la  fociété  :  la  meil- 
leure loi  eft  donc  celle  qui  les  prévient* 

n  Si  k  réforme  des  loîx  &  de  radmîniih-atîon  de  la  Jus- 
tice que  nous  ilous  propofons  de  faire  dans  nos  Etats  réuflîti 
comme  nous  ne  doutons  aucunement  de  fon  heureux  fuc-* 
ces,  nous  prévoyons  en  même-temps  que  U  plupart  dt  noi 
graves  Do&eurs ,  Us  chofes  étant  fimplifiées  a  ce  point ,  per^ 
dront  leur  latin  y  mnfi  que  cet  air  myflérieufement  /avant  qu  ils 
favent  affeàer  5  &  que  U  Corps  entier  des  Avocats  aflueli 
rentrera  dans  fin  néant  ^  mais  nous  croyons  foulager  par 
là  nos  peuples  d'une  charge  d  autant'  plus  incommode  qu'aux 
cun  autre  moyen  n*étoit  capable  de  l'alléger.  Les  arts,  le 
commerce,  les  manufaâures  y  gagneront  également  en  at« 
tirant  plus  de  fujets  habilles  qui  s  y  adonneront* 

)•  An  rede  s  Texécmion  d'un  projet  auilt  important  que 
celiÂ  dont  nous  venons  de  vous  charger ,  ne  pouvant  être 
Touvrage  d'un  feul  homme  ,  il  faudra  chercher  à  vous  affocier 
des  fujets  doués  des  éminentes  qualités  néccflaires  pour  ce  tra^ 
vail ,  en  former  un  collège  permanent  ^  &  partager  entra 
eux  rélaboration  desdifférens  objets  relatifs  à  la  Junfprudence« 

s>  En  outre  cette  commiffion  légiiOative  fervh-a  à  fup-- 
pléer  dans  la  fiiite  à  tous  les  défauts  «  au  manque  de  pré^ 
cifion,  &  aux  ambiguités  des  loix  qui  pourroient  être  glif^ 
fées  dans  la  rédaâion  du  nouveau  code,  aulhfî  qu'à  éclair^^ 
cir  les  doutes  &  à  lever  toutes  les  difficultés  des  quefiions 
liti^eufes  qu'on  leur  oppofera.  Cependant  dans  le  cas  où 
Ton  jugeroit  néceiTaire  de  faire  un  changement  notable. 
Quelque  nouvel  abolifTeinent  eiTentiel ,  cette  réfornie  ne  fe 
fera  qu'avec  l'approbation  unanime  de  la  fufdite  commif- 
iion  légiflative  préfidée  par  vous,  &  après  que  vous  nous 
en  aurez  fait  votre  rapport  :  du  refte ,  nous  ne  voulons  & 
ne  permettrons  point  qu'aucun  Juge ,  aucun  de  nos  Collè-> 
ges,  ni  qu'aucun  de  nos  Mimftres  d'Etat  s'arroge  It  pouvoir 
d'interpréter,  d'étendre  ou  de  reftreindre  le  fens  de  nos  loix; 
mais  qu'ils  aient  à  s'en  rapporter  uniquement  à  cet  égard 
aux  décifions  du  Collège  ci-deiTus  nommé. 

n  Enfin  en  vous  chargeant  de  l'exécution  de  cet  impor-s 


i6  AKKâLÊS  [hid 

tant  ouvrage,  en  vous  invitant  à  'l'examiner  &  à  v  réflc-^ 
chir  mûrement,  nous  vous  donnons  Taffurance  de  vous 
défendre  &  de  vous  maintenir  conftamment  contre  toutes 
les  cabales ,  toutes  les  faéHohs  qui  pourtoient  s'élever  con- 
tre vous,  &  vous  accordons  toute  notre  proteâion,  ainfi 
que  notre  affeâlon  royale  «4  * 

Dans  Cette  pièce  remarquable  d'un  bout  à 
Tautre  on  aura  diilingué  fans  doute  le  paffage 
des  graves  DoScurs  ^  dépouillés  par  la  fimplificatïon 
des  loix  y  de  r  air  myjlérieufemeni  favarit  qu'ils  affec^ 
tent  y  &  de  V ordre  entier  des  Avocats  replongé  dans 
fon  néant.  En  voyant  une  pareille  réforme  envi- 
fagée  ici  par  un  Souverain  comme  une  opération 
auffi  néceffaire  que  facile  ,  tf admirefa-t-on  pa(i 
qu'il  y  ait  un  grand  Etat  en  Europe  oii  Ton  croit 
devoir  les  plus  grans  ménagemens  à  cette  ver^ 
mine  vorace  autant  qu'audacieufe  ;  où  Tautorité 
fouveraine  fléchit  fans  cefle  devant  elle  ;  où  pair 
la  feule  menace  d'interrompre  fes  mercenaires 
&  rongeantes  fondions ,  elle  glace  d'effroi  &  les 
Tribiinaux  qu'elle  humilie  fouvent^  &  le  Minif-^ 
tère  qui  n'auroit  befoin  que  d'un  coup-d'œîl 
{>our  l'anéantir ,  &  le  Public  affez  aveugle  pour 
«n  regarder  la  fuppreffion  comme  un  défaftre  } 
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L'AMI  DE  LA  CONCORDE, 

O    U 

Essai  fur  Us  motifs  d* éviter  Us  Procis^  &  fur  Us 

moyens  £en  tarir  la  fource. 

V^'est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  de  cette  Bro- 
chure dont  Tobjet  eft  précifément  le  même  que 
celui  du  refcrit  que  Ion  vient  de  lire.  L'Ecrivain  - 
patriote  ne  peut  manquer  d'être  flatté  de  fe  ren- 
contrer avec  le  légiflateur  bienfaifant. 

Elle  ne  m'eft  parvenue  que  depuis  peu  de  jours  ^ 
quoiqu'elle  ait  paru,  à  ce  quon  me  marque ^ 
en  1779*  Elle  a  tant  de  rapport  dans  les  vues^ 
dans  les  détails ,  dans  les  expreflions  même ,  avec 
les  pièces  précédentes,  qu'on  pourroit  penfec 
qu'elle  en  a  fourni  le  modèle.  Ce  ne  feroit  pas 
la  première  fpéculation  utile  que  les  étrangers 
auroient  eu  la  fagefle  de  nous  dérober  ;  &  qui 
étant  faite  fpécialement  pour  la  France ,  mais  ref- 
tant  dédaignée ,  oubliée ,  inconnue  en  France  ^ 
auroit  été  honorée  ailleurs  de  Faccueil  le  plus 
flatteur. 

Elle  eft  divifée  en  deux  parties  ;  dans  la  pre- 
mière l'Âuteut  préfente  le  tableau  des  abus  de 
notre  manière  de  procéder,  les  frais  ,  les  vexa- 
tions ,  les  dangers  qu'elle  entraine  ;  dans  la  fé- 
conde il  propofe  le  moyen  d'y  apporter  re<; 
mède. 

Tome  IX«  B 
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Au  nombre  de  ces  moyens  il  ne  comprend  pas 
le  renvoi  da  Corps  des  Avocats  à  fon  néant  :  étant 
Avocat  lui-même  il  n  a  pu  s'élever  à  cet  efFçrt  : 
mais  il  indique  l'idée  d'une  tentative  préliminaire 
pour  une  conciliation  y  par  laquellie  il  veut  aufli 
faire  précéder  tous  les  procès  :  il  indique  les  al^ 
des-Confcillers ,  ou  Jurifconfultes  pacificateurs  & 
éclairés ,  deftinés  à  éteindre  dans  le  principe  le 
feu  que  ceux  d'aujourd'hui  ne  s^occupent  qu'à 
attifer  en  France  comme  en  Prujfe. 

11  obferve  comme  Sa  Majeflé  Prujjîenne  le  ri- 
dicule d'avoir  une  Jurifprudence  compofée  en 
partie  de  réglemens  conçus  dans  une  Jangue 
étrangère.  Il  remarque  combien  il  eft  abfurde  que^ 
dans  toutes  nos  écoles  de  Droit  il  y  ait  pluiieurs 
Profeffeurs  de  Droit  Romain  dans  chacune ,  & 
un  feul  de  Droit  François  ;  refte  de  barbarie  in- 
concevable ,  mais  qui  ne  furprend  perfonne  chez 
nous  y  parce, qu'à  chaque  pas  nous  en  trouvons 
en  tout  genre  de  bien  plus  étonnantes  encore. 

n fe  récrie  contre  lufage ,  qui  probablement 
n  a  pas  lieu  en  Prujfe ,  de  perdre  dans  ces  préten- 
dues Facultés ,  pendant  trois  années ,  un  temps 
précieux ,  à  écouter  des  leçons  inintelligibles ,  ou 
de  les  payer  (ans  les  recevoir  ;  ce  qui  eft  moins 
déraifohnable ,  qiioiqlie  non  moins  fcandaleux  ; 
de  paiTer  de-là  cinq  ou  iix  autres  années  dans  Y  étude 
d'un  Procureur  ,  noviciat  réputé  indirpenfable 
pour  quiconque  fe  deftine  parmi  nous  a  la  car- 
rière du  Barreau  ^  &  dont  il  ne  fort  auffi  que  des 
€icérons  dignes  de  la  tf  ibune  où  ils  fe  font  formés. 

Enfin  il  remonte  jufqu'aux.  vices  de  notre 
éducation  ^  &  voudroit  que  ce  fût  en  apprenant 
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aux  tnfans  à  aimer  la  vertu ,  qu*on  amenât  les 
hommts  faits  à  éviter  les  procès.  Cette  dernière 
théorie  plus  philofophique  qu'ufuelle  eft  la  par-» 
lie  la  plus  courte  de  ion  Ouvrage  :  mais  la  pre- 
mière qui  comprend  une  partie  des  monftruo-^ 
iités  de  notre  procédure  efî  plus  longue ,  &  plus 
curieufe* 

Elle  porte  toute  fur  des  faits  connus  ,  jour- 
naliers &  i.nconteftables.  L'Auteur  promène  fes 
leâeurs  dans  la  douloureufe  carrière  où  un  plai* 
deur  eft  forcé  de  fe  traîner  en  femant  Tor^  depuis 
Cajfignation  qu'il  faut  payer  au  Sergent^  julqu'à 
Y  arrêt  qu'il  faut  payer  au  Greffier ,  après  avoir 
payé  les  pièces  d* écriture  à  Yjivocatj  les  grojfes^  &c* 
au  Procureur  y  les  extraits  au  Secrétaire  y  les  épices  au 
Rapporteur  y  &c. 

Sur  les  épices  &  les  extraits  on  peut  voir  ce  que 
j'en  ai  dit  au  N°.  60 ,  ou  Tome  VIII  de  ces  An- 
nales,  p.  233  &  fuiv.  ;  mais  pour  expliquer  à  ceux 
qui  ne  l'entendroient  pas  ce  que  c'eft  qu'une 
piice  d! écriture  y  &  une  grojfe,  il  faut  leur  appren- 
dre'que  l'ufage  eft  en  France  quand  on  a  un  pro- 
cès d'avoir  un  Avocat  &  un  Procureur  ^  de  même 
que  quand  on  bâtit  une  maifon ,  on  prend  un 
Architecte  &  un  Maçon  ;  de  même  que  quand  on 
eft  malade  on  appelle  un  Médecin  ^  &  un  Chirur^ 
^en  ;  car  il  eft  de  l'eftence  de  notre  fage  politi- 
que de  doul^ler  les  êtres  en  tout  genre  en  pro- 
portion de  ce  que  ce  doublement  eft  inutile ,  ou 
même  dangereux  :  or  chacun  de  ces  deux  fuppôts 
de  la  juftice  a  fon  miniftère  féparé« 

IS Avocat  difterte  par  écrit ,  ou  verbalement^  Ce 
^u'il  dit  eft  fans  conféquence  ^  &  ne  fe  paie  qu'à 

fi  1 
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kii  :  m^s  ce  qu'il  écrit  paiTe  nécefTairement  fous 
les  ieux^  &  par  les  mains  du  Procureur.  L'infpeC'* 
tîon  vifuelle  de  celui-ci  s^appelle  rcvijiorij  &  fe 
paie  moitié  de  la  compoûtion.  Sa  befogne  ma*« 
Buelle  fe  paie  le  double;  &  elle  conâûe  a  mettre 
•n  grojfc ,  c'eft4-dire  à  copier  dans  un  caraâère 
gothique 5  ridicule,  mais  merveilleufement  pro^ 
pre  à  occuper  beaucoup  d'e^ace  ce  que  l'Avocat 
a  mis  en  minute^  c^eft-à  dire  en  écriture  ordinaire» 

Et  comme  la  rétribution  de  tous  deux  eft  déter- 
minée p&r  le  nombre  de  rôles  que  cette  copie  rem» 
Slit; -qu'un  rôle  eft  tme  feuille  de  papier  écrite  des 
eux  «côtés ,  &  qu'il  s'agît  bien  moins  de  le  char- 
ger de  raifoiïs  claires ,  que  d'en  confommer  beau- 
coup ,  le  grand  foin  &  le  grand  art  du  faifeur  de 
minutes  eit  de  dire  le  moins  de  chofes  poflible  en 
plus  de  mots ,  &  celui  du  grojfoyeur  eft  de  remplir 
le  plus  de  papier  pofjU)le ,  avec  moins  de  mots  % 
économie  ou  prodigalité  inverfe  qui  devient  éga<* 
lement  lucrative  à  chacun  des  deux  manœuvres» 

Les  loix  fous  prétexte  de  reftreindre  cette  ma« 
nière  de  toifer  les  paroles  ^  &  de  voler  un  plai- 
deur ,  fe  fo/it  occupées  gravement  dts  moyens  de 
la  légitimer  :  elles  ont  fixé  le  nombre  des  lignes 
<j\\i  doivent  entrer  dans  une  page ,  &  celui  des 
lettres  qui  doivent  entrer  dans  une  ligne;  précau« 
tion  aviliftante  ,  &  pour  comble  de  honte  ^  ou 
4e  fcahdale,  encore  plus  inutile* 

Oa  a  oublié ,  ou  l'on  n'a  pas  cru  qu'il  fut  pof- 
ilible  de  fixer  une  mefure  pour  le  nombre  des 
pages  :  ainû  quand  Ici  toife  linéaire  feroit  refpec- 
tée  j  elle  ne  ferviroit  à  rien  ;  mais  elle  ne  l'eft  pas* 
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Ce  font  les  Procureurs  eux-mêmes  J  quî  Port  at 
Confié  le  foin  de  veiller  entre  eux  à  ce  que  ces 
règles  deftinées  à  les  réprimer  ne  fiiffent  p<Ui 
violées  y  <c  qui  efi ,  dit  TAuteur  ,  comme  fi  Vcr^ 
donnait  Us  paffages  gar  où  fc  fait  da  frajudi  à  ^arr^ 
der  à  des  contrebandiers  (l)«  * 

(i)  Non-feulement  la  loi  qui  femBIoît  avoir  pour  objet  de 
les  reftreîndre  n'a  pas  été  u)utenue  ;  mais  on  l'a  détruite- 
{>ar  d'autres  qui  encouragent  à  la.  violer  ;  en  1.691  a  P^rià 
une  Déclaration  du  Roi  >  où  on  lit  »  que  Sa  -Majelté  st 
9  reçu  plufieurs  plaintes  ou  Mémoires  en  foa  Con£sil  de 
»  ce  que  les  greffiers ,  Procureurs  >.  HuiJJicrs  ^  Serons  ,  on 

J»  autres  Officiers  ,  AFFBCTOIESTDE  METTRE  St/RUN  ROr^ 
»  J9E  PAPTBÏL  ,  OU  PARCHEMIN  >  AUTANT'  lyâcRlTUTOt 
»  qu'en  DEVOIENT    CONTENIR   PLUSIEURS  ;    pOUrquoI 

ly  après  ofv^ir  pris  Us  avis  des  Procureurs-'Géniraux  y.  &  Ojpz 
9»  ciers  des  Cours,  &  avoir  fait  examirur  le  tout  en  fin  Cq/i^ - 
7>  feil^  ayant  été  trouvé  néceffaire  -d'arrêter  îe  cours  âei 
»  ABUS  ET  CONTRAVENTIONS  par  un  règlement  certain; 
9»  il  a  ORD9NNÈ  que  les  arrêts  du  Parlement ,  Chamhrt  dt4^ 
»  Comptes  ,  &  Cour  des  Aides  dont  il  refte  minute  au  Grejffk 
V  feront  expédiés  en  parchemin ,  d'un  feul  yolume^  dont 

*  LA  PA9Ê  CONTIENDRA  XZ  IIGNES  ^  t^  SILLASES  A  LJt 

»  LIGNE  ,  une  ligne  compenfanr  Tàutre^  fitc  «>• 

Ainfi  à  répoque^ecette  loi  les  Greffiers^  Procureurs  y  Hûîp- 
fers  y  Sergtns  ÔC  aimes  Obiers  a  voient  encore  quelque  pu^ 
deur  ;  &  le  Gouvernement  s'eit  hâté  de  la  leur  faire  perdre  «: 
c'eft  cette  pudeur ,  -ce  ménagement  pour  leurs  compatriotes»^ 
que  le  Ijé^ilateur,  de  Yavls  des  rroCureurs^Gènéraux^dea^ 
Officiers  des  Cours ,  6  de  fin  ConfiU,  appelle  des  abus  -et- 
f} ES  coNXtt.AV ENTIONS»  Efl-il  étonnant  après  cela  que  x:ç( 
Suppôts  de  la.  fufiice  &  foient  corrigés  de  leur  modérâôon  ?. 

Au  r^fte  on  peut  Sre  que  jamais  lot  n^a  été^plûs  ïcru-^- 
puleufement  obfepré.e  :  au  lieu  de  mettre  comme  en  169^ 
Jljir  un  £eul  rôle  ce  qui  devoit  en  remplir  plufieurs.^  ces  fujetg 
cbéiflans  mettent  aujourd'hui  en  pm^durs  <9  ^,  aux  ter^ 
a»es  de  la  loi  ménxe  j^  devroit  à  peine  tn  occuper  un.  Et  bik 


ZZ  ANNALES  [Jmn 

Dans  le$  plaidoyeries  verbales  même  il  ne  faut 
pas  croire  qu'on  foit  exempt  de  ces  impôts  aux- 
quels il  femble  que  la  parole  ne  devroit  pas  être 
fujette.  Parmi  les  nifes  ingénieufes  imaginées  par 
les  Procureurs  pour  partager  avec  les  Avocats  le 
lucre  de  YaudUnce ,  le  plus  plaifant  eft  celui  des 
arrêts  ,  ou  f ententes  par  DEFAUT  :  ce  font  des 
}ugemens  en  forme,  qui  fe  prononcent,  fe  rédi- 
gent ,  &  fe  fignifient  dans  toutes  les  règles  :  mais 
ils  ne  fervent  à  rien ,  parce  que  fur-le-champ  on 
y  forme  oppojîtion^  ce  qui  les  anéantit.  Or  on 
ne  plaide  jamais  que  chaque  Procureur  n'ait  ainii 
pris  trois  défauts  ,  d'où  réfultent  de  concert  troiç 
oppofitions  refpeâives  ;  oppoiitions  où  il  n'eft 
point  du  tout  queftion  de  la  caufe  ;  oppofitions 
auxquelles  les  Juges  ne  penfent  point,  même  en 
les  admettant  ;  oppofitions  que  les  Parties  ne 
connoiflent  que  par  Tétat  des  frais  où  elles  occu« 
pent ,  ainii  que  toutes  leurs  dépendances ,  un  très- 
grand  efpace.  A  chaque  féance  d'im  Tribunal  il  y 
a  une  portion  de  1  audience  employée  à  prendre 
&  à  accorder  les  défauts. 

Mais  c*cft  dans  les  procès  par  écrit  que  fe  trouve 
le  triomphe  des  ffroffes ,  &  que  fe  développe  le 
talent  des  grojfoieurs..  Là  le  Procureur  écrit  en  con- 
currence avec  ï Avocat.  A  la  vérité  celui-ci  a  de 

fe  garde  bien  de  s'en  plaindre ,  parce  que  c'eft  le  profit  de 
la  ferme  du  papier  marqué  ;  aum  à  chaque  renouvellement 
de  bail  elle  s'augmente  :  &  fur  cet  article,  comme  iur  bien 
d'autres  ,  on  attribué  à  l'habileté  des  Minîftres ,  à  la  per- 
fection de  Part  de  la  finance  »  ce  qui  n'efl;  du  qu*à  la  rapa- 
cité des  agens  fubalternes>  &  au  fuccès  de  leurs  yexa« 
txons* 
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certaines  efpèces  £  écritures  qui  lui  font  propres  ^ 
&  qu  un  Procureur  n'oferoit  s'ingéter  de  compo- 
fer.  C'eft  précifément  Thifloire  des  apothicaires 
&  des  Epiciers'-Droffiifies  y  qui  ÎpuifTant  en  com-^ 
mun  du  droit  de  vendre  des  compofitions  médi» 
cinales  y  ont  cependant  refpeâivement  àts  pri» 
vilèges  excluiifs  pour  le  débit  de  quelques-unes» 

Il  y  a  des  drogues  au  Palais  qui  ne  peuvent 
ibrtir  que  de  la  boutique  d^ua  Licencié  es  loix  t 
il  y  en  a  d'autres  qu'un  Praticien  en  titre  peut 
ieul  fournir  :  le  tout  eft  connu  Tous  les  nom& 
é^^avertiffemens  y  de  contredits  y  de  falvations  y  de 
requêtes  y  de  demandts  réglées  y  demandes^  en  jugeant^ 
^^inventaires  de  produSionSy  &c»  &c.  Ces  inven- 
taires  de  prodiiâions  fur-toitf  font  Imventioa 
la  plus  remarquable.  Ce  ne  devroit  être  qu'une 
lifte  courte  de  toutes  les  pièces  dont  on  farcit 
les  facs  de  procès.  Conitme  celles-ci  font  nu- 
mérotées, le  compte  n  en  devroit  pas  être  lengn 
cvt  a  trouvé  le  moyen  d  en  faire  les  recueils  les 
plus  volumineux  de  toute  la  procédure. 

On  y  fait  joindre  par  les  afpirans  à  la  maifri;-> 
fe  9  ou  apprentifs  Clercs  dans  chaque  étude  y  deift 
préambulks  ,  des  extraits  de  toutes  les  requê^ 
tes,  de  tous  lès  chef- d'oeuvres  d'éloqitence 
que  le  Procureur  &  V Avocat  ont  multipliés  à  TenvE 
Tun  de  Tautre  ;.  &  comme  cette  copie  des:  rôlesi 
Gnossoiés  eu  mife  en  grosse  elle-même  àfonr. 
^ur ,  avec  Tart  extendeur  qui  fait  le  premier 
mérite  d'un  Clerc  y.  elle  acquiert  fous  ùl  maia>  une 
ampleur  efirayante  :  &  comme  aufli  e'eâ.  de  tou^ 
tes  les  fupermiités  d'il»  procès  la  moins. pénible 
à  Êthriqjaei  >  ea  même-temp&que  la  plus  lucratif 

a  4 
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ye^  on  peut  Imaginer  combien  le  Praticien  en- 
tendu eft  attentif  à  ne  les  pas  omettre  (i)« 

Mais  tout  cela  n'eft  encore  rien  auprès  des 
crins  ^  ou  jugemens  eh  vertu  defquels  fe  diftri- 
buent  entre  pluiieurs  créanciers  le  prix  d*un  //n- 
meubU  vendu  par  décret. 

»  Lorfqu'un  héritage  eft  adjugé ,  ^  le  prix  con- 
M  figné^  le  Procureur  du  pourfuivant  obtient  im 
»  jugement  qui  appointe  tovis  les  oppoi'ans  à 
y>  écrire  y  produire  &  contredire.  On  a  vu  ci -devant 
>>  ce  que  c'eft  qu'une  coriteftation  appoimie  entre 
>>  deux  Particuliers.  On  peut  juger  ce  qu'elle  fera 
»>  lorfqu'elte  fera  appointée  entre  deux  ou  trois 
»  cens  Parties* 

»  Le  Procureur  pourfuivant  fournit  pour  fa 
y^  Partie  des  caufes  Of  moyens  de  fon  oppoiition  , 
M  des  requêtes  y  inventaires  de  production  ^  &  il  pro- 
^  dait  fes  titres  de  créance. 

»  Chacun  des  créanciers  fait  de  même  fa  pro- 
v^  duâion.  Le  Procureur  pourfuivant ,  &  le  Pro- 
»»  cureur  plus  ancien  des  oppofans  font  alternatif 
»  vement  la^chouette  à  tous  les^créanciers.  Quoi- 

(i)  Les  règlesies  plus  générales  ont  des  exceptions  ,  &  ht 
rapacité  des  Procureurs  n'eft  pas  tellement  inhérente  à  leur 
robe  ,  qu'il  n  y  ait  dans  ce  Corps  des  hommes  qui  ont  fu  iê 
défendre  de  fes  influences.  Je  puis ,  &  )e  dois  en  nommer 
tm  envers  lequel  Fomiffion  de  cet  hommage  feroit  une  vé- 
ritable injuftice  ;  c'eft  ^t.  Moynaty  Procureur  au  PdrUmerti 
de  Paris ,  un  àts  Officiers  les  plus  éclairés  &  les  plus  dé- 
fintéreiTés  qui  aient  jamais  ennolsli  cette  profei&on.  Auili 
après  trente  ans  de  travail  ^  &  d'un  emploi  confidérable  n'a- 
t-il  guère  pour  toute  fortune  que  (a  confiance  des  Juges  hon- 
aitesj  le  re/peâ  de  fes  confrères ,  &  l'eftime  univerfeUe» 
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»»  que  convaincus  du  droit  de  chacun  ils  ne  laifleilt 
»  pas  échapper  Toccafion  de  gagner  en  pro'pofant 
»  des  difficultés  y  en  faifant  lignifier  de  longues 
n  écritures  ,  pour  dire  qu'ils  s'en  rapportent  à  ta 
nprudtncc  de  la  Cour. 

>»  Les  facs  fe  multiplient  à  Tinfini  ;  Tindrudioit 
#  dure  un  temps  très  -  conûdérable ,  pendant  le* 
M  quel  les  créanciers  font  privés  de  leur  argent  ; 
f^  les  intérêts  courent  contre  le  débiteur  :  les  frais 
»de  Tordre  fe  prenarit  fijr  les  fondsconfignés; 
»»  les  différens  entre  oppofans  fe  jugent  aux  dé- 
^  pens  de  ceux  qui  n^y  ont  aucun  intérêt,  &  dont 
f»  les  coUocations  ne  peuvent  êtreconteftées.  Les 
»  vacations  des  CommiiTaires,  &  les  épices  mul- 
>»tiplient  encore  extraordinairement  lès  frais, 
f»  Enfin  il  intervient  un  jugement  fur  Tordre  qtii 
M'n*eft,  à  proprement  parler,  qu'une  lifte  des 
f>  créanciers  dans  Tordre  de  leurs  hypothèques 
^  ou  privilèges.  On  ne  manque  pas  de  vifer  bien 
M  au  long  dans  ce  jugement  toutes  les  procédures: 
^  il  eft  expédié  dans  la  même  forme ,  &  avec  en* 
^»  cote  moins  d'économie  que  les  autres.  On  en 
9^  voit  en  cirpq  &fi)ç  millt  rôles  de  parchemin. 

»  Ce  jugement  eft  ii'gnffié  à  tous  les  Créanciers  ; 

•»  le  droit  de  copie  eft  taxé  au  Procureur  à  raifon 

y^  de  tant  la  grofft.  La  feule  fignification  lui  vaut 

^  quelquefois  QUARANTE  ET  CINQUANTE  M^LLE 

>>  LIVRES.   On  peut  juger  à  combien  doivent 
>»  monter  les  frais  qui  Tont  précédée  «. 

D'après  ces  détails  &  bien  d'autres  on  peut  fe 

'£dre  une  idée  de  ce  qu'il  en  coûte  en  France  pour 

obtenir  ce  qu'qn  appelle  chacun  lejien^ç'e&'k^e 
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fuivant  le  Droit  Romain  ^  la  Jufiice  ;  mdis  pour 
compléter  le  tableau  plaçons  ici  une  évalua-» 
tion  des  tréfors  que  Tes  Miniflres  arrachent  en 
France  aux  viâimes  de  leur  rapacité.  L'Auteur  de 
la  Brochure  dont  }e  parle  en  a  préfenté  un  il  fort 
au-deflbus  de  la  vérité  qu  il  eu  néceâaire  pour 
en  approcher  de  le  réformer. 

A  Paris  feulement  on  compte  tant  au  Parité 
ment  qu'au  ChâteUt  636  Procureurs  ;  il  y  en  a  qui 
gagnent  So  mille  francs  &  plus  par  an  ;  il  n*y 
en  a  pas  qui  puiiTent  gagner  moins  ài^fix  :  &  leur 
bénéfice  n'eft  pas  tout  ce  qu  ils  tirent  des  Par* 
ties ,  puifque  les  traitons  par  le  papier  timbré^ 
par  le  contrôle ,  par  les  conjignations ,  &c.  font  af- 
fociés  à  leurs  pillages;  puifque  les  Huiffiers  par 
ïes  Jignifications  y  les  Greffiers  par  les  rédaSions^ 
&c.  lèvent  un  autre  impôt  :  &  toutes  ces  con- 
tributions paflent  ordinairement  par  les  mains 
des  Procureurs  :  fuppofons  qu'ils  ne  tirent  chacua 
l'un  portant  l'autre ,  que  25,000  liv.  annuelle* 
ment  des  plaideurs  y  ce  font  entre  eux  tous  prèsi 
de  feize  millions. 

Il  y  a  fur  le  fameux  tableau  de  Paris  600  Avo^ 
cats ,  &  plus ,  tous  doués  du  droit  inefiimable  de 
rançonner  les  plaideurs  y  fans  donner  jamais  de 
quittances  (i).  A  la  vérité  leurs  journées  font 
différentes  :  un  manœuvre  comme  un  M®  Ctt/7- 
laume y  payé  au  rôle  à  dix  fols  pour  feize  lignes^ 
a  peut-être  bien  delà  peine ,  même  en  me  difant 
le  plus  d'injures  qu'il  peut  ^  à  gagner  fa  piftole 
par  jour,  &  {q$  mille  écus  par  an  :  mais  un  petit 
■■       ■  '  ■  1        ■ 

(i)  Voyez  à  ce  fujet  V Appel  à  la  PoJjtériU^  page  410^ 
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maître  agréable  qui  fait  amufer  les  femmes  »  ou 
.un  pédant  grofiier  qui  fait  en  impofer  aux  hom- 
mes 9  &  qui  par  ce  moyen  parviennent  également 
à  être  chargés  des  grandes  affaires  y  à  s*ouvrir  Ten- 
'. trée  des  Conjeils ,  gagnent  20,  30, 40  mille  francs 
par  an.  N'en  fuppofons  que  10  Tun  portant  TaU'- 
.tre,  &  feulement  300  Licenciés  ^  aboyant  fur  le 
théâtre  qui  s'appelle  Yaudience ,  ou  écrivant  St 
confultant  dans,  les  repaires  qu'on  appelle  cabi^- 
,miSy  ce  font  encore  trois  millions. 

Dans  les  deux  Tribunaux  il  n'y  a  pas  moins 
de  cent  Juges  qui'  fe  mêlent  de  rapports  ,  &  pat 
conféquent  de  cent  Secrétaires  extraieurs ,  co- 
îugeurs  ;  il  faut  aux  uns  des  épices  ^  aux  autres 
des  gratifications  volontaires  j  mais  exigibles ,  & 
toujours  fcrupuleufement  payées.  Ne  répartif- 
fons  entre  les  Maîtres  &  les  Subftituts  qu'un  mil« 
lion ,  ou  5000  par  tête  ,  ce  qui  eil  fûrement  bien 
au-deifous  de  la  vérité  ;  nous  aurons  déjà  dans 
ces  trois  lots  VINGT  millions  arrachés  aux  plai« 
deurs  du  feul  reiTort  du  Parlement  de  Paris ,  par 
le  feul  miniilère  des  agens  direâs  de  cette  Cour 
&.  du  ChâteUt. 

Ajoutons  y  maintenant  ce  qu'abforbent  les 
Avocats  aux  Confeils ,  les  Procureurs  au  GrandX^orù 
feil  déparlementifié  ;  &  puis  ce  que  grapillent  les 
Officiers  qui  remplirent  les  mêmes  fondions  à  la 
Ville  y  à  V Election ,  aux  Confuls.  Ajoutons  qu  il  y 
a  en  France  douze  autres  Parlemens ,  &  quatre 
Confeils  fûpirieur s  y  ou  Provinciaux  ^  dont  à  la  vé- 
rité les  reiforts  font  moins  étendus  ;  mais  où  les 
droits  de  la  Juftice  ne  font  pas  moins  fcrupuleu- 
fement  perçus ,  ni  les  plaideurs  jugés  à  meilleur 
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fliarché  :  ajoutons  huit  ou  neuf  Chambres  des 
-Comptes  ;  autant  de  Cours  des  Aides  ;  cent  Préji-- 
diaux  ;  des  Sénickaujpes  ^  des  Bailliages  Royaux ^ 
Ducauxy  Seigneuriaipcïnnowidtdhlts ,  &c.  tous  aveic 
leur  attirail  de  Minières  doués  d  une  ardeur  mer- 
veilleufe  pour  faire  rendre  à  chacun  le  fien  j  &c 
s'en  approprier  la  meilleOTe  partie  ;  &  nous  con- 
viendrons avec  TAuteur  de  là  Brochure  dont  je 
parle ,  qu'il  n'y  a  pas  d'armée  ennemie  qui  pirt 
en  paflfant  lever  fur  la  France,  avec  Tépée  ,  unfe 
contribution  auffi  énorme  que  celle  qu'en  em^ 
porte  annuellement  Themis  avec  fa  balance. 

Enfin  ajoutons  encore  que  toutes  ces  extoiv 
fions  ne  font  pas  des  abus  ;  mais  des  droits  léga- 
lement acquis ,  &  perçus  en  vertu  d'un  accord 
en  forme  avec  le  Souverain  ;  que  tous  ces  Mem* 
l>res  ou  Suppôts  de  la  Juftice  ont  acheté  leur 
titre  par  une  finance  que  le  Gouvernement  a 
reçue ,  &  confumée,  mais  dont  le  capital  refte. 
à  la  charge  de  la  nation  ;  que  cette  finance  en 
Confeillers ,  en  Procureurs ,  en  Huijfiers  monte  à 
plus  de  400  millions ,  dont  il  faudroit  que  le 
rembourfement  précédât  la  réforme  ;  &  nous 
conviendrons  auffi  qu'elle  n'eft  probablement  pa& 
encore  voifine. 

D'autres  peuples^s'allarmetoîent,  s^affligeroient 
4le  ces  tableaux ,  &  s'occuperoient  férieufement 
*dii  remède  ,  ou  s'abftiendroient  de  les  examiner 
poiur  s'épargner  la  douleur  de  foupirer  inutile^ 
ment  après  une  réfipifcence  impoffible  :  pour 
nous ,  nous  faifons  ces  tableaux  :  nous  nous  ei^ 
occupons:  rien  ne  fe  régénère;  mais  nou$,  rionSn. 
Cela  eft  heureux  ! 
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VJ^  N  a  vu  dans  le  Numéro  précédent  la  deftinée 
de  tous  <::es  beaux  projets  de  réforme ,  de  tou« 
tes  ce$  Philippiques  qui  ont  amufé  pendant  fix 
mois  le  peuple  de  Londres ,  &  occupé  celui  de 
V Europe  ;  il  faut  maintenant  voir  quel  a  été  en 
Irlande  le  fuccès  des  mêmes  défirs  ^  des  mêmes 
efforts  9  &  de  la  même  éloquence. 

J'ai  pris  la  liberté  en  Décembre  dernier  (1) 
d'infinuer  que  ce  ftacas  pourroit  bien  n'être  pas 
plus  efficace  à  Dublin  qu'^  Wcfimïnjltr.  »  Il  ne 
»  manqueroit  peut-être  >  ai-je  dit  ^  à  Thifloire  de 
»  ce  fiècle-ci,  qu'un  feul  trait  :  c'eft  que  les  trou* 
^  blés  de  X Irlande  s'accommodaflent ,  même  fans 
>»  la  réforme  des  griefs  fi  chaudement  dévelùp-^ 
n  pés  :  c'eft  que  les  repréfentans  du  peuple  laif- 
»  faflent  fubfiÂer  le  joug  qui  Técrafe^  après  avoir 
y>  reçu  le  prix  de  leiu:  condefcendance  :  c'eft  que 
>»  les  40,0CX>  hommes  rafTemblés»  foudpyés,  eil- 
yf  régimentés  pour  le  foutien  de  la  liberté  publi- 
»  que  s'é vanouiffent ,  dès  que  les  moteurs  fecrets 
y^  de  la  ligué ,  tes  artifans  cachés  de  cet  épou- 
>»  vantail  trouveroient  plus  d'avantage  perfomiel 
9»  pour  eux  à  les  i^ire  difpatoltre  qu'à  les  retenir 
»  fous  le  drapeau  :  rien  n^efl  plus  pof&ble  ;  &  fi 
»  l'on  s'en  rapportoit  à  plus  d'un  indice ,  on  pour- 
>»  roit  peut-être  dire  que  rien  n'eft  plus  probable^ 
H  c'eft  ce.  que  la  fuite  nous  apprendra  ^. 

(i)  Voy^  Tome  VU  de  ces  Annales  y  page  306% 
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•  La  fuite  vient  de  nous  l'apprendre.  L'hiftoirè 
ne  peut'fe  charger  de  tous  les  noms  qui  fe  font 
fignalés  dans  ces  débats ,  &  bien  moins  de  tou- 
tes les  déclamations  dont  les  faites  d'aiftmblée 
Ont  retenti  :  mais  puifque  j'ai  cité  quelques-unes 
de  ces  inutilités  fonores  &  emphatiques  prodi- 
guées dans  Tune  des  ifles  Britanniques ,  il  faut  con* 
£gner  dans  ces  Annales  un  échantillon  de  celles 
qui  ont  auâi  peu  fruâueufement  frappé  Tair  dans 
l'autre. 

Le  principal  ol^et  des  réclamations  de  IVr- 
landey  c'étoit  raffranchiflement  de  fon  Sénat  na- 
tional  ;  décoré  du  même  titre  que  celui  diAngle^ 
terre  jW  s'en  faut  bien  qu'il  ait  les  mêmes  préro- 
gatives.  En  Angleterre  le  Parlement  eft  le  vrai  Sou- 
verain ;  en  Irlande  il  n'eft  précifément  que  ce  font 
en  France  les  Stats  des  provinces  qui  ont  con- 
fervé  cette  apparence  d  adminiftration  républi- 
caine. 

Un  Lord  Lieutenant  y  joue  le  rôle ,  y  exerce  les 
fondions  de  nos  Commijfaires  du  Roi.  Le  Parle^. 
mentj  comme  nos  Etats  ^  délibère  fur  les  deman- 
des de  la  Cour  relativement  aux  impôts  :  com- 
me nos  Etats ,  il  a  le  droit  de  les  repartir ,  &  de 
les  faire  percevoir  :  comme  nos  Etats  il  drefle 
im  cahier  de  (es  projets ,  de  {qs  déiirs  fiu:  les  au- 
tres points  de  Tadminiflration ,  &  ce  cahier  com- 
me celui  de  nos  Etats  eft  examiné  au  Parleipient 
S  Angleterre  en  qui  réfide  la  fouveraineté ,  comme, 
elle  réûde  chez  nous  dans  le  Monarque.  Tous  les 
arrêtés  du  Parlement  Irlandois  en  ce  genre  n'ont 
de  force  que  quand  ils  ont  été  ratifiés  à  Londres^ 
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C'eft  ce  qui  eft  établi ,  reconnu ,  par  la  célèbre 
loi  de  Toyning^  &  dans  le  fond  rien  n'eft  plus 
naturel.  V Irlande  ne  fait  pas  comme  VEcoJfc  par- 
tie de  Ja  conftitution  Britannique  :  ce  n'eft  pas 
une  Couronne  indépendante  qui  ait  été  aiTociée^ 
unie  volontairement  à  celle  des  Stuans ,  ou  des 
Lancafires  :  c'eft  une  conquête  foumife  par  les  ar- 
mes. Donnée  d'abord  par  un  Pape  ^  &  alTujettie 
enfuite  en  vertu  de  ce  titre  dont  la  prefcription  , 
&  fur -tout  la  force  ont  reâifié  l'invalidité ,  17r- 
léuide  eft  fujette  de  V Angleterre^  &  doit  par  con- 
féquent  recevoir  de  V Angleterre  fa  légiflation. 

Pourquoi  eft-elle  fujette  ?  C'eft  parce  qu'elle 
n^eft  pas  maitrelTe  :  en  vérité  il  y  a  de  la  folie  à 
prétendre  ,  en  ce  temps-ci  fur-tout ,  chercher 
Torigine  des  droits ,  &  rendre  compte  de  quelque 
chofe  eh  politique,  d  après  la  raifon  &  la  juftice. 

La  force  ayant  fait  V Irlande  fujette  ,  &  ayant 
depuis  éternilé  cette  fervitude  comme  je  l'ai  dit, 
avec  une  dureté ,  une  défiance  tyranniques ,  le 
défir  de  fecouer  le  joug  au  même  titre  a  toujours 
vécu  dans  le  cœur  des  Irlandais  :  fous  Henri  VU  y 
fous  Elifabeth  ,  fous  Charles  premier  y  &C.  ils  ont 

fait  différentes  tentatives ,  dont  plufieurs  ont  été 
fanglantes ,  &  toujours  tendant  au  même  but. 

Enfin  de  nos  jours  voyant  X Angleterre  ébran- 
lée ,  &  V Amérique  prefque  libre ,  plufieurs  d'en- 
tre eux  défirant  probablement  de  fe  faire  ache- 
ter cher  par  les  opprelfleurs  de  la  patrie  ;  d'au- 
tres efpérant  tirer  de  grans  avantages  perfon- 
«els  d'une  révolution  politique,  &  acquérir  ou* 
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plus  de  gloire ,  ou  plus  de  crédit ,.  ou  plus  de 
richeifes  dans  Tanarchie  d  une  adniiniftration  naif- 
iante ,  que  dans  Timmobilité  de  Tancien  état  des 
chofes  ;  d'autres  enfin  en  plus  petit  nombre  ne 
voyant  que  le  bien  réel  de  leur  pays ,  &  fe  flat- 
tant de  Taflurer  par  un  commerce  plus  libre ,  par 
une  indépendance  parlementaire  abroliie ,  un 
concert  prefque  général  a  produit  Témotion  dont 
)'ai  indiqué  les  principaux  détails.  ' 

Le  peuple  fous  le  nom  de  volontaires  s'eft  armé  : 
fes  Chefs  fous  celui  de  Membres  du  Parlement 
ont  crié  en  fa  faveur ,  ont  arraché  quelques  gra* 
ces  en  fa  faveur ,  &  plufieurs  Font  trahi ,  ou  ont 
paru  le  trahir  pour  leurs  propres  intérêts. 

On  a  battu,  pillé,  deftitué  quelques-uns  de  ces 
patriotes  politiques  ;  & ,  foit  que  cet  exemple  ait 
intimidé  les  autres ,  foit  que  la  Cour  certaine  du 
fuccès  de  fes  mefures  fecrètes  n'ait  pas  voulu  les 
acheter  tous  au  prix  qu'ils  s'eftimoient.  ;  foit 
qu'elle  ait  cru  que  pour  rendre  le  facrifice  de  la 
liberté  Irlandoifc  plus  complet ,  plus  authentique  ^ 
il  falloit  faire  précéder  fes  derniers  momens  par 
un  appareil  bien  remarquable  ;  que  pour  dégoû- 
ter à  l'avenir  les  partifans  de  cette  chimère  le 
parti  royal  ait  eu  l'adrefle  de  les  encourager  à 
faire  pour  elle  des  efforts  qu'on  ne  puifTe  jamais 
fe  flatter  de  fiupaffer  y  &  que  l'enthoufiafme  des 
gens  de  bonne  foi  ait  été  en  cette  occafion  le* 
jouet  de  la  flneffe  de  leurs  adverfaires  ;  il,eft  fur 
qu'i  Londres  même  il  n'a  pas  paru  aufli  exalté  » 
auffi  ardent ,  aufli  inflammatoire  ,  fi  l'ofi  peut 
«'exprimer  ainii  ^  qu'à  Dublin ,  le  19  Avril  dernier. 

Ce 
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Ce  jour-tà ,  M;  Gratian  un  dés  Membres  dû 
Parlement  y  propofa  de  déclarer  que  le  Roi  »  les 
Pairs  ,  &  lei  Communes  d'Irlande  ,  c  eft^à- 
dire,  le  Parlement  du  pays  forment  Uftult  Buifi 
Jance  i  qui  U  apparthnnt  (Ty  promulgker  des  loix  ;  & 
i  qui  ItptupU  de  tt  Royaume  doive  obéir  j.  &  afin  de 
rendre  fa  propoûtion  plus  intéreiTante; 

>»  Jaiiiais,  dit-il,  là  Chambre  ne  s'eft  àflenibléê 
Jjout  pfohdricèr  fur  lin  dbjet  plus  important,  pliis 
déciiif;  il  lie  â'âglt  de  rien  moins  qiie  dé  protefter 
âtijourd'hiii  contre  Tlifurpatiori  du  Parlement  dé 
ia  Grande-Bretagne  i  qiie  dé  fe  joindre  à  moi ,  &: 
d'élever  de  concert  &  nos  mains  &  nos  voix  con- 
tre cette  ufurpation  :  il  s'agit  de  répondre  au  cri 
de  trois  millioiià  d'Hàbitans  qi\i  nous  demandent 
jufticei 

»  Dans  ce  moment  folemnel ,  fi  le  Ciel  m'avoit 
donné  un  fils^  on  me  verroit  comme  le  perel 
^AnrùhaL  le  conduire  à  TÂutel  pour  y  faire  fer^ 
ment  de  protéger  les  droits  facre^  du  peuple  l  (l) 

M  Ne  n6u$  le  diftimiiloris  pas  y  ce  peuplé  a  fes 
droits;  il  à  entre  autres  cefiii  de  nous  fommer 


^i   :.   i  *t    .       -     .    -       J    :. 
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(1)  Ce  lit  fut  pas  là  le'  ferment  f^Athilcnr  exigea  de  fen 
lîls  enfant.  Il  lui  fît  jurer  de  fe  déclarer  r ennemi  des  Romains 
dès  qu'il  firoit  en  âge  de  porter  les  armeï.  Ceux  qui  fétoient 
curieux  de  vérifier  cette  petite  anecdote  peuvent  confulter 
VHifloire  Romaine  de  RoUih ,  Toitie  IV  j  p.  3 53  ,  &  Jîre  leé 

ÎlO  ou' 40  pages- fuivântes  :  ils  y- verront  dans^les  faôions ,' 
es  harangues ,  &  les  réfohitions  dn  Sénat  de  Carthagii  lit 
remture  fidèle  de  ce  qui  fe  pafTe  aujourd'hui  à  Londres  &: 
Ùublln  :  ils  y  retrouveront  une  oppofition  verbeufe ,  i^ne 
fndjùrité  invincible  ^  &  la  triofnphante  influence  qui  fera  toii'^ 

Î'ours  le  vrai  réiTort  de  ce  qin  s'appelle  république ,  pu  en  â  ïi 
bmiex  .  .  ♦  • 

Tome  IXi  C 
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de  les  lui  conferver,  de  lui  en  rendre  compte 
en  tous  temps  :  un  cri  qui  part  de  pUifieurs  mil« 
lions  de  bouches,  eft  un  cri  puifiant  :  c^eft  la 
voix  du  tonnerre  ;  on  a  beau  chercher  à  ne  pas 
Tentendre ,  elle  frappe  Toreille  la  plus  dure  :  or 
cette  voix  vous  dit  que,  quoique  Ton  ait  fait 
quelque  chofe  pour  Vlrlande^  il  reâe  encore  plus 
à  faire  ;  que  les  efprits  ne  font  pas  tranquilles  ; 
qu*ils  ne  font  pas  fatisfaits  ;  que  û  quelque  chofe 
peut  en  calmer  reffervefcence ,  c'eft  la  confiance 
qu'il  eft  naturel  de  placer  en  vous ,  en  vous  con- 
fidérant  comme  les  gardiens  nés  de  la  liberté  qu'ils 
réclament. 

»  Cette  idée  confolante  fixe  fur  vous  les  ieux 
de  la  multitude  qui  vous  crie  :  Rappeliez  la 
Grandi' Bretagne  aux  notions  fimples  de  la  juf- 
tice  ;  engagez-là  y  forcez*là  à  reftaurer  votre  li* 
berté  politique ,  en  même-temps  qu  elle -reftaiure 
la  liberté  de  votre  commerce  :  dites-lui  que  la 
manière  dont  elle  vous  a  accordé  cette  dernière 
faveur  efl  allarmante  ;  que  le  Miniflre  Brùanni* 
que  j  en  vous  Tannonçant ,  n'a  pas  dit  qu'il  étoit 
jujley  mais  feulement  qu'il  étoit  expédient  de  vous, 
accorder  certains  avantages  l 

»  Obfervez-lui  que*  ce  mot  expédient  annonce 
une  réferve  inquiétante  ;  qu'il  efl  effrayant  dans  la 
bouche  des  Miniilres  de  la  Grande-Bretagne  ;  que 
c'efl  ce  mot  fimefle  qui  lui  a  coûté  V Amérique  , 
qui  l'a  plongée  dans  des  fleuves  de  fang ,  dans 
des  abîmes  de  misère  &  d'horreur  ;  dites-lui  avec 
force  que  ce  mot  expédient  annonce  de  la  dupli«« 
cité  f  des  réferves  tacites  ;  que  tant  que  ces  ré- 
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ferves  exifteront  ou  feront  fuppofées  exifter  ^ 
nous  ne  pouvons  regarder  les  avantages  récens 
accordés  à  notre  commerce  que  comme  pafla- 
gers,  infiniment  précaires;  parce  qu'étant  fans 
ceife  à  la  difpofition  de  la:  Grande-Bretagne  elle 
peut  nous  les  retirer  dès  qu  elle  le  jugera  expi^ 

dient. 

»  Ajoutez  ehfin  que  nous  ne  pouvons  howi 
tegardep  dans  ce  moment-ci  que  comme  des  ef- 
claves  à  qui  Ton  permet  de  refpirer  un  moment  ^ 
mais  qui  voient  encore  les  fers  dont  ils  étoient 
chargés ,  dans  la  main  qui  les  leur  a  ôtés ,  &  pa-« 
roît  toujours  prête  à  les  accabler  de  leur  poids^ 

»  £n  parlant  ainfi  à  la  Grande-Bretagne  ^  Votls 
fixerez  a  autant  plus  fûrement  fon  attention ,  que 
le  moment  eft  favorable  :  c'eft  un  Dieu,  c'eft 
Dieu  lui-même  qui  a  créé  pour  vt)us  Ce  moment 
de  vous  émanciper  vous  &  votre  poflérité  :  ne 
permettez  pas  qu  il  s'écoule  en  vain. 

j^Cafdez^vous  fur -tout  d'attendre  l'épôqilâ 
dangereufe  de  la  paix  :  hélas  !  ce  qui  feroit  paix 
pour  les  autres  ,  feroit  guerre  pour  vous  ;  lA 
Grande-Bretagne  ne  croiroit  pas  en  jouir  ^  fi  ell0 
lie  voyoit  pas  votre  iile  humiliée  ^  rentrée  daiii 
Teidavage* 

Ali  liam  de  tout  ce  qui  Vous  eft  chet  ^  ptmt 
l'honneur  de  notre  patrie ,  pour  l'honneur  de  1<| 
liature  humaine  ;  par  le  fouvenir  de  tout  ce  qud 
nous  avons  fouffert  ;  par  le  fentimeiit  que  noua 
coûfervons  des  injufli$es  quenûtis  avons  eflhyée^i 
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|>àr  Tamour  que  nous  portons  à  nôtre  poftérité; 
par  la  dignité ,  la  noble  générolité  qui  règtiéht 
dans  des  cœurs  trlandois ,  faififlbns  cette  occa<« 
iion  fortunée  de  marquer  ire  moment  pour  ce* 
lui  de  notte  îibertéi 

»  Croyez-moi ,  la  Grandc-Ènta^e  (ait  pdrfai-^ 
tement  bien  aûuellement  que  fa  prétention  à  la 
Suprématie  lihiveffeiîé  éft  une  chimère  y  une  ab- 
furdité*  Des  légions  d'cnneniis  Ténvironnent  j  \i 
l^rièfleht  y  fondent  fur  elle  de  toutes  parts  :  cette 
îuprémaiie  s'éclipfe  par-totit  ;  la  mer  il*eft  plus 
fon  domaine  ;  Thonheur  de  fes  Confeils  éi!  flé- 
tri 5  ainfi  que  celui  de  fes  armes  :  'elle  na  pluà 
iTarmccs  ;  elle  n  a  plus  dcfiottts  ,  point  iT Amiraux  , 
point  de  Généraux  ;  Tengourdifleitiént  de  l'indo- 
lence caraâérife  toutes  fes  ihefures  ;  la  diviiioil 
aigrie  par  les  revers  préfide  à  (ûs  Confeils. 

»  Il  h^èn  eft  pas  ainfi  parmi  nous  :  ce  moment  eft 
Taurore  de  nos  beaiuc  jours  ;  jamais  V Irlande ,  ja-^ 
inais  aucun  peuple  de  la  terre  ne  put  fe  flatter 
d^avoir  un  Sénat  aujjibitn  côthpofé  qiie  le  nôtre  ^  un 
Sénat  qui  ait  tant  de  droits  à  la  eohfiance  du  peuple  t 
jamais  peuple  ne  fut  mieux  difpofé  à  féconder 
lés  graftdes  vues  de  fon  Sériât.  Un  feu  divin  em- 
brafe  tous  les  cœurs  :  un  erithouflafme  fâcré  » 
dont  l'antiquité  même  ne  nous  fournit  point 
d'exemple,  a  converti  upe  multitude  languiflante 
en  un  pejiple  fier.  j 

»  Portez  les  ieux  au-delà  de  cette  enceinte ,  vous 
Verrez  40  mille  hommes  fous  les  armes  fixant 
lés  leurs  fur  voiis ,  attendant  dans  le  filencc  lè 
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féfult^t  4^s  délibérations  de  ce  jour  :  leur  vœu 
cfl  uniforme  '^  ils  foupirent  tous  après  la  liberté  : 
la  Providçnce  femble  leur  foiirire  ;  oui  la  msun 
fie  Dieu  eft  vifible  ;  )e  la  vois  :  c'eft  el|e  qui  a 
tout  préparé  2  c'eft  elle  qiii  va  tout  confommeri^ 
Lprfqu'elle  vous  préfentè  Tindépendance  &  Iç 
bonheur,  retirerez- vous  la  vôtre?  Rçâiferez? 
vous  les  bienfaits  de  la  Providence  ^ 

»  JHû  dit  que  ce  moment  préparé  par  elle  étoit 
décifif  :  }e  dois  ajouter  qu  il  f  ft  preflant  ;  ce  qui 
^'eft  paflé  hier  fuffit  pour  vous  en  convaincre  i 
]iier  on  a  demandé  aux  ferviteiurs  de  la  Couronne 
(i  une  armée  de  (^  i?illç  Irlap4ois  devoit  êtrç 
^ujettie  en  Irlande  aux  loix  de  VAngUurn  ?  11^ 
ont  répoi\du  oui.  C'efl  à  ce  poiçt  d'audacç  que 
votre  indifçr^tipn  les  a  portés^ 

»  V'ous  avez  donné  è^s  marques  de  joie  immo*. 
dérée  en  obtenant  la  révocation  de  quelques  loix 
iniques  qui  vpus  opprimoient  ;  ils  vous  ont  cru 
pleinement  iatis^i^s ,  qvi  iU  o.pt.  feipt  de  Iç  croi,* 
re  :  vps  réjouiflapces  an^ticipéçs  ont  trahi  les  plu$ 
heai^x  dç  vps.  djpits^  Vous,  ave^  cru  im.  ioflanf 
avoir  tput  obtenu 9  &  vous  ^'avie^  riçn  obtenu: 
car  la  liberté  ^  Tame  4u  çonç^merçe ,  fans^  laquelle 
il  n'ejçifte  point  de  qpmmercç,  vous  mapque  en? 
core  \  les, mains;  dç  TUlufion  ont  élevé  q  vos  ieuJf 
unédi^çe  quji  ne  porte  fur  ?\içun  fondement  leq 
\\n  mot  votre  l)tiiation,  eft  étrange;  vp\is  ave^ 
\\n  commerce  fans,  Ub^r^é ,.  if  u^  Séna^  fans  Par-i 
lement.  Y  a-t-il  là  matière  à  réjoiiii^juncçs  ? 

p.  Il  eft  temps  que  le  preftige  ceffe  ;  il  eô  tegips 
que  Yous  pbtemeaf  iinjç  4écl^ation  ppfitive  dg 
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vos  droits  ;  il  eft  temps  que  yojjs  Tentiez  que  troit 
fnillions  d'hommes  formant  un  corps  de  focîété 
jiéparé ,  ont  à  la  liberté  politique  des  droits  au^ 
^crés  que  ceux  du  peuple  Anglais  ;  ces  3  mil^ 
lions  d'hommes  vous  demandent  cette  liberté 
par  ma  voix  ;  ils  la  demandent  avec  cpnfi^ce  « 
parce  qu'ils  refpeûent  leur  Parlement ,  parçç 
qu'ils  le  regardent  comme  auffi  vénérable  que 
celui  qui  a  établi  les  droits  du  peuple  Jnglois  ; 
çnfin  comme  compofé  d'hommes  dont  Rome  iç 
fût  honorée ,  lorfque  Rome  faifoit  hofinçur  à  lil 
pâture  humaine, 

»  Il  eft  poffible  que  le^  ennemis  de  Ylrland^ 
traitent  les  nobles  efforts  du  peuple  d'attentat^ 
de  la  populace;  mais  je  demande  u  les  pétition^ 
de  18  ou  15)  Comtés  font  la  vpix  de  la  pof>i^ 
lace  ou  du  peuple  ?  Je  demande  ii  vous  connoift 
fez  d'autres  conftituan^  que  le  peuple  ;  «ii  yqus 
(ief  ez  obéir  à  d'autres  voix  ?  . 

>>  Mais ,  dir^-t-ouy  fi  V Angleterre  s'pbitin^y  £*•• } 
écartons  de  vaines  terreurs;  Y  Angleterre  peut  êtr^ 
obiUnée ,  mais  elle  n'a  pas  le  don  de  fe  multirr 
plier;  fera-t-elle  la  guerre  à  18  millions  de  Fran^e 
fois ,  ^  8  millions  d'È/pagnols^  à  3  millions  d*Amç^ 
fiçains^  à  3  millions  èHIrlandois  ;  qu'a-t-elle  à  opr 
pofer  à  tout  cela  ?  10  millions  d'hommes  courbéii 
(pus  le  poid?  de  ^00  millions  fterling  de  dettes, 
d  une  dépenfe  annuelle  de  14  millions  fterling  en 
tçn^p^  de  paix;  de  zi  en  temps  de  guerre  ;  eft^r 
çç  avec  cette  multitude  d'entraves  cju'elle  dé^ 
j^era  le  genre  humain } 

»  Au  refte  avez-vous  reçu  ou  non  des  inftruo 
tlons  de  la  part  de  vos  çqnïUtuîms  }  l^orfcjuç  V9UI 
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VOUS  y  conformerez  vous  pouvez  ^re  fond  fur 
leur  appui;  déjà  vos  Juges  &  vos  Conuniflaires  ont 
donné  l'exemple  ;  ils  ont  refiifé  de  fe  conformer 
aux  loix  Angloifes  :  votre  conduite  fera-t-elle  une 
cenfure  de  la  leur  ?  Déjà  dix-hùit  Comtés  ont 
déclaré  qu'ils  méconnoiflbient  ces  loix  :  il  y  a 
plus ,  c'eft  en  fe  conformant  aux  inftruâions  du 
peuple  que  ce  côté  de  la  Chambre  {^oppofitïon) 
s^eft  oppofé  à  ce  qu^aucun  bill  pécuniaire  fut  paf- 
fé ,  avant  que  nous  euffions  obtenu  Taveu  de  no- 
tre-liberté  :  trahirez-vous  les  intérêts  du  peuple? 
Lui  défobéirez-vous  direâement,  ouvertement? 
Le  poiuTez*vous  impunément  ? 

»  Mais  9  vous  dira-t-on  encore ,  vous  choifif- 
fez  pour  offenfer  la  Granit^Braaffit  le  moment 
où  elle  vous  donne  des  preuves  de  fa  bienveil- 
lance; vous  êtes  des  ingrats 

»  Dés  ingrats  !  Je  ne  connois  point  de  recon- 
noiflance  qui  m'impofe  le  joug  de  Tefclavage.... 

»  Vous  êtes  infatiables,  vous  demandez  fans 
ceffe, 

»  Nous^demandons  !  Quoi  !  la  reftitution  de 
ce  qu'on  nous  a  pris  ^  le  plus  cher ,  le  plus  faint 
de  nos  droits.  Celui  du  Roi  à  la  Couronne  n'eft 
pas  plus  facré  que'  celui  que  nous  avons  à  la  li^ 
berté  :  c'eft  à  cette  liberté  qu'il  s'agit  aujourd'hiii 
d'élever  un  temple  en  Irlande  ^  ou  bien  vous  en 
élevçrez  un  à  l'infamie.  Craignez  les  réflexions, 
Jcs  remords,  les  regrets  impuiflans  de  la  vieil* 
lefle  :  redoutez  les  malédiâions  de  vos  enÊuis  ; 
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tremblez  qu'elles  ne  vous  accompagnent  dans  la 
tombe  :  que  Ton  ne  dife  d'^ge  en  âge ,  de  généca-* 
tion  en  génération  :  »  En  lySo leFarlement  d'/r^ 
V  lande  a -été  acheté  par  un  Miniil^re  banquerou^ 
^  tier  des  deniers  d  un  tr^for  vuide  ;  il  s'eft  fait  un 
n  dieu  de  Tintérêt ,  &  a  fléchi  le  genou  devant 
^  ridole  de  la  corruption  «, 

»  Cette  perfpeûiyç  fait  frémir  !  Ençprç  ^ne 
fois ,  ail  nom  de  la  Providence  qui  vous  en  foiurnit 
Tocçafion^  au  npm  de  Taffeûion  que  vpus  devei^ 
a  votre  poftérité  ;  au  nom  de  tout  ce  qui  çonfT 
titue  le  bien-être ,  la  profpérité  d'un  peuple  • 
établiiTez ,  conftatez  les  droits ,  les  libertés  de 
votre  pays  :  fi  je  fuis  fi  preflant ,  fi  je  vous  parle 
^veç  tant  d^épiotipu ,  tant  de  chaleur ,  affurér 
ment  je  n'ai  d'autre  intérêt  en  vue  que  le  vôtre  ^ 
que  celui  de  mon  pays  j  tout  ce  que  je  demand^ç 
pour  moi  des  faveurs  que  les  hommes  difpen- 
fent ,  ç'eft  de  refpirer  en  commun  avec  tous  mesi 
conçitçyens  l'air  pur  qii'on'ne  refpire  que  fur  une 
terre'dé  liberté  :  ma  poitrine  fera  oppreftée,  la 
vie  fera  pour  moi  un  fardeau  pénible ,  tant  qu^ 
je  verrai*  aux  talons  du  dernier  de  nos'payilans 
\in  chaînon  de  la  chaîne  Éritannlqiu  ^<. 
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îfi  Pierre  rher^iee  ^  ni  S.  Bernard ,  n*onÇ  vro:^ 
digue  daps  leur  iièclç  autant  de  véhémence  pouf 
^TV^er  trois  Sç  quatre  cens  mille  l^ommes  ;  ici  U 
croifade  de  M.  GratÊan  n'a  p<|S  pris  :  pn  a  rei^vpy^ 
t'exa^ien  de  fon  projçt  ^  lin  teipps  indéfirii^ 

Huit  jours  après  un  autre  oppofdnt  a  effàyi  de 
le  i:amener  fçus  une  autr^  fp^^^ç  •  ^^^^  effortSj» 
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inêine  éfiergie ,  ja^me  fureur  ;;  on  peut  employer 
ce  teripe ,  de  la  par(  des  confédérés.  »  Que  le  MU 
9f  niftre  ^  la  tête  de  fa  phalange  ne  yous  intimide 
>>  pas ,  s'eft  écrié  un  de  ceux-ci  ;  que  çhaç^in  de 
k>  nous  fe  baifTie  >  ramafle  une  pierre^  • .  •  &  tra-r 
>»  vaille  aux  fondemens  facrés  du  temple  de  1^ 
^  liberté  «. 

Le  gefte  annonçoit  une  autre  conclufion  :  mais 
enfin  fans  lapider  perfonne ,  9c  auffi  fans  pofer 
dcfondtm€n$ ,  tout  s*eft  évanoui.  Cent  cinq  ad^ 
hirtns  ont  été  repoufies  &  vaincus  par  1 50  njtt^ 
tans  :  &  il  ne  fera  probablement  plus  queuion  de 
tout  ce  Roman^mcAk. 

Il  faut  bien  en  revenir  toujours  à  la  réflexion  ^ 
que  j'ai  déjà  faite  plus  d'une  fois  :  en  lifant  ces  har 
rangues  on  ne  fait  lequel  eft  le  plus  étonnant ,  ou 
qu'elles  piiiflent  fe  prononcer  impunément  dans 
un  pays  qui  fe  dit  gouverné  par  des  Ipix,  ou 
qu  elles  reftent  fans  effet  s  car  enfin  on  ne  peut  fe 
le  diflimuler^  c'eft  le  fignal  de  l'anarchie  ;  c'eft 
rînvitation  la  pliis  précife  à  la  révolte  ;  c'efl 
même  un  principe  réel  de  corruption  &  de  vénar 
|ité  dans  le  Gouvernement. 

Qu^un  Particulier  opprimé  exhale  en  termes 
énergiques  fa  douleur  &  fon  reffentiment  ;  qu'en 
recoiprant  au  trône  ,  ou  9  l'autorité  établie  pour 
repou^er  Ips  vexations ,  il  detnande ,  oi^  un  juge- 
ment s'ileft  yiftimp  4'une  cabale  qui  Técarte  des 
Tribunaux ,  ou  une  réforme  fi  ce  font  ces  Tribu-  ^ 
naux  qui  l'ont  facrifîé  j  qu'il  s'exprime  avec  amer-  V 
(ume^  aveo  violence  même  en  peignant  celles 
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qu'il  a  foufFertes  ,  il  n'en  peut  réfulter  auciui 
danger  :  ce  font  les  loix  qail  invoque  ;  fon  em- 
portement même  eft  une  preuve  de  la  confiance 
qu'elles  lui  infpirent.  Ce  n'eft  pas  la  rébellion 
qu'il  fomente  :  ce  font  de  vrais  rebelles  qu'il  dé- 
nonce ,  &  dont  il  follicite  le  jufle  châtiment. 

Mais  qu'un  Membre  d'une  adminiftration  puifle 
déférer  à  tout  un  peuple  cette  adminiflration 
dont  il  fait  partie ,  &  qu'il  doit  refpeâer ,  au 
moins  par  politique  ;  que  dans  les  accès  d'un 
fchifme  fcandaleux  les  fanâuaires  même  où  de* 
vroient  régner  la  fagefle,  la  prudence ,  la  matu« 
rite ,  la  concorde ,  ne  retentiffent  que  de  cris  fu- 
rieux ;  qu'on  ait  le  droit  d'y  détailler  des  projets 
extravagans ,  ou  du  moins  inadmiilibles  ;  d'y  ac« 
cufer  fans*  détour,  fans  ménagemens,  fans  efpé- 
rance  même  de  iuccès  le  Gouvernement  établi 
d^ufurjfaeion,  de  syrannic:  qu'il  foit  permis  de  pro- 
longer ,  de  renouveller  fans  fin  ces  effrayantes 
fatyres  par  le  feul  plai^ ,  ou  de  fatisfaire  une 
mahgnité  infatigable ,  ou  d'acquérir  aux  ieux  de 
quelques  fanatiques  la  frivole  réputation  d'un 
patriote  zélé»,  n'efl-ce  pas  un  grand  mal,  &  l'in- 
dice d'une  dépravation  incurable  dans  les  princi* 
pes  même  de  la  légiilation  ? 

Que  fe  promettent  donc  ces  Orateurs  fou- 
gueux ?  D'opérer  une  réforme  !  L'expérience  de- 
vroit  les  défabufer.  Que  font-ils  réellement  ?  Ils 
rendent  le  Gouvernement  méprifableç  &  le  peu- 

{>Ie  féditieux.  Ils  relâchent ,  ils  brifent  tous  les 
iens  qui  devroient  les  attacher  l'un  à  l'autre. 

Celui-ci  pour  être  éclairé  fur  les  abus  n'en  eft 
pas  plus  foulage  :  il  n'a  en  définitif  que  le  dou- 


1780.)    P  O  L  1  T  I  Q  U  E  s,  &c,       43 

))le  défçfpoir  de  fentir  la  douleur  de  fes  maux , 
&  rimpo/Iibilité  du  remède.  L  autre  pour  être  cou- 
vert a  opprobre  n  eft  ni  renverfé ,  ni  corrigé  :  au 
contraire  :  plus  on  découvre  fes  prévarications, 
plus  on  lui  fait  une  néçeffité  de  les  multiplier  : 
D  ayant  pas  d'aiitre  moyen  pour  aflurer  fpn  exif- 
tence ,  &  ce  moyen  étant  infaillible ,  il  faut  bien 
qu'il  remploie.  Dans  de  pareilles  circonflances 
}e  Miniftre  le  plus  vertueux  doit  malgré  lui  de- 
venir corrupteur  :  Caton  lui-même  courroit  grand 
.jrifqyç  de  n'être  qu'un  Sijan. 

De  leur  côté  les  complices  qu'il  a  féduits  n'en** 
vifaeeant  llmpunité  pour  eux  que  dans  le  fucçès 
de  1  appui  qu'ils  lui  donnent  »  en  deviennent  plus 
docUçs ,  &  plu$  hardis.  Une  fois  démafqués  la  pu* 
iieur  ne  les  arrête  plus  :  tel  Membre  vendu  clan* 
(feilinement  qui  auroit  pu  voter  quelquefois  pour 
le  vrai  bien  du  pays ,  dans  refpérance  de  déguifer 
fon  accord  fecret  fi  on  lui  avoit  laiiTé  fon  voile» 
piéprife  cette  délicatefle  quand  il  en  voit  rinu-** 
tilité.  Cétoit  un  mal  fans  doute  qu'il  fe  fût  af- 
franchi du  remords.  N'en  eft<e  pas  un  plus  grand 
qu'il  le  fgit  même  de  la  vergogne ,  par  laquelle 
feulç;  il  tenoit  encore  à  l'honneur  ? 

]^t  {es  voifins ,  fes  pareqs ,  ïts  amis  que  fon 
çfpèce  d'indéci^on  contenoit.,  s'ils  avoient  des 
fçmpules  ^  ou  que  la  crainte  de  partager  fon  fort 
tant  qu'il  pouvoit  craindre  un  châtiment ,  fai- 
foit  .balancer  à  l'imiter ,  à  fe  vendre  comme  lui , 
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A  ces  funeftes  effets  de  la  manie  déclamatoire 
dont  les  Anglais  font  faifis  depuis  long-temps  ^i 
mais  qui  augmente  à  vue  d'oeil ,  &  qui  n'intéreflc 
qu  eux  y  il  faut  en  joindre  un  autre  auquel  les 
étrangers  font  forcés  malgré  eux  de  prendre  part^ 
&  qui  mérite  peut-çtre  des  Bretons  eupscrmêmes 
quelque  attention. 

Les  exemples  de  pirateries  commifes  fous  leur 
pavillon  fe  multiplient  journellement  :  elles  com* 
mepcent  même  à  devenir  atroces  :  on  y  joint 
Tiilfulte  au  brigandage  ^  &  la  violation  des  bien- 
féances  les  plus  çomfnunçs  à  cellç  du  droit  de^ 
gens^ 

J'ai  dé)a  parlé  de  Tattentat  commis  par  un  cor*- 
faire  de  Mahon  contre  une  frégate  Suidoifc  :  de-r 
puis  peu  une  frégate  Fraaçoîfc ,  employée  au 
tranfport  des  prifonniers  de  Pondichery ,  ayant  à 
bord  unCommifTaire  Anglais ,  munie  d'un  pavilloa 
que  fon  emploi  devoit  rendre ,  &  rend  facré  à  tous 
les  autres  peuples ,  a  été  attaquée  près  du  cap 
St'Fi/icene  par  up  vaîfTeau  de  ligne  Anglais ,  fans 
avertiffement ,  fans  préliminaire  >  fans  formalité  j» 
fans  efpérance  même  du  pillage ,  par  le  feulplaiûr 
de  maâacrer  des  hommes  :  le  Capitaine ,  douze 
Hiatelqts  ont  été  tués  d'une  première  bordée , 
dont  rimpoffibilité  de  la  prévoir  a  rendu  lefFet 
auffi  meurtrier  qu'il  pouvoit  l'être  :  le  vaiffeau 
percé  au-rdeffous  de  l'eau  rifquoit  de  couler  à 
fond  :  raffailin  a  reflifé  de  le  fecourir;  il  a  cru 
avoir  réparé  fon  crime ,  en  fe  contentant  de  ne 
le  pas  confommer.  Le  navire  n'a  dû  fon  falut  qu'4 
la  vigue.ur  y  à  l'intelligence  de  Féqui^iagç. 
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Derhièfettieht  un  petit  navire  marehand  Uol^ 
landôis  près  d'entrer  à  Bordeaux-^  &  n'offrant  pa9 
même  le  prétexte  d'une  quef  elle  à  un  corfaire  qui 
Ta  arrêté ,  &  viiité ,  te  Capitaine ,  les  matelots  ont 
été  faiiis ,  dépouillas ,  &  fournis  à  une  fuftigation 
auffi  hufiuliante  que  douloureufe ,  dont  l'équipage 
yfnglois  s'eft  fait  un  jeu  d'être  l'inArument. 

Ce  ne  foilt  point  là  de  ces  attentats  politiques 
dont  la  grandeur  &  l'objet  femblent  être  l'excufe. 
Le  procédé  des  Anglais  contre  la  marine  Fran-^ 
foife  en  lyj  5  &  1756  étoit  odieux  :  mais  il  a  été 
Couvert  par  les  viâoires  qu'il  aroxt  procurées  :  il 
eft  difficile  y  ou  du  moins  inutile  de  s'en  plaindre  ^ 
puifqu'on  n'a  pas  fu  s'en  vengeri 

Là  détention  de  l'Amiral  Byland  peiit  être  mifé 
encore  au  nombre  de  ces  infraâions  de  la  juilice 

3u'on  eft  embarrafTé  à  qualifier.  Si  c'eft  un  brigan** 
âge ,  il  a  été  commis  avec  un  appareil  i  des  for-^ 
malités ,  (k  un  motif  qui  peuvent  exoufer  une 
dénomination  plus  honnêta< 

Mais  les  traits  dont  je  viens  de  parler  font  des 
aâions  de  jUbuJlicrs  ivres^  On  ne  peut  pas  les 
imputer  à  la  nation  ;  elle  eft  généreufe  :  d'ailleurs 
elle  auroit  à  craindre  les  repréfailles.  On  ne  peut 
pas  en  accufer  le  «Gouvernement  :  il  n'y  gagne* 
roit  rien  que  de  fe  rendre  encore  plus  odieux  i 
que  le  rifque  d'une  profcription  univerfeile  as 
déshonorante* 

Cependant  ils  deviennent  trop  fréquens  ;  ils 
reftent  trop  hautement  impunis  pour  qu'on  puifle 
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les  attribuer  à  refferVefeence  paiT^gère  du  cer-^ 
Veâu  d'un  Commandant  indigne  de  fa  place^^  ou 
d'un  équipage  mal  difcipliné.  Quand  dans  la  Mé-* 
diterranée ,  à  Tembotichure  dé  la  Garonne ,  prèâ  du 
détroit  de  Gibraltar  on  retrouvé  les  mêmes  bar- 
baries 5  le  même  pavillon  fouillé  ^ns  le  même 
temps  des  mêmes  horreurs  »  il  faut  bien  qu'elles 
tiennent  à  un  principe  général  qui  opère  à*la-foi9 
les  mêmes  effets  malgré  la  difiance  des  lieux.  Et 
ce  principe  quel  peut-il  être  finofi  Fanarchie  dont 
YAngUurrt  femble  être  voifine  )  le  fanatifme  dont 
les  efprits  y  font  agités  ;  la  haine  &  le  mépris  dd 
Tordre  que  ces  orateurs  incendiaires  ne  eeffent 
d'y  fouffler  î 

Quand  un  vaâfleau  met  à  là  voile  le  Capitaifie 
&  fon  équipage  ont  la  tête  remplie  des  déclama-* 
tions  dont  retentifTent  à  Londres  ^  &  à  Dublin  ^  le5» 
falles  parlementaires ,  8e  les  tavernes.  Ils  ne  Vciienf 
dans  le  Roi  qu  un  tyran  ^  dans  fes  Minières  qug 
des  agens  prévaricateurs  y  dans  le  Sénat  national 
qu'un  troupeau  mercenaire  &  corrompu  :  quel 
refpeâ ,  quel  «^effroi  peut  leur  infpirer  une  admi-' 
niftration  ainfi  appréciée  !  Eft-ce  la  majorité  qui 
oferoit  les  punir  d'avoir  manqué  de  vertu  >  ou 
Voppojition  de  ne  s'être  pas  piqués  d'obéiffance  ? 

Fanatiques  d'ailleurs  ^  &  poiv  leur  cotnpf e  pèr^ 
fonnel ,  de  ThonneuF  de  leur  patrie ,  de  la  Aipé** 
riorité  de  leur  marine  ;  aigris  par  le  danger  que 
courent  l'une  &  l'autre,  contre  les  autres  hommes 
qui  femblent  confpirer  pour  attaquer  la  première  ^ 
&  rendre  la  féconde  au  moins  douteufe  ;  regar^* 
dant  ainû  tout  le  genre  humain  à-peu-près  commet 
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ennemi  ;  n'ayant  aucun  frein  ^  &  trouvant  dans 
leur  fupérieur  immédiat  un  furveillant  dii|>ofé 
non-feulement  à  pardonner ,  mais  à  encourager 
tout  CQ  qui  ne  blefle  pas  la  difcipline  intérieure  du 
vaifleau ,  eft-il  étonnant  que  dans  cette  cité  flot-^ 
tante  la  dureté  familière  aux  marins  devienne 
une  barbarie  >  &  le  penchant  à  fe  difpenfer  des 
ufages  de  la  fociété  une  licence  qui  viole  tou* 
tes  les  loix  ? 

Cela  n'arrivera  pas  fans  doute  ^  quand  ils  fe^ 
ront  en  corps  d'efcadre ,  &  enchaînés  aux  ordres 
d'un  Chef  chargé  d  une  grande  expédition  ^  ni 
même  quand  un  vaiifeau  ifolé  aiura  pour  Com« 
mandant  un  de  ces  hommes  diftingués  dont  leut 
marine  efl  encore  remplie;  un  de  ces  Officiers 
braves  &  généreux  à  qui  leur  affreux  métier 
ne  fait  pas  oublier  les  règles  de  la  vertu  &  de 
Thiunanité;  qui  cherchant  la  gloire  dans  ces 
triiles  fondions  l'attachent  i  des  fnccès  utiles  ^ 
&  non  pas  à  des  cruautés  fans  obîet.  Mais  ces  fcè-» 
nés  honteufes  fe  renouvelleront  toutes  les  fois 
qu'un  corfaire,  un  navire  quelconque ,  fera  dirigé 
par  un  homme  groffier ,  ou  incapable  d'après  fes 
propres  préjugés  de  contenir  la  troupe  féroce 
qui  les  partage* 

Cependant  peu4-peu  ces  excès  font  impref-- 
fion.  Les  intérefTés  tes  publient  :  les  Gazettes  les 
répandent  :  les  témoins  s'échauffent  :  les  Gou-- 
vernemens  entraînés  par  le  cri  générarpourront 
faire  plus  d'efforts  qu'ils  n'en  auroient  fait  :  ils  fe- 
ront mieux  fécondés.  L'indignation  univerfellc 
qui  demandera  l'humiliation ,  la  ruine  d'un  re* 
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J>aire  ée  brigands  acharnés  fera  peiit-êtfe  chez 
tous  les  peuples  plus  efficace  que  la  politique  ; 
celle-ci  en  auroit  pu  rendre  quelques  -  uns  plus 
indifïérens ,  enclins  même  à  empêcher  la  chute 
d'un  ennemi  modéré^  à  qui  Ton  ne  poiirroit  re* 
procher  que  les  crimes  ordinaires  aux  PuiiTanees  > 
la  fbifdu  fangi  ou  de  For  dont  elles  fe  npurrif^ 
ient  :  mais  l'autre  doit  infailliblement  réunir  toii^ 
f  es  les  nations  contre  un  amas  de  forbans  qui  les 
bravent  >  contre  un  Gouvernement  qui  ayant  là 
force  de  les  produire^  n'a  pas  celle  de  les  ré-^ 
primer^ 

Cette  coniidératioii  eu.  férieufe  :  en  fuppofant 
^'elle  ne  frappe  pas  les  autres  nations  elle  mé^ 
riteroit  bien  que  les  Anglais  prifTent  la  peine  d'y 
réfléchir.  Il  eft  difficile  qu'aux  ieux  de  ceux  qui 
fe  piquent  de  raifon ,  le  plaifir  d'entendre  eu  de 
lire  ces  harangues  qui  les  enivrent  y  puiflfe  l'em^ 
porter  Air  les  dangers  innombrables  auxquelles 
il  les  expofe. 

■  * 

V Angleterre  en  ce  mômept  reffemble  à  une  fa-« 
mille  ôii  le  père  &  la niere  font  en  débats  &  aban- 
donnent le  foin  de  leurs  affaires  domefiîques  pour 
fe  difputet  le  pouvoir  dails  là  miaifon.  L^s  enfans 
mal  contenus  fe  permettent  envers  les  voifiris 
tous  les  excès  «aturel^  à  ime  jeùnefle  qui  n'a  plus 
d*infpeâeurs  :  il  n'eâ  pas  moins  naturel  xjpe  ceux« 
ci  fanent  entre  eux  une  ligue  pour  rétablir  la  po^ 
iice  dans  le  quartier^ 

C*eft  là  précifément  l'ol>let  de  la  neutralité  arf 
ibée,  propofée  par  la  Ruj^e.  Tant  qu'il  ne  s'eâ: 

agi 
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agi  que  des  intérêts  publics  la  confédération  a 
pu  y  &  dû  être  lente  :  d'après  les  anecdotes  que 
ron  vient  de  voir  ;  quand  il  fera  évident  qud 
ce  n'eil  pas  aux  nations  feulement ,  mais  aux  in- 
dividus que  les  Anglais  font  la  guerre  ;  quand^l 
fera  conftant  quWec  ces  marins  effrénés  ^  tout  in- 
fortuné qui  fe  rifque  en  mer  doit  appréhender  plus 
3ue  les  calamités  de  la  guerre,  qu*avec  Ja  perte 
e  fa  fortune  &  les  dangers  de  fa  perfonne  qui  ré- 
fultent  de  cette  horrible  manière  d'éclaircir  les 
droits  des  peuples  5  il  a  encore  à  craindre  des 
humiliations  particulières',  des  outrages  perfon- 
nels  :  encore  une  fois  il  femble  impoflible  que  le 
reflentiment  foit  contenu ,  &  que  la  vengeance 
trouve  des  barrières* 

Le  reâe  de  11  Europe  feroit  un  bieil  vil  trort* 
^eau  ;  ce  que  c^s  contrées  dégradées  contiennent 
encore  d^hommes  braves  &  généreux  devroit  en 
être  bientôt  déferrées  i  Londres ,  il  faut  le  dire,  fe-' 
roit  le  feul  afile  qui  leur  convint ,  ii  de  femblables 
attentclts  contre  la  franchife  individuelle  des  hom-' 
mes  n'excitoit  pa^  une  réclamation  unanin^e  ,  & 
li^amenoit  pas  un  prompt  châtiment  ;  s'ils  refient 
impunis  il  feut  devenir  Anglois ,  ou  renoncer  à  1^ 
qualité  d'homme^  Vous  qui  m*écoutez ,  choi<» 
Mel« 

Encore  tut  mot  fur  et  fujet:  qttoiqliô  îa  leçOii 
/emble  ne  s'adreffer  qu^aux  Anglais  ^  tous  les  peu- 
ples peuvent  en  profiter  :  c'eil  même  fur-tout  à 
ceux-ci  qu  elle  peut  être  utile  :  un  traité  fur  une 
épidémie  eft  d  un  bien  petit  fecours  pour  les  ma* 
lades  une  fois  attaqués  dé  la  contagion  :  mais  il 
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peut  apprendre  à  ceux  qui  ne  le  font  pas  à  s*en 
préferver.' 

J'ai  loué  jufqu^ici  la  fubordination  railitahre  & 
dvile  des  Anglais  :  c'eft  à  ce  reffort  précieux  que 
î^ai  attribué  leurs  fuccès  dans  la  guerre ,  &  leur 
tranquillité  intérieure  dans  la  paix.  C'eft  à  eux  à 
calciUer  quelle  fera  fur  leur  calme  domeitique  Tin- 
fiuence  de  la  frénéfie  dont  je  viens  de  parler, 
&  la  faculté  laîfTée  à  ceux  qui  doivent  rexem-" 

{>le.de  la  foumiflion  de  ne  donner  que  celui  de 
'audace.  Mais  s'il  étoit  permis  de  s'en  rapporter 
à  des  faits ,  &  de  tirer  la  conféquence  naturelle 
de  ce  qui  le  pafle  fous  nos  ieux ,  ne  pourroit- 
on  pas  voir  dans  la  conduite  aâuelle  de  leurs 
efcadres  la  fuite  de  la  licence  parlementaire  ? 

Par- tout  oii  ils  ont  obéi  ils  ont  été  vainqueurs  ; 
&  cette  période  malheureofement  pour  nous  a 
été  longue  :  dans  ces  derniers  temps  même  ils 
ont  encore  fait  de  la  ponâualité  à  obferver  *  les 
ordres  de  leurs  Chefs  des  effais  qui  nous  ont  été 
fimefLes.  Maïs  à  Oueffant  ils  y  ont  manqué  ;  & 
fi  on  les  en  croit  eux-mêmes ,  c'eft  ce  qui  leur 
a  fait  perdre  la  viôoire. 

On  parle  en  ce  moment  d*un  nouveau  combat 
général  près  des  rivages  de  la  Martinique.  On  ne 
le  connoît  encore  que  par  la  relation  tronquée 
de  leur  Amiral  :  c'eft  leur  Neptune  ^  c'eft  le  redou- 
table Rodney  qui  dirigeoit  leurs  mouvemens. 

.  La  Cour ,  à  ce  qu'on  aflfure ,  a  mutilé ,  déna«* 
turé  fes  dépêches  :  mais  dans  ce  qui  a  été  corn- 
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smniqué  au  Public  on  trouve  pfécifémenc  le 
langage  de  rAmirai  Kcppil  Tannée  dernière.  11  an-* 
nonce  wmo,  viâoire  que  Tindocilité  de  {^%  fubal* 
ternes  iui  a  arrachée  àts  maîns  :  îl  donne  aux 
féconds  de  fon  adverfaire  des  éloges  qui  paroif^ 
ient  une  cenfure  amère  des  ^<^irs. 

Doit-on  en  être  furpris  j  II  eft  attaché  au  parti 
de  Xoppqfition  ,  peu  aimé  du  Miniftère ,  employé 
par  le  befoin  que  1  on  a  cru  avoir  de  i^s  talens , 
&  par  k  crainte  d'allarmer ,  de  mécontenter  la 
nation,  plutôt  que  par  le  défit  de  rilluftrer,  ou 
de  tirer  de  lui  un  parti  avantageux  :  il  a  fous  Ton 
commandement  des  Officiers  incontefiablement 
liés  à  un  parti ,  à  des  intérêts  opi>ofés. 

Jufqu^ici,  comme  je  Tai  oWcrvé,  rcfprit  de 
ces  faâions  ne  fuivoit  point  les  défenfeurs*^ 
la  patrie  fur  les  eaux ,  ni  dans  les  camps.  En 
s^éloignant  du  foyer  où  il  fermente  pftr  ^^^nt^  ^ 
ils  n  étoient  plus  fufceptibles  que  des  impreflions 
relatives  au  bien  de  leur  fervice  ;  Whigs  &  Tory$ 
concouroient  avec  \m  zèle  égal  à  Texécution  des 
plans  &  des  ordres  du  terrible  Marlborough.  Quand 
Anfon  traverfoit  la  mer  pacifique  pour  aller  avec 
un  vaiiTeau  prefque  défagrée  au-devant  des  gn-^ 
Jîons  EJpagnoIs  f  il  efjk  probable  qu'on  ne  fongeoit 
guère  fur  fon  bord  à  ce  qui  fe  diioit  dans  Iqs  iàlles 
de  W^minjlcr. 

Cependant  dès-^lors  les  querelles  y  étoient  vi- 
ves :  mais  elles  étoient  décentes  :  chaque  parti 
tàchoit  de  fe  rendre  maître  du  Gouvernement , 
&  de  débufquer  les  Miniflres  en  place  :  mais  ni 
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Vun  ni  Tautre  ne  trayailloît  à  déshonorer  ce  bu€ 
lauquel  ils  afpiroient  tous  :  leurs  difputes  ne  tea-* 
doient  point  à  rendte  le  trône  odieux  ^  &  le  Se" 
nat  méprifable  ;  au  contraire  :  &  TOfficier  qui 
leur  prodiguoit  fon  faiig  étoit  fiir  à  Ton  retour  de 
trouver  dans  les  faveurs  de  Tun,  ou  dans  rçilime 
de  Tautre ,  une  récompenfe  flatteufe.  Ce  que  les 
premières  avoient  de  plus  utile ,  étoit  conipenfé 
par  ce  que  la  féconde  offroit  de  plus  honorable^ 

Il  femble  que  la  façon  de  pehfer  des  militaires 
Anglais  eft  changée  ^  comme  celle  dé  parler  de- 
leurs  légiflateurs  civils  c  alors  ce  feroit  pour  lei 
Puiffancès  confédérées ,  &  pour  toute  Y  Europe ,  un 
motif  d'efpérance  bien  fondé*  Au  lieu  d'applaudif 
ces  diatribes  audacieufes ,  comme  nous  le  faifons, 
d'aptes»  Tadmiration  qu^infpirent  les  traits  force* 
ses  qui  les  animent ,  il  faudroit  s'en  féliciter  pat 
Iç  calcul  du  mal  qu'elles  peuvent  faire  à  leurs 
auteurs  ;  &  efpérer  que  bientôt  leur  indifcipline 
nous  donnera  la  viâoire  que  la  nôtre  leur  a  fi 
fottvent  afTurée. 

Ainji  foit^it^ 
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AVIS 

SUR  UNE  NOUVELLE  ÉDITION 

DES    ANNALES. 

« 

J'interromps  un  moment  le  récit  des  affaires 
publiques  pour  caufer  un  p^u  des  miennes  avec 
mes  leâeuFS  :  ce  quQ  )'£U  à  dire  doit  leur  conve-« 
Air  également  à  tous  ,  aua^  amis  y  aux  ennemis  ^ 
&  aux  honnêtes  gens  impartiaux  qui  n^ont  de 
prévention  dans  aucun  fçn§  ;  aux  premiers  parce 
que  je  leur  annonce  une  Edition  de$  Annales  aufU 

Î>erteaionnéç  que  le  permettent  mes  foibles  ta- 
ens  ;  aux  féconds  parce  que  je  leur  indique  1^ 
terme  où  elles  finiront  ;  aux  troiiièimes;  parce 
qu'ils  approuveront ,  à  ce  que  j'efpère ,  ma  con- 
duite y  &  qu  ils  y  trouveront  des  nxotifs  capables^ 
de  juftifier  leur  efUme^, 

Quand  l'ai  entrepria  les  Annalts ,  f  ai  voulu  »  & 
l'ai  dru  entreprendre  un  Livre  utile  :  rdpifhioA 
publique  m'a  prouvé  que  je  ne  m'étois  pas  tout- 
à-fait  trompé  :  les  tracafferies  qui  ont  rendues.  f% 
orageufes  les  autres  carrières  ou  je  me  fuisr  ha- 
fardée  ne  m'ont  pas  abandonné  dans  celle-ci i 
mais  rinfluence  n^en  a  pas;  été  ii  efÈcace  :  la  haine  ^ 
.  les  manoeuvre^ ,  les  intrigues;  tortueufes ,.  les  cris 
fiuieiix,  n  ont  pu  ni  impofer  filçnçe  à  TAuteurj 
ni  empêcher  la  nation  d'accueillir  TOuvrage, 

Ce  fuecès  ,  quoiqu'aclieté  par  un  travail  énor-» 
me ,  m'a  fait  fwmonter  jufqu'iei  des  dégoûts^  do 
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Elus  H'une  cfpèce  qui  lont  quelquefois  rendit 
ien  douloureux  :  f  ai  été  fouvent ,  &  fur- tout 
il  n'y  a  pas  long-temps  ,  je  l'avoue  ,  près  d'y 
renoncer  ;  ayant  payé ,  à  ce  que  je  crois ,  tDa  dette 
à  la  ibçiété,  au-delà  peut-être  de  ce  qu^elle  auroit 
eu  droit  d'exiger  ;  ayailt  tout  facrifié  pour  me 
refaire  des  organres  capables  de  la  fervir  j  en  rai- 
fon  de  ce  que  la  jalouûe  armée  de  toute  la  foi** 
blefTe  du  deQ)otifme  y  de  toute  fon  iniquité  ^ 
s'acharnoit  à  me  mutiler;  on  n'auroit  pu  me  blâ«- 
mer  de  fonger  à  la  retraite ,  d'aller  chercher  enfin 
dans  un  afile  inconnu ,  le  plaifir  nouveau  pour 
moi ,  du  calme ,  &  de  Tobfcurité; 

Les  repréfentations  les  \)his  touchantes  m'ont 
déterminé  à  continuer  mon  travail  encore  une 
année  ;  & ,  dut  la  haine  frémir  à  ce  mot ,  dut- 
elle  crier  à  ïégoîfme ,  à  l'orgueil ,  cette  condef- 
cendance  eft  de.  ma  part  un  véritable  facriiîce  : 
je  le  fais  à  Tamitié  :  je  le  fais  au  bien  public.  U 
ne  failoit  rien  moins  que  ces  deux  moti£s  tout 
puiflans  fur  mon  cœur  pour  m^  décider. 

Cette  réfolution  va,  par  la  circonftance  ,  en- 
traîner pour  moi  une  véritable  furcharge  ,  un 
doublemeut  de  travail  &  d'efforts.  11  faut  réaii- 
fer  dès-à-préfént ,  concurremment  avec  la  corn- 
pofition  des  Annales  pour  le  reftc  de  cette  an- 
née, &  pour  toute  Tannée  prochaine ,  un  projet 
dont  je  comptois  m'occuper  fans  partage ,  &  dont 
je  plaçois  Texécution  au  nombre  des  joviffances 
de  ma  retraite  :  celui  d'une  nouvelle  Edition.  Les 
premières  années  font  abfolument  épuifées.  Juf* 
qu'ici  j'ai  déjà  fait  r^ettre  fous  prefTe ,  fuccei- 
fivement  im  grand  nombre  de  Numéros  dépa* 
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reîUés  par  des  accidens  de  toute  efpèce ,  &  Air- 
tout  par  les  rtmplaumtns  gratuits  que  j'ai  accordés 
aux  Soufcripteurs  :  dans  ces  réimpreflîons  partiel- 
les, afin  de  ne  point  faire  trop  de  difparate,  on 
s'^eft  conformé  à  l'ancienne  Edition  :  mais  elle  eft 
très-défeûueufe  ;  je  ne  me  le  diffimule  pas. 

La  première  année  a  été  imprimée  en  Angles 
t'-rrc ,  avec  des  caraftères  Anglais ,  par  des  ou- 
vriers Anglais  ,•  qui  ne  favoient  pas  un  mot  de 
François  ;  malgré  l'intelligence  étotinante  de  l'Im- 
primeur, à  laquelle  j'ai  rendu  hommage  dans  le 
temps ,  &  les  efforts  que  fon  attachement  pour 
moi  lui  faifoit  faire ,  il  se&  gli/Té  une  infinité  àt 
fautes  que  ni  lui^  ni  mol  n'avons  pu  éviter. 

La  différence  nationale  dans  la  manière  d'ac- 
centuer ;  celle  des  goiits  dans  la  diftribution  des^ 
ornemens  ;  la  (implicite  des  impreflions  ordinai- 
res à  Londres ,  où  Ton  ne  connoit  pas  de  milieu 
entre  un  luxe  typographique  exceflif ,  &  une 
nudité  prefque  difforme,  donnent  à  l'année  fortic 
des  preffes  Bretonnes  im  air  gothique  peu  agréable. 

De  plus  j*ai  été  înftruit ,  &  j'ai  vu  par  les  per- 
tes qui  en  ont  réfi^lté  pour  moi ,  que  dans  les 
transports  plufieurs  Numéros  ont  été. avariés^ 
piqués  y  &c.  :  il  y  en  a  eu  de  facrifiés  tout  entiers; 
mais  Tempreffement  du  Public  n'a  pas  toujours 
permis  d'employer  cette  reffource  ;  on  a  été  quel- 
<]uefois  obligé  de  laiffer  courir  des  exemplaires 
à  demi-gâtés  >  &  ils  font  échus  fur-tout  à  ceux 
dei  Soufcripteurs  qui  auroient  eu  droit  à  l'Edi- 
tion la  plus  correâe  ,  la  «mieux  conditionnée  > 
puifque  ce  font  les  plus  anciens^ 

I>4 
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La  féconde  aniiéç  a  coipmençé  par  ^çux  Nu« 
méros  indignement  imprimés ,  &  fur  4u  papier 
dégQÛtant.  La  dépenfe  en  a  cependant  été  plus 
forte  que  celle  de  tous  les  autres  :  on  n*en  fera 
pas  furpris  fi  Tpn  fonge  aux  circpnftançes  du  mo- 
inent,  Je  venoîs  de  quitter  VJngUumi  j'étois 
preffé  :  je  me  feryoîs  d'un  des  plus  audacieux 
çontre-faâeurs  &  des  plus  criminel ,  que  j^ayoi^ 
çï\\  par-1^  ramençr  à  réfipifçençe, 

Il  efl  des  tiaturels  ^\qn  i^e  refonte  point. 

Je  Içs  ai  f^it  réimprimer  dçpuis  :  mais  les  Soui^ 
pripteiirs  de  ce  tçmps-14  les  ont  reçus ,  &  fans» 
doute  les  gardent  dans  toute  leur  iipperfeâion  ; 
par  un  haiard  fingulier  ce  font  ceux  dont  on  a 
demandé  le  remplacement  avec  le  pUis  de  réferve« 

Lîi  troifième  aiinée  tnême  qiji  va  fini^  eft  imn 
parfaite  en  plus  à\m  fensj  les  deux  premiers  Vo- 
lumes ont  été  imprimés  fur  dii  papier  de  rebut 
que  ma  confiance  trompée ,  &  ipon  peu  d*çxpé-. 
fience  dans, ce^  matières  ont  laifi'é  employer,  fan^ 
que  je  m'en  doutaffe.  Ce  n  eft  que  depuis  quel-s 
ques  î^umérps  que  j'y  ^i  piiîi  qrdre  :  pn  a  pi* 
ç'appercevoir  de  la  différence,  en  çoraparantpar 
çjifemple  les  Numéfqs  57  ou  5^,  arec  Iç  64, 

D'ailleurs  dans  les  huit  Tpme^  préçédens  il  fe 
trouve  d'autres  défeâuo^tés  non  mpins  défagréa-i 
^les,  Dans  plufie\irs  Volumes  il  n'y  a  point  de  da-* 
|es.  D^ns  plufieurs  les  tables  ont  été^  ou  pmifes  ^ 
ou  déplacées ,  qu  Ipn&temps  attendue^.  Dans  plun 
<ieuç«  oi^  trouve  des  avis  tels  que  celui-ci ,  péçeA 
^tés  dans  le  temps  par  les  cirçonftances ,  inai^ 
Gui  oçcupep;  aujourd'hui  un  efpace  inutjlç,  §5 
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ne  peuvent  plus  intéreffçr  ni  les  ledeurs  ,  ni 
4' Autour.  Ces  avis  même»  tels  que  ceux  des  Nu« 
méros  57,  58^  â^c.  ont  ocçafionné,  à  ce  que  j'ai 
vu  par  les  kttrçs  qui  m'ont  été  écrites,  de  la  con» 
fiilioH ,  ou  du  moins  dç  Tenxbarras,  &  peut»  être 
de  la  perte  au^  propriétaires  des  Volumes  ,  s'ils 
n'ont  pas  eu  le  foin ,  ou  s'ils  n'ont  pas  été  à  por-» 
tée  dé  faire  ûir-le-champ  placer  où  il  convenoit 
les  deux  ï^mW^s  pojlhumes. 

Ce  n'eft  pas  tout  j  la  rapidité  de  la  compoiition  ^ 
l'infidélité  des  avis  ,1e  manque  de  renfeignemen^ 
pécefTaires  ont  entraîné  quelquefois  des  inexafti- 
tildes  que  la  meilleure  intention  4e  ma  part  n'a 
pas  toujours  pu  prévenir.  Voilà  une  prodigiçufe 
quantité  de  défauts  qui  ont  pu  ê^re  excufés  danç 
l'Edition  ppoutive  :  mais  il  feroit  abfurde  de  les 
conferver  dans  la  nouvelle,  &  de  s'interdire  I4 
faculté  de  mieux  faire  quand  Tpccalion  s'en  pré-» 
fente  aufli  naturellement. 

Enfin  cette  Edition  régénérée  peut,  &  doit  être 
^  beaucoup  meilleur  niarçhé  que  l'ancienne,  11  y 
aura  24  ports  hebdomadaires  de  moins,  par  année; 
il  y  anra  toutes  les  dépenfes  fecrètes  de  moins  j 
les  remifes ,  les  doubles  commidions  de  moins  ; 
ce  qui  fait  un  pbjet  très  -  confiderable,  (l)  il  y 
aura  la  facilité  de  Timpreffion  de  plus,  &c.  Il  ell 
donc  jufte  d'en  réduire  Iç  priîç, 

Je  n'aurois  pu  êtrç  arrêté  que  par  une  eonfidé"» 
ration  ;  c'eft  que  ç'eft  dans  les  m^ins  des  Soufcrip^ 

(i)  Voyez  FAvis  qui  a  d'abord  été  publié  en  tête  du  Nu-« 
méro  57,  Tome  VIII ,  page  lij  c'eft  h  f'çuille  cjui  a  i\i 
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teurs  qui  méritent  de  moi  le  plus  d^égards  que  fe 
trouvent  les  exemplaires  les  plus  imparfaits  : 
ceux  dont  rattachement  eft  né  avec  TOuvrage  ^ 
qui  en  ont,  s'il  cû  permis  de  le  dire ,  eiTuyé  Ten^ 
fance  avec  tous  (es  défauts  &  fes  dangers ,  ne 
murmureroient-ils  pas  de  lui  voir  acquérir  une 
maturité ,  une  perfeâion  qui  ne  feroit  pas  pour 
eux  y  ou  qu'ils  feroient  obligés  de  payer  une  fe-» 
conde  fois  ? 

Je  fai^  bien  que  je  pourrois  répondre  que  )e 
ne  leur  ai  promis  que  lancienne  Edition  ;  que 
rayant  livrée  avec  exactitude  ,  je.  ne  puis  crain* 
dre  de  leur  part  aucun  reproche  ;  que  par  leremr 
placement  gratuit  y  par  le  Volume  gratuit  ^  par  la 
Gravure  gratuite ,  qui  paroi tra  enfin  s'il  plaît  à 
Dieu ,  SakTA.dc  S  t.- Aubin  (i) ,  j'ai  été  déjà  fort 
au-delà  de  mes  promeffes  :  que  leur  Edition  n'en 
feroit  pas  meilleure ,  fi  je  m^aftreignois  aujour- 
d'hui à  la  copier  fervilement ,  &  que  leur  amitié 
pour  l'Auteur  lui  deviendroit  en  définitif  auffi 
préjudiciable  que  la  haine,  fi  elle  faifoit  obftacle 
à  la  réforme  d'un  ouvrage  qiti  intérefle  ix  gloire» 

Tdut  autre  à  ma  place  avec  de  femblables  rai- 
fons  feroit  non-feulement  libre  &  tranquille ,  mais 

Îi)  C'eft  le  nom  du  Graveur  bien  connu  qui  s'en  eft  chargé» 
uis ,  je  le  répète ,  prefque  honteux  d*avoir  promu  ce  pauvre 
Portrait,  par  les  lenteurs  qu'il  effuie  :  mais  ce  n'eft  pas  ma 
faute  :  il  y  a  huit  mois  que  le  marché  eft  fait  avec  TArtifte,  & 
le  tableau  dans  (es  mains  :  j'ai  été  puni  d'abord  de  la  délica- 
teiTe  de  fa  complexion,  &  enfuite  de  fa  célébrité  :  une  maladie 
cet  hiver  ;  depuis  un  ouvrage  important  qu'il  vient  d'achever  > 
le  premier  Volume  des  pierres  gravées  du  cabinet  à* Orléans  ^ 
l'ont  éloigné  de  ma  mince  figure.  Il  m'affirme  journelle^ 
m«nt  qu'il  s'en  occupe  :  tout  ce  que  je  puis  pour  me  juftifier 
envers  le  Pablic ,  c'eu  de  citer ,  &  de  nommer  mon  garanu 
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juftifié,  mais  applaudi  peut-être.  Je  ne  fais  û  elles 
fuffiroient  pour  xnoi  :  en  d'autres  bccaiions  bien 
plus  férieufes  des  argumens  tout  autrement  in- 
conteftables  que  ceux-là  n'en  ont  pas  été  plus 
efficaces- en  ma  faveur. 

Les  comrt'faSeurs  que  mon  premier  expédient 
n^a  pas  déconcertés ,  qui  s'en  font  prévalus  pour 
m'outrager,  profiteroient  de  cet  incident  avec  un 
bien  autre  avantage  :  ils  ont  eu  Timpudence  d'ef- 
fayer  à  rendre  ridicule,  &  odieufe  tout- à-la- fois 
ma  propofition  de  àovmQX  pour  rien  :  ils  triomphe- 
roient  de  pouvoir  dire  que  je  revends  une  fé- 
conde fois  ce  que  j'ai  déjà  vendu*. 

Ce  genre  de  baffeffe  trop  ufité  en  effet  dans  la 
Librairie,  trop  fréquemment,  &  mal-à-propos 
peut-être,  imputé  à  des  Littérateurs  célèbres ^ 
pourroit  trouver  ici  de  la  croyance.  Combien 
d*honnêtes  gens ,  même  de  ceux  qui  me  font  atta* 
chés  ,  en  voyant  la  nouvelle  Edition  ,  parée 
au  moins  des  agrémens  de  la  jeunefTe ,  ne  fenti- 
roient  que  la  caducité  de  la  leur  !  Ils  oublieroient 
qu'ils  en.ont^uffi  dans  le  temps  eu  la  fleur;  & 
qu'il  eft  en  tout  fens  dans  l'ordre  de  la  nature  que 
les  objets  de  nos  jouifTances  vieilliflent  avec 
nous  :  ils  fongeroient  feulement  que  leur  ayant 
coûté  beaucoup  plus  cher ,  elle  vaudroit  beau- 
coup moins.  Il  eft  fi  dangereux,  fur-tout  en  pa- 
reille matière ,  de  mettre  la  délicatefle  en  con- 
currence avec  l'intérêt  i 

Quoi  qu'il  en  foit  je  ne  veux  pas  même  examiner 
cette  queftion  ,  ni  m'expofer  à  ces  reproches  : 
mes  ennemis  n'auront  pas  un  moment  où  ils 
puifient  fe  flatter  de  furprendre  dans  le  cœur  de 
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pies  amis  Vidée  même  d'un  foupçon  défarantar- 
gcux  pour  moi  :  je  veux  leur  ôter  jufqu  à  refpoiff 
de  féduirc  avec  une  apparence  de  jufticç  les  ame^ 
honnêtes  qui  m'cftimeut  :  je  ferai  une  nouvelle 
Edition  :  j'en  réduirai  le  prix  :  &  j'ofe  Ixaver 
ks  ççnfeurs.  Voici  comment. 

Elle  compofera  neuf  Volumes  (i),  revus,  re- 
faits même  avec  tout  le  foin  dont  je  fuis  capable  ; 
le  Portrait,  dont  Tannonce  authentique  que  j'en 
fais  ici  accélérera  (duas  dqutç  la  fin^  fera  entête 
du  premier. 

Tous  les  Soufcrîpteurs.  qui  ont  foufçrit  depuîa 
le  commencement  chez  M.  Lequefne  directe-* 
MENT ,  &  qui  renouvelleront  leur  abonnement 
chez,  lui  pour  la  quatrième  année,  à  48  livres^ 
recevront  la  nouvelle  Edition  complettç ,  &  ab* 
folumçnt  GRATUITE.  Je  ne  leur  demande  quedç 
vouloir  bien  faire  prendre  chaque  Volume  chez 
AU  Lequefnt^  aux  termes  fixés,  dojit  ils  feront 
avertis  ;  ou  d'indiquer  une  fois  un  moyen  de  les 
leur  faire  parvenir  fucceflivement  fans  frais,  s  ils 
n'aiment  mieux  en  payer  le  port  :  ce.  dernier  arti- 
cle eft  une  bagatelle  pour  chacun  d'eux  à  part; 
il  fcioit  pour  moi  un  objet  énorme >  eu  égard  à 
la  quantité  des  envois. 

Ceux  qui  n'ont  pas  encore  foufcrît,  &  qui 
foufcriront  pour  la  quatrième  année  dç  même 
chez  M,  Lcquejhcj  VTREÇTBMEyr ,  à  48  livres  j, 
pourront  fe  procurer  la  nouvelle  Edition  ,  y 
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(i^  Le  Volume  courant,  le  neuvien>e  ,  y-  fera  çpfnpris 
la  raifon  que  je  dirai  to«t-à-rheure.  On  fe  rappeUera  que  ( 
r^\z  Volume  contient  8  Numéros ,  ou  plutôt  environ  500  pa« 
t»'js  :  car  la  dîvifion  par  Numéros  ne  w  trouvera  plus  dans  U 
nouvelle  Edition. 
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compris  Y  Appel  à  ta  Pojlcrité^  s'ils  le  défirent, 
moyennant  24  livres  pour  chacune  des  années 
précédentes  9  mais  prifes  de  même  chez  M.  Le* 
quefnc ,  ou  en  payant  le  port  s'ils  défirent  qu  on 
leur  en  fafle  Tenvoi» 

Cette  réferve  darts  les  detix  ëas  lie  concerné 
^oint  Tannée  courante ,  c'eft*à-dire  9  la  cluatriè^^ 
me  ,  qui  fera  ^  à  l'ordinaire ,  ternih  franche  déport 
par  la  p^Jlt  ^  à  tous  les  Soufcripteurs  anciens  & 
Âouveaux» 

Quand  j*ai  ptopofé  mon  prenlier  eiipédient 
icontre  les  contre-façons  ^  les  impofteurs  fe  le  font 
approprié  fans  en  courir  le  rifque.  Il  étoit  clair 
que  pour  le  gratis  on  ne  s^adrefieroit  qu'à  moi  ; 
auffi  ont^ils  réimprimé  mes  avis  littétalcment  tout 
nu  long  :  &  d  après  cette  rufe  on  nl'a  obfervé 
avec  raifon  qu'il  n'exiftoit  aucun  tnoyen  pour 
difcerner  l'Edition  légitime  de  celle  des  pirates  : 
tnaintenant  Je  crois  que  voilà  mon  pavillon  bien 
fignalé^  :  il  fera  impofiible  de  le  méconnoître* 

rimpofe  dan$  les  deux  cas  la  condition  de  (ouf* 
crire  pour  la  quatrième  année  :  avec  un  peu  de 
iréfle^don  on  deViilera^  je  crois  ,  la  raifon  ^  ât 
Ton  fentira  la  juftice  de  cette  gradation.  Au 
moins  fe  convaincra- 1- on  aifément  que  mon  In- 
térêt perfonnel  n'y  entre  pour  rien.  Je  facrifie  le 
produit  de  cette  année  à  l'exécution  de  mon  plan  : 
ceux  qui  trouveront  le  fàcrifice  excefîif ,  je  les 
fupplie  de  jetter  les  ieux  fur  le  paffé  ;  ils  verront 
que  ce  n'efl  pas  le  plus  grand  que  j'aie  fait. 

Le  premier  Volume  de  la  nouvelle  Edition 
paroîtra  le  premier  Septembre  prochain  :  on  pourra 
de  ce  jour  k  faire  prendre  chez  M.  Lequefne  g  les 


6i  ANNALES  [Mm 

autres  paroîtront  fucceffivement  de  fix  femaihes 
en  ûx  femaines ,  avec  la  plus  grande  régularité. 

Je  prie  ceux  à  qui  je  viens  de  donner  le  droit 
de  les  exiger ^  ou  qui  auroient  Imtention  de  fe 
les  procurer ,  de  m  en  prévenir  d'ici  à  ce  temps- 
là  :  il  fuffira  de  configner  la  ibufcription  pour  la 
quatrième  année  ;  ceux  qui  feront  dans  le  cas  de 
payer  les  précédentes ,  c'eft-à-dire ,  les  Souf- 
<:npteurs  nouveaux ,  en  fourniront  le  prix  à  leur 
volonté^  en  recevant,  foit  les  Volumes,  foit  les 
années  :  mais  il  eft  néceflaire  que  je  les  connoiiFe 
d^avâflce,  les  uns  &  les  autres. 

Je  ne  ferai  imprimer  de  cette  Edition  précifé- 
ment  que  le  nombre  néceilaire  ;  i^.pour  diminuer 
les  firais ,  &  rifquer  le  moins  qu'il  fera  poflible  ^ 
je  ne  le  cache  pas  :  x^.  parce  que  je  ne  veux 
pas  à  ma  retraite  avoir  de  réûdu  typographique  ^ 
ni  qu'aucun  Libraire,  ou  aucun  intriguant,  puifle 
duper  le  Public ,  en  s'annonçant  comme  dépo- 
fitaire  d  un  fonds  qu'il  paroitroit  avoir  reçu  de 
moi* 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  la  ColUSlon 
de  mes  Œuvres  :  je  Tai  promife  ^An^eterre  ;  & 
rien  ne  me  paroifToit  plus  fur,  plus  aifé  que 
Texécution  de  cette  promefTe  :  ce  n'eft  qu'en  pre-^ 

.  parant  les  matériaux  que  Tentreprife  eft  deve- 
mie  accablante.  Mes  idées  s'étant  depuis  mûries^ - 
réformées ,  étendues  y  changées  même  fur  biea 
des  points,  ce  font  prefque  des  Ouvrages  nou- 
veaux que  je  donnerai  fous  les  mêmes  titres.  On 
peut  en  juger  par  la  Théorie  des  Loix  :  j'en  ai 
déjà  feit  réimprimer  le  premier  volume  trois  fois; 

'    &  aucune  de  ces  Editions  ne  paroîtra  ;  j'aime 
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snîeux  en  {onStit  la  perte  ^  que  de  donner  au  Pu* 
blic  aucun  Ouvrage  qui  ne  foit  au  point  où  je 
puis  me  croire  en  état  de  le  porter. 

Mais  ce  travail  joint  à  celui  des  AuTialcsy  eft 
au-deilus  des  forces  dun  feul  homme ,  ou  du 
moins  des  miennes.  Le  premier  fera  roçcupa- 
tion  &  le  foulagement  de  ma  retraite ,  &  c'eft 
en  partie  ce  qui  me  décide  à  la  faire  au  terme 
que  je  viens  d*indiquer.  LTdition  de  mes  Œuvres 
que  je  donnerai  alors  fera  probablement  bien 
moins  volumineufe  que  celle  que  j'avois  annon- 
cée 9  quoique  fûrement  beaucoup  plus  remplie. 

En  attendant^  ceux  qui  ont  foufcrit,  &  qui,  à 
ce  qu'il  ma  femblé,  font  auffi  prefque  tous  Souf^ 
cripteurs  des  Annales ^  pourront  ou  déduire  fur 
leur  nouvel  abonnement  aux  AnnaUs ,  le  louis 
d^or  qu'ils  ont  donné  pour  celui  des  Œuvres  ^  ou 
le  reprendre  chez  M.  Lequefru  s'ils  ne  renouvel- 
lent pas  :  ils  feront  les  maîtres  de  tenir  compte, 
eu  de  n'en  pas  tenir ,  du  volume  des  Rlyolutiàn 
Romaines  qu'ils  ont  déjà  reçu  :  comn^e  c'eft  ici 
moi  qui  fuis  en  faute,  je  ne  me  plaindrai  pas  d€ 
ceux  qui  croiront  devoir  me  mettre  à  l'amende* 

Encore  un  mot  ;  car  il  faut  tout  prévoir  :  je 
ne  contraâe  rengagement  ci-deiTlis  pour  la  nou- 
velle Edition  des  Annales  y  qu'avec  ceux  qui  s^a** 
drefleront  à  M,  Lequefiu ,  &  s'adrefleront  à  lui 
direSement ,  comme  j'ai  eu  foin  de  le  bien  fpéci-» 
fier  :  j'en  ai  deux  raifons. 

•  La  première ,  c'eft  que  s'il  falloit  pafTer  par 
Fentreinife  des  Libraires  ou  autres  agens  ^  la  com» 
miffion  qu'ils  exigent  rendroit  Texécution  d^ 
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parole  ttop  onéreufe  pour  tnoi^  &  même  impra^ 
ticable.  La  féconde,  c'eft  qu'il  pourroit  réfulter 
de  la  confiance  des  Soufcripteiïrs  envers  des  en-< 
tremetteurs  étrangers  une  fupercherie  dont  le^ 
premiers  feroient  dupes  ^  &  dont  ils  aitt'oient  peut'' 
être  rinjuftice  de  me  rendre  refponfable. 

Si  la  fimple  profhefle ,  ou  même  Texpédition 
d'une  nouvelle  Edition  gratuite  pouvoient  être 
regardées  comme  la  preuve  d'une  miflion  avouée 
de  moi  5  bien  des  contre-faâeurs^  tous  même  pro' 
bablement  ^  s'emprefferoient  de  s'approprier  ce 
caraâère  :  ils  recevroient  l'argent  de  tout  la 
moiide  en  mon  nom  ;  ils  renverroient  à  tout  le 
monde  ^  en  mon  nom ,  une  prétendue  nouvelle 
Edition  qui  ne  feroit  que  leur  ancienne  ^  rajeunie 
par  des  frontiipices  nouveaux^  &  quelques  c^r*> 
tons  diftribués  au  hafard^  Cette  rufe  eft  une  des 
plus  familières  dans  la  Ubrairu  :  les  pnjfcs  reffem-^ 
blent  à  la  chaudière  de  Circi  :  à  chaque  inftant 
des  :/Efons  décrépits  en  fortent  avec  les  appa-» 
rences  &  les  fuccès  de  la  jeunefTe* 

Il  eft  aîfé  de  concevoir  combien  cette  largefiTd 
apparente  leur  deviendroit  lucrative*  Leurs  Edi-» 
tions  condamnées  de  ce  moment-ci  à  un  décri 
certain ,  acqueretoient  par  ce  rtianège  une  Gonfif* 
tance  qu'elles  n'ont  jamais  eue*  Au  lieu  de  les  don-» 
ner  gratuitement ^  ils  lés  vendroient  avec  un  grand 
avantage  :  au  lieu  d'effuyer  aucune  perte  ^  ils  f&« 
roient  un  très-grand  bénéfice. 

Afin  de  prévenir  toute  forte  d'ambiguité ,  jd 
déclare  donc  que  je  n'ai$  que  je  n'aurai,  que  jtf 
ne  reconnoitrai  pour  tout  ce  qui  précède,  d'autrcf 
agent  que  M«  Lcquefnté 
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AVIS 

Sl/A  UtfË  NOt/rELLÊ  ÉDITION 

DES    ANNALES- 

N.S.JE  replace  ici  Y  Avis  inféré  à  la  un  du 
Numéro  6<.  Il  m'importe  qu'il  foit  bien  connu  ^ 
qu'il  acquière  la  plus  grande  authenticité  pofli- 
ble;  en  conféquence  je  préviens  qu'il  fera  répété 
en  tête  de  chacun  des  ûx  Numéros  qui  reftent 
d'ici  au  72 ,  c'eft-à-dire  jufqu'à  la  fin  du  préfent 
volume. 

Je  fais  ce  double  emploi  fans  fcrupule ,  par 
deux  raifons:  i®»  tous  les  Soufcripteurs  qui  re- 
nouvelleront leur  abonnement ,  fuivant  les  con- 
ditions prefcrites ,  étant  fùrs  d'avoir  gratuitement 
dans  la  nouvelle  Edition  ce  même  volume  complet^ 
comme  je  l'annonce  ci-après ,  ils  feront  ^  à  ce 
que  je  penfe  ,  affez  équitables  pour  ne  pas  fe 
croire  léfés.  Au  contraire,  en  leur  parvenant  la  fé- 
conde fois  dans  le  temps  ^  il  aura  pour  eux  le  mé- 
rite de  la  nouveauté.  Ils  y  trouveront  huit  feuil- 
les qu'ils  ne  connoltront  pas. 

i^./Quelque  clarté  que  j'aie  tâché  de  mettre 
dans  cet  Avis ,  s'il  s'y  trouvoit  quelque  embarras 
qui  ne  fut  pas  levé ,  j'en  ferai  fans  doute  inftruit 
dans  les  intervalles  :  &  il  me  fera  plus  facile ,  en 
répétant  le  texte,  de  l'interpréter,  de  donner 
tous  les  éclaircifTemens  dont  on  croira  avoir  be« 
foin. 

ToM£  IX,  N^  66.  E 


66  ANNALES  [Juin 


J 'interromps  un  moment  le  récit  des  affaires 
publiques  pour  caufer  un  peu  des  miennes  avec 
mes  leâeurs  :  ce  que  j'ai  à  dire  doit  leur  conve* 
nir  également  à  tous  j  aux  amis  j  aux  ennemis  ^ 
&  aux  honnêtes  geiis  impartiaux  qui  n^ont  de 
prévention  dans  aucim  fens  ;  aux  premiers  parce 
que  )e  leur  annonce  une  Edition  des  Annales  aufli 
perfeâionnée  que  le  permettent  mes  foibles  ta- 
lens  ;  aux  féconds  parce  que  je  leur  indique  le 
terme  où  elles  finiront  ;  aux  troifièmes  parce 
qu'ils  approuveront ,  à  ce  que  j'efpère ,  ma  con* 
duite ,  &  qu  ils  y  trouveront  des  motifs  capables 
de  juâifier  leur  eftime» 

Quand  j*ai  entrepris  les  Annales ,  j*aî  voulu ,  8c 
J'ai  cru  entreprendre  un  Livre  utile  :  TopinioÀ 
publique  m'a  prouvé  que  je  ne  m'étois  pas  tout-» 
a-fait  trompé  :  les  tracafleries  qui  ont  rendues  il 
orageufes  les  autres  carrières  où  je  me  fuis  ha* 
fardé»  ne  m'ont  pas  abandonné  dans  celle-ci; 
mais  l'influence  n'en  a  pas  été  £i  efficace  :  la  haine  y 
les  manœuvres ,  les  intrigues  tortueufes  ^  les  cris 
furieux,  n'ont  pu  ni  impofer  filence  à  l'Auteur^ 
ni  empêcher  là  nation  d'accueillir  l'Ouvrage. 

Ce  fuccès ,  quoîqu'acheté  par  un  travail  énor* 
me ,  m'a  fait  furmonter  jufqu'ici  des  dégoûts  de 
plus  d'une  efpèce  qui  l'ont  quelquefois  rendu 
bien  douloureux  :  j'ai  été  fouvent ,  &  fur-tout 
il  n'y  a  pas  long-temps ,  je  l'avoue  ,  près  d'y 
renoncer  ;  ayant  payé ,  à  ce  que  je  crois ,  ma  dette 
àla  fociété^  au-delà  peut-être  de  ce  qu'elle  auroit 
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eu  droit  d^exiger  ;  ayant  tout  faCrifié  pour  me 
reÊdre  des  organes  capables. de  la  fervir  ^  eh  rak- 
fon  de  ce  que  la  jaloufie  armée  de  toute  la  foi* 
blefTe  du  defpotifme  ^  de  toute  fon  iniquité  ^ 
s^acharnoit  à  me  mutiler;  on  n'auroit  pu  me  blâ- 
mer de  fonger  à  la  retraite ,  d'aller  chercher  enfin 
dans  un  afile  inconnu ,  le  plaifir  nouveau  pour 
moi  9  du  calme ,  &  de  robfcurité. 

Les  repréfentations.  les  plus  touchantes  m*ont 
déterminé  à  continuer  mon  travail  encore  une 
année  ;  &  9  dut  la  haine  frémir  à  ce  mot ,  dut« 
elle  crier  à  Végolfme ,  à  l'orgueil ,  cette  condef- 
cendance  cft  de  ma  part  un  véritable  facrifice  : 
je  le  fais  à  Tamitié  :  je  le  fais  au  bien  public  IL 
ne  falloit  rien  moins  que  ces  deux  motifs  tout 
puifTans  fur  mon  cœur  pour  m^  décider. 

Cette  réfolution  va,  par  la  circonftance ,  en- 
traîner pour  moi  une  véritable  furcharge ,  un 
doublement  de  travail  &  d'efforts.  11  faut  réali- 
fer  dès-à-préfent ,  concurremment  avec  la  com- 
position des  Annales  pour  le  refle  de  cette  an- 
née, &  pour  toute  Tannée  prochaine,  un  projet 
dont  je  comptois  m^occuper  fans  partage ,  &  dont 
îe  plaçois  l'exécution  au  nombre  des  jouiflances 
de  ma  retraite  :  celui  d'une  nouvelle  Edidon. 

Les  premières  années  font  abfolument  épuifées.' 
Jufqu'ici  j'ai  déjà  ^t  remettre  fous  prefle ,  fuccef- 
iivement ,  un  grand  nombre  de  Numéros  dépa- 
reillés par  des  accidens  de  toute  efpèce,  &  lur- 
tout  par  les  remplacement  gratuits  que  j'ai  accor- 
dés aux  Soufcripteurs  :  dans  ces  réimprefliont 
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partielles ,  afin  de  ne  point  faire  trop  de  difpa- 
rate  y  on  s'eft  conformé  à  l'ancienne  Edition  ; 
mais  elle  eft  très-défeâueufe  ;  je  ne  me  le  difli- 
mule  pas. 

La  première  année  a  été  imprimée  en  Angle* 
terre ,  avec  des  caraâères  Anglais ,  par  des  ou- 
vriers Anglais ,  qui  ne  favoient  pas  un  mot  d^ 
François  ;  malgré  Tintelligence  étonnante  de  Tlm- 
primeur  ^  à  laquelle  j'ai  rendu  hommage  dans  le 
temps ,  &  les  efforts  que  fon  attachement  pour 
moi  lui  faifoit  faire,  il  s^t&,  gliffé  une  infinité  de 
fautes  que  ni  lui  ^  ni  moi ,  n  avons  pu  éviter. 

La  différence  nationale  dans  la  manière  d'ac« 
centuer;  celle  des  goûts  dans  la  diftribution  des 
ornemens  ;  la  (implicite  des  impreflions  ordinai- 
res à  Londres  »  oii  Ton  ne  connoit  pas  de  milieu 
entre  un  luxe  typographique  exceffif ,  &  une 
nudité  prefque  difforme,  donnent  à  Tannée  for« 
tie  des  preffes  Bretonnes  un  air  gothique  peu 
agréable. 

De  plus  )  ai  été  inftruit ,  &  )'ai  vu  par  les  per- 
tes qui  en  ont  réfulté  pour  moi ,  que  dans  les 
transports  pluiieurs  Numéros  ont  été  avariés  ^ 
piqués  y  &c.  :  il  y  en  a  eu  de  facrifiés  tout  entiers; 
mais  Tempreffement  du  Public  n'a  pas  toujours 
permis  d'employer  cette  reffource  ;  on  a  été  quel- 
quefois obligé  de  laiffer  ce  urir  des  exemplaires 
à  demi-gâtés ,  &  ils  font  échus  fur- tout  à  ceux 
des  Soufcripteurs  qui  auroient  eu  droit  à  TEdi- 
tion  la  plus  correâe  ,  la  mieux  conditionnée  ^ 
puifque  ce  font  les  plus  anciens. 
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La  féconde  année  a  commencé  par  deux  Nu* 
méros  indignement  imprimés  >  &  fur  du  papier 
dégoûtant.  La  dépenfe  en  a  cependant  été  plus 
forte  que  celle  de  tous  les  autres  :  on  n^en  fera 
pas  furpris  û  Ton  fonge  aux  circonftances  du  mo- 
ment. Je  venoîs  dfe  qyàttet  Y  Angleterre  ;  j'étois 
preffé  :  je  me  fervois  d'un  des  plus  audacieux 
contre-facteurs  &  des  plus  criminels-^  que  j'avois» 
cm  par-là  ramener  à  réfipifcence. 

U  efi  de&  naturels  qu'on  ne  riforme  points 

Je  les  ai  fait  réimprimer  depuis  r  mais  les  Sou{^ 
cripteurs  de  ce  temps-là  les  ont  reçus  y  &  fans 
doute  les  gardent  dans  toute  leur  imperfeâion  : 
par  un  haiard  fingulier  ce  font  ceux  dont  on  a; 
demandé  le  remplacement  avec  le  plus  de  réferve.. 

La  troifième  année  même  qui  va  finir  eft  im- 
parfaite en  plus  d'un  fens  ;  les  deux  premiers  Vo- 
lumes ont  été  imprimés  fur  du  papier  de  rebut, 
que  ma  confiance  trompée  y  &  mon  peu  d-expé- 
rience  dans  ces  matières  ont  laifTé  employer  ^fans< 
que  je  m*en  doutaffe.  Ce  n'eâ  que  depuis  quel*^ 
ques  Numéros  que  j'y  ai  mis  oisdre  :  on  a  pu. 
s'appercevoir  de  la  différence ,  en  comparant  par 
exemple  les  Numéros, 57  ou  58»  avec  le  64*. 

D*ailieurs  dans  les  huit  Tomes^pr écédem  il  (é 
trouve  d  autres  défeâuofîtés  non  moins  défagréa- 
blés.  Dans  plufieurs  Volumes  il  n*y  a  point  de  du-- 
ies.  Dans  plufieurs  les  Tables  des  Matières  ont  été^ 
ou  omifeSy  ou  déplacées  9  ou  long-temps  atten- 
4ues^  Dans  pluâeurs  on  trouve  des  Avis  tels  q^ 
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celui-ci,  néceffités  dans  le  temps  par  les  circon- 
fiances ,  mais  qui  occupent  aujourd'hui  un  efpace 
inutile,  &  ne  peuvent  plus  intérefler  ni  les  lec-* 
teurs ,  ni  TAuteur. 

Ces  avis  même,  tels  que  ceux  des  Numéros 
57,  58,  &c.  ont  occafionné,  à  ce  que  }'ai  vu 
par  les  lettres  qui  m'ont  été  écrites,  de  la  con« 
fuiion,  ou  du  moins  de  Temb^rras,  &  peut-  être 
de  la  perte  aux  propriétaires  des  Volumes  ,  s'ils 
n'ont  pas  eu  le  foin ,  ou  s'ils  n'ont  pas  été  à  por- 
tée de  faire  fur-le-champ  placer  où  il  convenoit 
les  deux  feuilles  pojlhumcs» 

•  Ce  n'eft  pas  tout  ;  la  rapidité  de  la  compoiition  ^ 
rinfidélité  des  avis,  le  manque  de  renfeignemens 
nécefTaires  ont  entraîné  quelquefois  des  inexadi* 
tudes  que  la  meilleure  intention  de  ma  part  n'a 
pas  toujours  pu  prévenir  ;  telles  par  exemple  que 
Taffertion  relative  à  la  prife  du  Prothic.  Toutes  les 
nouvelles  ,  toutes  les  lettres  particulières ,  les 
rapports  même  de  l'ennemi ,  fe  réuniiToient  à  af-* 
£rmer  que  le  Commandant  de  ce  vaifleau  s'étoit 
rendu  fans  combat ,  fans  avoir  perdu  un  ftul  honi'^ 
me.  Cependant  il  fe  trouve  qu'il  n'a  fait  fléchir 
fon  pavillon  qu'après  une  réfiftance  fanglante  ; 
&  il  a  déiiré  lui-même  que  fa  conduite  fut  ioumife 
au  jugement  d'un  Confcil  de  guerre  y  qui  s'affemble 
en  ce  moment  pour  le  juger. 

Voilà  une  prodigieufe  quantité  de  défauts  qui 
ont  pu  être  excufés  dans  l'Edition  primitive  : 
mais  il  feroit  abfurde  de  les  conferver  dans  la 
nouvelle ,  &  de  s'interdire  la  faculté  de  mieux 
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laire  quand  Toccafion  s^eli  préfente  auflî  naturel- 
lement. 

Enfin  cette  Edition  régénérée  peut,  &  doit  être 
à  beaucoup  meilleur  marché  que  Tancienne.  Il  y 
aura  24  ports  hebdomadaires  de  moins ,  par  année  ; 
il  y  aura  toutes  les  dépenfes  f écrites  de  moins  ; 
les  rtmifts ,  les  doubles  commiffions  de  moins  ;  ce 
qui  fait  un  objet  très-coniidérable  (l) ,  il  y  aura 
la  facilité  de  Yifnprejjîon  de  plus,  &c.  Il  eu  donc 
juile  d*en  réduire  le  prix. 

« 

Je  n^aurois  pu  être  arrêté  que  par  une  confidé- 
ration  ;  c'eft  que  c'eft  dans  les  mains  des  Soufcrijy- 
teurs  qui  méritent  de  moi  le  plus  d*égards  que 
fe  trouvent  les  exemplaires  les  plus  imparfaits» 
Ceux  dont  l'attachement  eft  né  avec  TOuvrage  y, 
qui  en  ont,  s'il  eft  permis  de  le  dire  y  efliiyé  Ten- 
fance  avec  tous  fes  défauts  &  fes  dangers ,  ne 
murmureroient-ils  pas  de  lui  voir  acquérir  une 
maturité ,  une  perfeâion  qui  ne  feroit  pas  pour 
eux ,  ou  qu'ils  feroient  obligés  de  payer  une  fe^ 
conde  fois  ? 

Je  fais  bien  que  îe  pourrois  répondre  que  )e 
ne  leur  ai  promis  que  Tancienne  Edition  ;  que 
rayant  livrée  avec  exatHtude ,  je  ne  puis  crain- 
dre de  leur  part  aucun  reproche  ;  que  par  le  rem- 
placement gratuit ,  par  le  Volume  gratuit ,  par  la. 
Gravure  gratuite  y  qui  paroîtra  enfin  s'il  plait  à 

(i)  Voyez  la  |>age  z6  de  rAvis  qui  a  d'abord  été  publié  tn, 
tilte  du  miméro  57 ,  Tome  VIII  \  ceft  la  feuille  qui  a  ét& 
fiippnmée  &  remplacée». 

E4 
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Dieu ,  &  à  M.  ^e  Su' Aubin  (i) ,  j'ai  été  dé)a  fort 
au*delà  de  mes  promeiTes  ;  que  leur  Edition  n'en 
feroit  pas  meilleure ,  fi  je  m^aftreignois  aujour- 
d'hui à  la  copier  fervilement ,  &  que  leur  amitié 
pour  TAuteur  lui  deviendroit  en  définitif  aufS 
préjudiciable  que  la  haine ,  fi  elle  faifoit  obftacle 
a  la  réforme  d'un  ouvrage  qui  intérefle  ù  gloirew 

Tout  autre  i  ma  place  avec  de  femblables  rai« 
fons  feroit  non-feulement  libre  &  tranquille ,  mais 
jufiifié^  mais  applaudi  peut-être.  Je  ne  fais  fi  elles 
îufiiroient  pour  moi:  en  d'autres  occafions  bien 
plus  férieufes  des  argumens  tout  autren^ent  in* 
contefiables  que  ceux-là  n  en  ont  pas  été  plus 
efficaces  en  ma  laveur. 

Les  Qomre^-faScurs  que  mon  premier  expédient 
n'a  pas  déconcertés ,  qui  s'en  font  prévalus  pour 
m'outragçr,  profiteroient  de  cet  incident  avec  ua 
bien  autre  avantage  ;  ils  ont  eu  Timpudence  d'ef- 
fayer  à  rendre  ridicule,  &  odieufe  tout-à-la-fois 
jua  propofition  de  donner /o«r  rien  :  ils  triomphe- 
roient  de  pouvoir  dire  que  je  revends  une  fe* 
conde  fois  ce  que  j'ai  déjà  vendu. 

^i)  C*eft  le  noTti  eu  Graveur  bien  connu  qui  s*en  tù  charge. 
Je  iuis ,  je  Iç  répète ,  prefcjue  honteux  d'avoir  promis  ce  pauvre 
Portrait  ^  par  les  lenteurs  qu'il  efluie  :  mais  ce  n'eft  pas  roa 
faute  :  il  y  a  huit  mois  que  (e  marché  eft  fait  avec  FArtifte,  &. 
}e  tableau  dans  fes  mains  ;  j'ai  été  puni^  d'^abord  de  lia  délicar 
tefle  de  fa  complexion,  &  eniuite  de  fa  célébrité  ;  u^s^  maladie 
cet  hiver  ;  depuis ,  un  ouvrage  important  qu'il  vient  d'achever» 
le  premier  Volume  des  pierres  gravées  du  cabinet  d'Orléans  ^ 
l'ont  éloigné  de  ma  mince  figure.  11  m'affirme  joumelle^ 
ment  qu'il  s'en  occupe  :  tout  ce  que  )e  puis  pour  me  jufHfie^ 

«nvers  k  P«l>Uc  ^  çw  de  citer ,  &  de  noQuner  mon  garaau 
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Ce  genre  de  baflefle  trop  ufité  en  effet  dans  la 
Librairie ,  trop  fréquemment ,  &  mal-à-propos 
peut-être  9  imputé  a  des  Littérateurs  célèbres , 
pourroit  trouver  ici  de  la  croyance.  Combien 
d'honnêtes  gens ,  même  de  ceux  qui  me  font  atta- 
chés ,  en  voyant  la  nouvelle  Edition  ^  parée 
au  moins  des  agrémens  de  la  jeimeAe ,  ne  fenti* 
roient  que  la  caducité  de  la  leur  !  Us  oublieroient 
qu'ils  en  ont  auili  dans  le  temps  eu  la  fleur  ;  & 
qu'il  efl:  en  tout  fens  dans  Tordre  de  la  nature  que 
les  objets  de  nos  jouiflances  vieilIiiTent  avec 
nous  :  ils  fongeroient  feulement  que  leur  ayant 
coûté  beaucoup  plus  cher ,  elle  vaudroit  beau- 
coup moins.  Il  eu  fi  dangereux,  fur-tout  en  pa- 
reille matière ,  de  mettre  la  délicatefTe  en  con-* 
currence  avec  Tintérêt  ! 

Quoi  qu'il  en  foit  je  ne  veux  pas  feulement  exa- 
miner cette  queflion ,  ni  m'expofer  à  ces  repro- 
ches :  mes  ennemis  n'auront  pas  un  moment  où  ils 
puiffent  fe  flatter  de  furprendre  dans  le  cœur  de 
mes  amis  l'idée  même  d'un  foupçon  défavahta- 
geux  pour  moi  :  je  veux  leiu:  ôter  jufqu'à  l'efpoir 
de  féduire  avec  une  apparence  de  juftice  les  amcs 
honnêtes  qui  m'eftiment  :  je  ferai  une  nouvelle 
Edition  :  j'en  réduirai  le  prix  :  &  j'ofe  braver 
les  cenfeurs.  Voici  comment. 

Elle  compofera  neuf  Volumes  (1),  revus,  re- 
faits même  avec  tout  le  foin  dont  je  fuis  capable  : 

^i)  Le  Volume  courant,  le  neuvième ^  y  fera  conpm  par  la 
raiion  crae  )^  dite  ci-devant,  page  61.  On  fe  rappellera  que 
chaque  Volume  contient  8  Numéros,  ou  plutôt  environ  500 
pages  :  car  la  divifion  par  Numéros  nç  fe  trouvera  plu$  dans  U 
nouv«Ue  Edition» 
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le  Portrait^  dont  Tannonce  authentique  que  'fen 
fais  ici  accélérera  fans  doute  la  fin  ^  fera  en  tête 
du  premier. 

Tous  les  Soufcripteurs  qui  ont  foufcrit  depuis 
le  commencement  chez  M.  Ltqiufnc  ijirecte^ 
MENT,  ou  qui  aurpnt,  à  quelque  date  que  ce  foit , 
payé  ckci  '^^  ^^^  ^^^^  premières  années  9  à  48  liv. 
&  qui  renouvelleront  leur  abonnement  ckei  ^ 
pour  la  quatrième  année  y  au  même  prix ,  rece- 
vront la  nouvelle  Edition  complette^  &  abfo- 
lument  gratuite.  Je  ne  leur  demande  que  de 
vouloir  bien  faire  prendre  chaque  Volume  chez 
M.  Lcqutfnt  j  aux  termes  fixés ,  dont  ils  feront 
avertis  ;  ou  d'indiquer  une  fois  un  moyen  de  les 
leur  faire  parvenir  fucceflivement  fans  frais,  s'ils 
n'aiment  mieux  en  payer  le  port  :  ce  dernier  arti- 
cle eft  une  bagatelle  pour  chacun  d'eux  à  part  ; 
il  feroit  pour  moi  un  objet  énorme  ^  eu  égard  i 
la  quantité  des  envois. 

Ceux  qui  n'ont  pas* encore  foufcrit,  &  qui 
foufcriront  pour  la  quatrième  année  de  même 
chez  M.  Lequefncj  DIRECTEMENT  y  à  48  livres, 
pourront  fe  procurer  la  nouvelle  Edition  ,  y 
compris  V Appel  à  la  Pojlcrité ,  s'ils  le  défirent , 
moyennant  24  livres  pour  chacune  des  années 
précédentes ,  mais  prifes  de  même  chez  M.  Le-- 
qucfnc ,  ou  en  payant  le  port  s'ils  défirent  qu'on 
leur  eii  fafle  l'envoi. 

Cette  réferve  dans  les  deux  cas  ne  concerne 
point  l'année  courante ,  c'eft-à-dire  ,  la  quatriè- 
me ,  qui  fera,  à  l'ordinaire ,  x^mik  franche  déport 
par  la  pofie  ^  à  tous  les  Soufcripteurs  anciens  & 
nouveaux. 
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Quand  j*ai  propofé  mon  premier  expédient 
contre  les  contre-façons ^Iqs  impoâeurs  fe  le  font 
approprié  fans  en  courir  le  rifque.  U  étoit  clair 
que  poiu:  le  gratis  on  ne  s^adrefleroit  qu  à  moi  ; 
auifi  ont-ils  réimprimé  mes  avis  littéralement  tout 
au  long  :  &  d  après  cette  rufe  on  m*a  obfervé 
avec  raifon  qu  il  n'exiftoit  aucun  moyen  pour 
difcerner  TEdition  légitime  de  celle  des  pirates: 
maintenant  je  crois  que  voilà  mon  pavillon  bien 
fignalé  :  il  fera  impoifible  de  le  méconnoitre. 

J'impofe  dans  les  deux  cas  l'obligation  de  fou{^ 
crire  pour  la  quatrihmc  année  :  avec  un  peu  de 
réflexion  on  devinera ,  je  crois ,  la  raifon ,  & 
Ton  fentira  la  juftice  de  cette  condition.  Au 
moins  fe  convaincra-t-on  aifément  que  mon  in- 
térêt perfonnel  n'y  entre  pour  rien.  Je  facrifîe  le 
produit  de  cette  année  à  l'exécution  de  mon  plan  : 
ceux  qui  trouveront  le  facrifice  exceflif ,  je  le» 
fupplie  de- jetter  les  ieux  fur  le  paflé  ;  ils  verront 
que  ce  n  eft  pas  le  plus  grand  que  j'aie  fait. 

Le  premier  Volume  de  la  nouvelle  Edition 
paroitra  le  premier  Septembre  prochain  :  on  pourra 
de  ce  jour  le  faire  prendre  chez  M.  Lequtfne  :  les 
autres  paroitront  fucceffivement  de  fix  femaines 
en  fix  femaines ,  avec  la  plus  grande  régularité. 

Je  prie  ceux  à  qui  je  viens  de  donner  le  droit 
de  les  exiger ,  ou  qui  auroient  l'intention  de  fe 
les  procurer ,  de  m'en  prévenir  d'ici  à  ce  temps- 
là  :  il  fuffira  de  configner  la  foufcription  pour  la 
quatrième  année  ;  ceux  qui  feront  dans  le  cas  de 
payer  les  précédentes ,  c'eft- à-dire,  les  Souf- 
cripteurs  nouveaux  ^  en  fourniront  le  prix  à  leur 
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volonté,  en  recevant,  foit  les  Volumes,  foit  les 
années  :  mais  il  eft  néeeflaire  que  je  les  conooiile 
d  avance  ^  les  uns  &  les  autres. 

Je  ne  ferai  imprimer  de  cette  Editioa  précifé- 
ment  que  le  nombre  néceffaire;  i^.pour  diminuer 
les  frais ,  &  rifquer  le  moins  qu  il  fera  poflible  ^ 
}e  ne  le  cache  pas  :  2^.  parce  que  je  ne  veux 
pas  à  ma  retraite  avoir  de  ré&du  typographiqui  / 
ni  qu'auciui  Libraire ,  ou  aucun  intriguant ,  puifle 
duper  le  Public ,  en  s'annonçant  comme  dépo- 
fitaire  d  un  fonds  qu'il  paroitroit  avoir  reçu  de 
moi. 

Ce  feroît  ici  le  Kcu  de  parler  de  la  Colkctîon 
dû  mes  Œuvres  :  je  Tai  promife  di  Angleterre  ;  Se 
rien  ne  me  paroifToit  plus  fur,  plus  aifè  que 
Fexécution  de  cette  promeffe  :  ce  n  eft  qu'en  pré- 
parant les  matériaux  que  Fentreprife  eft  deve- 
ntie  accablante.  Mes  idées  s^étant  depuis  nniries^ 
réformées ,  étendues ,  changées  même  fur  bien 
des  points ,  ce  font  prefque  des  Ouvrages  nou- 
veaux que  je  donnerai  fous  les  mêmes  titres»  On 
peut  en  juger  par  la  Théorie  des  Loix  :  j.'en  ai 
déjà  fait  réimprimer  le  premier  volume  trois  fois  ; 
&  aucune  de  ces  Editions  ne  paroitra  ;.  j'aime 
mieux  en  foufFrir  la  perte,  que  de  donner  au  PU- 
l)lic  aucun  Ouvrage  qui  ne  foit  au  point  oti  jjc 
puis  me  croire  en  état  de  le  porter» 

Mais  ce  travail  joint  à  celm  des  AnnateSy,  ed: 
au-defTus  des  forces  dun  feul  homme  ^  ou  dii^ 
moins  des  miennes.  Le  premier  fera  l'occupa- 
tion  &  le  foulagement  de  ma  retraite  y  &  c'eû 
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en  partie  ce  qui  me  décide  à  la  faire  au  terme 
que  je  viens  d^indiquer.  L'Edition  de  mes  Œuvres 
que  je  donnerai  alors  fera  probablement  bien 
moins  volumineufe  que  celle  que  j'ayois  annon- 
cée ^  quoique  fûrement  beaucoup  plus  remplie* 

En  attendant,  ceux  qui  ont  foufcrit,  &  qui,  à 
ce  qu'il  m'a  femblé,  font  auffi  prefque  tous  Souf^ 
cripteurs  des  AnnaUs^  pourront  ou  déduire  fur 
leur  nouvel  abonnement  aux  AnnaUs ,  le  louis 
d^or  qu'ils  ont  donné  pour  celui  des  Œuvres ,  ou 
le  reprendre  chez  M.  Lequefne  s'ils  ne  renouvel- 
lent pas  :  ils  feront  les  maîtres  de  tenir  compte, 
ou  de  n'en  pas  tenir,  du  volume  des  Révolutions 
Romaines  qu'ils  ont  déjà  reçu  :  comme  c'eft  ici 
moi  qui  iuis  en  faute,  je  ne  me  plaindrai  pas  de 
ceux  qui  croiront  devoir  me  mettre  à  l'amende. 

Encore  un  mot  ;  car  il  faut  tout  prévoir  :  je 
ne  contraâe  rengagement  ci-defTus  pour  la  nou- 
velle Edition  des  Annales  y  qu'avec  ceux  qui  s'a^ 
drefleront  à  M.  Lequefnt ,  &  s'adrefleront  à*  lui 
directement  y  comme  j'ai  eu  foin  de  le  bien  fpéci« 
fier  :  j'en  ai  deux  raifons. 

r 

La  première ,  c'eft  que  s'il  falloit  pafler  par 
Fentremife  des  Libraires  ou  autres  agens ,  la  com* 
miflion  qu'ils  exigent  rendroit  l'exécution  de  ma 
parole  trop  onéreufe  pour  moi,  &  même  impra- 
ticable. La  féconde,  c'eft  qu'il  pourroit  réfulter 
de  la  con6ance  des  Soufcripteurs  envers  des  en* 
tremettenrs  étrangers  une  fupercherie  dont  les 
premiers  feroient  dupes ,.&  dont  ils  auroient  peut: 
être  l'injuftice  de  me  rendre  refponfable. 
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Si  la  fimple  promeiTe ,  ou  même  Teitpédition 
d'une  nouvelle  Edition  grandu  pouvoient  être 
regardées  comme  la  preuve  d'une  million  avouée 
de  moi,  bien  des  contre-faâeurs ,  tous  même  pro- 
bablement, s'emprefferoient  de  s'approprier  ce 
caraâère  :  ils  recevroient  l'argent  de  tout  le 
monde  en  mon  nom  ;  ils  renverroîent  à  tout  le 
monde ,  en  mon  nom ,  une  prétendue  nouvelle 
Edition  qui  ne  feroit  que  leur  ancienne ,  rajeunie 
par  des  frontifpices  nouveaux,  &  quelques  car* 
tons  dïftribués  au  hafard.  Cette  rufe  eft  une  des 
plus  familières  dans  la  Utraine  >les  pnjjes  reiTem- 
blent  à  la  chaudière  de  Circé  :  à  chaque  inftant 
des  jEfons  décrépits  en  fortent  avec  les  appa* 
rences  &  les  fuccès  de  la  jeunefTe. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  combien  cette  largefTe 
apparente  leur  deviendroit  lucrative.  Leurs  Edi- 
tions condamnées  de  ce  moment-ci  à  un  décri 
certain ,  acquereroient  par  ce  manège  une  confif- 
tance  qu^elles  n'ont  jamais  eue.  Au  lieu  de  les  don-* 
lier  gratuiumenty  ils  les  vendroient  avec  un  grand 
avantage  :  au  lieu  d'efTuyer  aucune  perte,  Us  fe« 
roient  un  très-grand  bénéfice. 

Afin  de  prévenir  toute  forte  d'ambiguité ,  je 
déclare  donc  que  je  n'ai,  que  je  n'aurai,  que  je 
ne  reconnoitrai  pour  tout  ce  qui  précède,  d'autre 
agent  que  M.  Lequefne  ,  Marchand  d'étoffes  de 
foie  ,'rue  des  Bourdonnois ,  à  Paris. 
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ÉP ITRE 

DE  V AUTEUR   DES  ANNALES 

A  M.  D'ALEMBERT, 

Sur  son  prochain  voyage  en  Prusse. 

Jui  s  T  - 1 L  vrai ,  cher  U  Rond,  qu'infidèle  Pafleur , 

D*un  troupeau  défolé  te  voilà  déferteur  ? 

Tu  préfères  ,  dit-on ,  les  rives  de  la  Sprie 

A  celles  où  jadis  ta  gloire  confacrée , 

Dans  le  Louvrt  afiburdi  de  claquemens  confus , 

Accabla  tant  de  fois  tes  ennemis  vaincus. 

A  fes  caprices  vains  abandonnant  la  France , 

Ta  vas  loin  de  fes  bords  chercher  un  Roi  qui  penfe , 

Et  de  ton  darinet  fi  vanté  dans  Paris 

Régaler  de  Pofldam  les  bocages  furpris. 

Ceft  bien  fait  ;  nos  Thalts  ont  le  goût  des  voyages  : 
Le  fot  fiècle  dernier  avoit  d'autres  ufages. 
Ces  Ecrivains  pefans  qu'infpiroit  le  hafard  » 
Nommés  fi  follement  les  modèles  de  l'art , 
Ridicules  objets  d'un  refpeâ  imbécille 
Ne  connurent  jamab  cette  méthode  utile. 

Peu  jaloux  du  beau  nom  S  ami  de  Punivers , 
Seuls,  au  gré  des  Leâeurs ,  laiflant  courir  fes  vers  ; 
Ne  calculantjamais  la  valeur  de  fon  être  , 
Preflant  ignoblement  le  fol  qui  le  vit  neutre  i 
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Pour  fon  Dieu ,  Ton  pays ,  fa  famille,  &  (on  Roi , 
Chacun  d'eux  réfervoit  (on  encens  &  fa  foi  {1)4 

Mais  de  leurs  fuccefTeurs  TadrefTe  eft  plus  profonde  : 
Un  fage  eft  au)ourd*hui  le  conquérant  du  monde. 
Partant  dans  fes  leçons  à  tout  le  genre  humain. 
Il  (è  fait  vers  la  gloire  un  bien  autre  chemin  : 
De  fes  concitoyens  (ûr  de  forcer  l'hommage , 
S'il  peut  de  l'étranger  obtenir  le  fufFrage , 
C'eft  aux  climats  lointains  qu'il  cherche  des  lauriers  ; 
Dans  les  Cours ,  vers  les  Rois ,  il  s'ouvre  des  fentiers» 

De  ces  Sinas  brillans  il  franchit  la  barrière  : 
Admis  à  l'entretien  des  Dieux  qu'on  y  révère , 
Précédé  prudemment  d'éloges  bien  payés , 
Il  va ,  nouveau  Moife,  emprunter  à  leurs  pieds 
Les  rayons  dont  il  veut  en  dépit  de  l'envie 
Revenir  à  loifir  briller  dans  fa  patrie  : 

Et  par  reconnoiflance  il  conte  à  fon  retour 

< 

Les  miracles  nombreux  qu'il  a  vus  dans  leur  Cour* 

C'eft  par  les  vîremens  de  ce  commerce  utile 
Que  ce  fiècle  penfeur  eft  devenu  fertile 
En  Platons^  par  des  Rois  pompeufement  flattés  , 
En  Rois,  par  des  Platon^  adroitement  vantés. 


(i)  Louis  Xiy  donnoit  des  pendons  à  des  étrangers  :  mus 
on  ne  voit  pas  qu'alors  les  François  en  reçiiflent  de  personne  , 
que  de  leur  rrince  :  &  s'il  y  avoit  eu  en  France  quelque  homme 
de  mérite  capable  de  cette  foiblefTe,  il  eft,  je  crois,  plus  que 
douteux  qu'elle  eût  pafTé  pour  une  preuve  de  la  fupériorité 
de  fes  talens.  On  penfe  bien  autrement  aujourd'hui»  Nos 
Philofophes  comptent  hardiment  parnii  leurs  titres  de  gloire 
les  quittances  qu*ils  donnent  pour  valeur  reçue  à  des  Miniftres 
étrangers. 

Quelquefois 


lySo.]      P  O  L  I  T  I  Q  U  E  S ,  &c.      8i 

I 

Quelquefois,  il  eft  vrai ,  dans  ce  trompeur  échange 
L'humeur  s*e%  introduite  »  au  lieu  de  là  louange  t 
Quelquefois  le  Lion  qu'on  avoir  cru  dompté^ 
Contre  Tes  gouverneurs  a  repris  fa  fierté» 

Nous  avons  vu ,  cédant  à  Ùl  vive  colère  » 
iJ Alexandre  du  fiède  en  pourfuivre  V Homère  ^ 
Et  des  fers  du  vieillard  fcandalifant  le  Mein 
Redemander  fes  vers  la  bayounette  en  main» 
Radieux  du  marché  de  fa  bibliothèque  > 
Nous  avons  vu  depuis  le  patroil  de  Séhcque 
Aux  murs  de  Pétershoufg  téufCit  aiTeî  mal  ; 
Et ,  mandé  diaudement  pour  uii  recueil  légal  i 
Aux  ieux  de  la  Neva^  ftupefaite,  intércUte , 
£k  iî  ..••••  à  grans  pas  cong'édié  bien  vite. 

Mais  5  par  des  penCons  largement  compenses  | 
Tous  ces  petits  affronts  font  bientôt  eÊicés  : 
£t  d'ailleurs  ce  n*eil  pas  pour  toi  qu'ils  font  à  craindrfti 
Un  vrai  fage  »  vieilli  dans  l'art  de  fe  contraindre  » 
Diflertateur  profond,  &  narrateur  badin, 
Raifbnnant ,  démontrant  ;  &  du  conte  anodin 
Que  toujours  fans  manquer  lui  fournit  fa  mémoirt , 
Regalant  à  propos  l'attentif  auditoire» 
Eft  fur,  dès  qu*il  paroit,  bien  ûr  de  tout  charmer. 

Auffi  chacun  s'émeut  dès  qu'on  l'entend  nommer. 
Avec  les  hommes  dur ,  &  foupk  auprès  des  femmes^ 
Il  fait  en  arrivant  s^emparer  de  leurs  âmes  i 
Il  les  loue  avec  art ,  &  dans  chaque  boudoir 
De  l'efprit  qu'il  leur  trouve  exaltant  le  pouvoir. 
Il  dîfpofe  à  fon  gré  de  ces  bouches  fonores  : 
Bientôt  tout  eft  remp  "  d'éloquentes  Pandores , 

Tome  IX,  H 
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Invincibles  appuis  de  ce  T7tan  nouveau» 
Qui  pour  les  animer  leur  prêta  fon  flambeau* 

Tu  connois  cette  marche  :  ainfi  pourfuis  ta  courfe  ; 
Vas  fans  crûnte  revoir  ces  lieux  voifins  de  Vowfe  ^ 
En  beaux  efprits  François  fi  long-temps  recrutés  ; 
Mais  à  leur  honte ,  hélas  !  aujourd'hui  défertés. 

Cependant  on  remarque  avec  quelque  fiirprife 
Le  moment  que  tu  prens  pour  quitter  ton  Eglife. 
La  Fierge  va  bientôt  nous  ramener  ce  mois. 
Enorgueilli  du  nom  du  plus  faint  de  nos  Rois , 
Où ,  prefle  tous  les  ans  fur  un  étroit  théâtre , 
De  tes  accens  aigus  le  Public  idolâtre  > 
Donne  à  grans  cris  Texemple  shi  refte  des  humains 
D*&dmirer  un  vainqueur  couronné  paf  tes  mains  (i). 

Dans  cet  augufte  jour,  qui  remplira  ta  place  ? 
Ton  difciple  en  intrigue  &  ton  maître  en  audace , 
Harpula ,  pourroit  bien  en  former  le  projet  : 
Mais  fait-il  conjme  toi  cadencer  un  couplet  î 
Saura-t-il  d'une  phrafe  avec  art  fufpendue 
Faire  fortir  le  mot  qui  doit  frapper  la  vue  ; 
Sur  la  fin  d'un  morceau  négligemment  pafie , 
Par  un  ton  tout-à>coup  de  plufieurs  tons  baifle  , 
A  l'auditeur  furpris,  dupe  de  Tartifice , 
Marquer  le  )oli  trait  qu'on  veut  qu'il  applaudiiTe  } 

Ce  font  là  de  tes  coups  :  c'efl:  par->là  chaque  année 
Qu'à  tes  fins  jeux  de  mots  la  foule  eil  entraînée  ; 

(i)  On  voit  bien  qu'il  s'agit  ici  du  prix  difiribué  à  VAcadê» 
mie  Françoift  le  25  du  mois  d'Août,  il  eft  aflez  fineulier  que 
depuis  quelques  années  le  choix  des  fujets^  &  celui  des  pièces 
couronnées  ,  excitent  égalemc  t  une  réclamation  prefque 
univerfelle. 
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Et  va ,  par  pur  înfHnâ ,  claquant  avec  fureur 
L'éloge  qu'en  ballant  rejette  le  leâeur. 

D'ailleurs  que  deviendra  ton  Sénat  domeftiqve  ; 
C«  Sanhédrin  fecret ,  école  politique , 
Ou,  non  fans  ébranler  les  pavés  de  ta  Cour ^ 
En  bon  carroiTe  Anglais,  fur  le  déclin  du  jour  , 
De  cent  laquais  oififs  meublant  ton  and-chambre , 
Viennent  huit  fois  par  mois  IzDucheffi  au  teint  d'ambre. 
Le  maigre  petit  Duc ,  &  le  Marquis  altier , 
Du  bon  homme  f  .  • .  •  •  fanatique  héritier  ; 
Et  la  jeune  Comujfe ,  &.  la  folle  Afpafie , 
Et  tous  ces  vrais  fupports  de  la  Philofophie  ; 
Infaillible  Concile,  appelle  fous  tes  loix 
A  réformer  l'Egllfe ,  à  régenter  les  Rois, 
Et  qui  du  fou  T diéta  les  catéchifmes  ? 

Une  fois  éloigné  n'y  crains-tu  pas  les  fchîftnes  ? 
Ou  fi  ton  cœur  raflîs,  de  la  rivalité 
ÎTeft  pas ,  pour  fon  bonheur ,  vivement  aifeâé  « 
Sultan  de  ce  ferrail  fameux  partant  d'épreuves.. 
Qui  charges^tu  du  foin  de  confoler  tes  veuves  ? 
Quel  motif  fi  prefTant  te  dérobe  à  leur  foi? 

De  noirs  preflTentimens  aifiégé  malgré  toi , 
D'un  crédit  ébranlé ,  par  une  adroite  abfence 
Voudrois-tu  nous  cacher  la  trifte  décadence  ? 
Craîns-tu  de  compromettre  en  reAant  fous  nos  ieuz 
D'un  pouvoir  éclipfé  les  reftes  douloureux  ? 

Crains^tu  que  de  la  falle  où  du  pauvre  Molièrt^ 
Dans  (à  fécondité  (i)  ta  mufe  douairière 

« 

(i)  Voyez  le  Tome  V  de  ces  Annales,  page  55. 
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Chamarra  de  fes  vers ,  en  dépît  A' Apollon , 
Le  bufte  lourdement  charpenté  ^djHoudon  » 
Des  choix ,  ôc  des  refus  fi  long-temps  étonnée  ^ 
La  porte  par  tes  mûns  ne  foît  plus  gouvernée  ; 
Et  libre  fur  fes  gonds  fouibaits  à  ton  pouvoir , 
Sous  de  plus  juftes  loix  n*apprenne  à  fe  mouvoir? 

Crains-tu  que  ai  Hypemneftrc  à  la  fronce  irritée  t 
Melpomènc  montrant  la  foeur  refTufcitée  (i) 
Du  Louvre  malgré-toi  ne  franchifle  le  feuil. 
Et  ne  place  à  tes  ieux  ie  AiierreTOktalnt  fauteml? 

Ou  bien  de  MufetlStosh  redoutant  le  (crupule^ 
Vas-tu  i'fdder  à  vûAtre  utl  remords  ridicule  \ 
DW  travail  délicat  compagnon  afFermi  « 
Vas-tti  porter  du  cœur  à  ton  flottant  ami , 
De  Jeah  JaCqius  avec  lui  débrouiller  les  Epitres^ 
Et  contre  fa  vertu  te  refaire  des  titres  (i)  ? 

Enfin  veux-tu  punir,  profond  en  tes  defTeins, 
De  Montmartre  affaifTé  les  trop  ingrats  voifins  \ 
Et  dans  les  t|oirs  atours  d^une  MeiTe  complette^ 
Du  Seigneur  de  ferney  ^eftpyant  le  ft[uelette) 
Du  requiem  bouffon  cher  à  ton  cœur  malin , 
Egayer  à  grand  bruit  les  échos  de  BerUn  (})  ^ 


lÉÉMHfel 
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(i)  La  Veuve  de  Malabar^  Tragédie  de  M.  le  Mlem^ 
qui  ayant  été  à  fa  naiflance  aflez  froidement  reçue ,  vient , 
à  ce  que  Ton  marque  de  Paris ,  d'être  reprife  avec  un  très» 
grand  fuccès.  Il  feroit  également  étrange ,  &  que  pour  cette 
tois  la  porte  de  Y  Académie  ne  s^ouvrit  pas  à  TAuteur  ^  & 
qu'il  continuât  de  s^  préfenter* 

(a)  Voyez  le  Tome  VI!  de  ces  AnnaUi^  page  86. 

(3)  Voye*  k  Tome  VII  de  ces  Annales^  page  449. 
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Mais  quelque  foît  le  plan  qui  t*enlève  à  la  France  i 
Quelque  foît  ton  projet,  politique  ou  prudence , 
Il  m*a  paru  ptaîfànt  d'en  former  un  auflî , 
Que  je  veux  en  riant  te  confier  d*îcî. 

Ton  cœur  raflaHé  du  plaifir  de  la  haine , 
A  d'autres  (èntîmens  s*ouyriroit-il  fans  peine  ; 
Et  renonçant  enfin  aux  débats  mal-faifans , 
Seroit-il  acceflîble  à  de  plus  doux  penchans  i 

Ecoute  :  Pour  te  rendre  k  ces  bords  où  t'appelle 
D'un  Monarque  puifTant  l'atnitié  fraternelle  y 
Ton  chemin  fans  effort  fe  courbe  vers,  ces  lieux 
Pçuplés  de  toutes  parts  de  citoyens  heureux  ;     . 
Chez  qw  t^glifè  riche  ,  &  pourtant  contenue , 
Sans  rifque ,  avec  refpeâ ,  efl  toujours  reconnue  ;. 
Qui ,  du  bon}\pur  folide  occupés  fans  fracas. 
Peu  curieux  des  biens  qu'ils  ne  connoifTent  pas  ; 
Mais  jouilTant  en  paix  de  ceux  dont  la  nature 
Propice  à  leurs  filions»  les  comble  iàns  mefure. 
Sur  ce  globe  arrofé  des  pleurs  de  fès  enfans , 
Du  fort  commun  à  tous  fèmblent  feuls  être  exempts*  (i) 

Quand  ton  char  traverfant  leur  AO^/^'Capit'ale^ 
Franchira  lentement  fa  furface  inégale , 
Informes-toi  d'un  nom  que  l'on  y  connoitbten  > 
D^un  nom..«  tu  vas  frémir...  prens  garde»,  c'efl  le  mien» 

(i)  Ce  portrait  des  Pays-Bas  Autrichiens  efb  de  la  plua 
exa^  venté  ;  refle  à  favoir  /i  c'eft  à  la  natwe ,  ou  a  la 
iageffe  ,  à  la  douceur  du  Gouvernement  qu'ils  font  redeva- 
bles de  cette  heureufe  fécurité.  Je  crois  que  Tune  fie  l'autre  y 
contribuent  :  la  nature,  le  travail  des  habitans  y  produtfent 
l'abondance.  Le  Gouv^nement  les  favorife  *  ks  encourage» 
&  ne  les  trouble  jamais» 
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Surmonte  la  rougeur  qui  couvre  ton  vifage , 
Mais  ce  péril  paiTé  n'en  crains  pas  davantage. 
Et  de  ton  poftillon  hâtant  les  lourds  courfiers. 
Viens  'd'un  air  fatisfait  furgir  à  mes  foyers. 
Sans  fafte,  fans  rancune  ^  en  ce  modefte  hofpice , 
Viens  me  voir ,  me  connoitre ,  &  me  rendre  juftice. 

Non  que  je  veuille ,  ufant  d*un  empire  orgueilleux  , 
Exciter  dans  ton  cœur  un  remords  douloureux  , 
Ni,  dans  tes  ieux  confus,  démêler  là  furprifej 
La  honte  d'une  longue  ^  6c  trop  longue  méprifè. 
Vas ,  je  penfe  autrement  :  ton  hôte  paflager 
Eft  bien  plus  philofophe,  &  (ait  mieux  fe  venger. 

Je  ne  veux  entre  nous  point  trouver  de  coupable  ^ 
Les  torts  n'exiftent  plus ,  ou  s'expieront  à  table. 
Là,  bons,  mais  peu  nombreux,  fans  trop  d'ordre  psfés 
Quelques  plats,  à  ton  choix  prudêm*ment  arrofés 
De  ce  ne^lar  brillant  que  preiTe  la  Champagne , 
Ou  de  ce  jus  vermeil  qu'on  recueille  à  Chajfagne, 
Tous  deux  par  cinq  hivers  dans  ma  cave  mûris  , 
Rapprocheront  nos  cœurs  mal-à-propos  aigris  : 
Là ,  toi  d'un  bon  efprit  goûtant  la  bonhommie  , 
Et  moi  ne  dîfant  mot  de  ton  Académie  ; 
Oubliant  les  débats  du  Louvre  &  du  Palais , 
Nous  appr^drons  aux  Rob  comment  on  fait  la  paix» 


^ 
^ 
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•6«  jd*  •$•  *$«  ^  «S*  «S*  rft«  •$•  J^  «^ 

ANGLETERRE. 

Emeute  du  Vendredi  1  Juin  I780 ,  &  Jours  fuivans* 

V^UAND  jè  développons  dans  le  dernier  Numéro 
les  dangers  de  cet  efprit  féditieux  qui  infpire  les 
harangues  anglicanes  ^  dont  la  fidélité  de  Thiftoire 
doit  compte  à  la  poftérité ,  je  ne  prévoyois  pas 
que  mes  réflexions  fe  trouveroient  vérifiées  par 
des  évènemens  tragiques  dans  le  tetrïps  même  où 
}e  les  confîois  au  papier  :  c'eft  cependant  ce  qui 
avoit  lien  :  cette  fermentation  manifeftée  d*dbord 
par  des  éclats ,  injurieux  ou  barbares ,  an-dehors , 
produifoit  vme  explosion  intérieiire  non  moins 
étrange ,  mais  plus  affligeante  pour  le  moment , 
plus  déplorable  peut-être  pour  les  fuites ,  Se  plus 
honteufe  par  le  motif,  ou  fi  Ton  veut  le  prétexte: 
quoiqu'il  foit  affez  clair  par  les  détail»,  que  les 
auteius  de  cette  phrénéûe  palTagère  étoient  de 
bonne  foi,  &  que  là  politique  n*a  eu  aucune  part 
à  leurs  violences. 

On  fe  rappelle  ce  que  j'ai  dit  ci-devant  de 
Taûe  pa/Té  en  faveur  des  Catholiques  ;  aâe  jufte» 
aâe  néceiTaire  même ,  &  auquel  de  vrais  Phi« 
lofophes  n'auroient  pu  reprocher  que  les  inc#n- 
féquences  ,  les  reflridtions  déraifonnables  &  dé- 
menties par  les  faits ,  dont  on  Tavoit  chargé. 

é 

On  n^a  pas  oublié  non  plus  que  cet  aâe  avoit 
d'abord  ét^  défavoiié  ^  annuUé  en  Ecojfe ,  par 
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une  efpèce  de  foulé vement  populaire.  Les  Pres^ 
hytirUns ,  la  plus  dure ,  la  plus  vindicative ,  la 
lus  impitoyable ,  la  plus  dangereufe  de  toutes 
es  fubdiviûons  qui  fe  font  féparées  de  TEglife 
Romaine ,  ont  excité  clandeflinement  la  popu« 
lace  !  la  loi  a  été  reçue  à  coups  de  pierres  ;  quel« 
ques  Chapelles  Catholiques  ont  été  brûlées  :  les 
perfonnes  des  Membres  de  cette  communion  ont 
été  menacées  »  quelques-unes  mêmes  maltraitées, 

Sgit  indulgence  du  miniilère  pour  im  pays  ^ 
dont  on  Taccufe  d'avoir  fait  l'objet  de  fes  pré-» 
dile^ons ,  ce  qui  n'eil  guère  probable  ;  foit ,  ce 
qui  a  plus  de  vraifemblance ,  embarras  y  crainte 
de  sVxpofcr  à  de  nouveaux  dégoûts  9  ou  mépris 
pour  les  conteftations  de  cette  efpèce ,  &  indif* 
férence  pour  des  difputes  éloignées  que  la  pau- 
vreté du  pays,  &fafoibleire  ne  permettoientpas 
de  regarder  comme  fort  redoutables,  le  Couver-» 
fixement  n'a  pas  paru  s'inquiéter  de  ces  mouve-» 
vaçn^  paflagers  ;  mais  l'a^le^parlementaire  eil  refté 
fans  effet  en -ffco/è. 

Il  n'a  pas  fufE  à  ces  efprits  ardens  f  que  la  fim« 

}>licité  apparente  de  leurs  mœurs ,  comme  de 
eur  culte  9  n'a  pas  guéri  de  l'ambition ,  ni  de  la 
jalouiie  y  d'avoir  préfervé  leur  pays  de  Tinvalion 
papifiiquc ,  pour  me  fervir  de  leurs  termes  ;  ils 
ont  voulu  étendre  raffrancbiffement  }wfqu'à  VAn-» 
gUtcm  :  il  s'eft  formé  entre  eux  dans  les  deux 
Royaumes  une  çonfpiration  peu  cachée  ,  pour 
obtenir  du  $énat  national  la  révocation  de  fa 
loi ,  &  remettre  le  papifine  dans  l'état  d'humilia" 

tion  I  d'anathême  >  dont  il  vepoit  de  fçrtitt    . 
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Des  tavernes ,  félon  Tufage  conftamment  obfer- 
'vé  ,  ont  été  les  lieux  daffemblée  vénérables  où 
ces  objets  fe  font  débattus;  &  comme  toute  aflb* 
ciation  qui  veut  porter  des  coups  doit  avoir  un 
Chef  9  un  Membre  du  Parlement ,  d'une  famille 
Mcoffoife  illiiftre,  nommé  Lord  Georges  Gordon  ^ 
n^a  pas  dédaigné  ce  perfonnage  :  il  a  été  nommé 
avec  appareil  Prijldent  de  la  confédération  Proeef- 
tante  ;  annoncé  en  cette  qualité  dans  les  papiers 

{>iiblics  f  âc  inftallé  du  confentement  tacite  de 
^adminiftration  dans  l'exercice  des  fondions  de 
fa  charge ,  puifqu  il  n'a  éprouvé  dans  fes  démar<* 
ches ,  ni  obftacles ,  ni  cenfures.  ^ 

Depuis  ce  moment  il  eft  afTez  difficile  de  définir 
la  nature  du  rôle  qu  il  a  }oué  dans  le  Parlement, 
&  de  démêler  s'il  y  a  eu  dans  ia  conduite  plus  de 
fanatifme  que  de  ridicule.  II  a  donné  des  fcèncs 
incroyables  d'obflination  ,  d'abrurdité  j  qui  ont 
fait  dégénérer  plus  d'une  fois  les  aiTemblées  de 
ce  grand  Çorpç  en  farces  grotefques,  &  n'étoient 
aflurément  pas  propres  à  lui  rendre  fa  confidéra- 
tion,  fi  violemment  attaquée  d'ailleurs  par  les 
clameurs  furieufes  élevées  de  fon  propre  fein. 

Au  milieu  de  ces  tracafferies  le  Préfident  amî^ 
fapifie  ne  perdoit  point  de  vue  fon  objet  favori, 
&  le  point  effentiçl  de  fa  miffion.  Peu  écouté  de 
fes  collègues  diflraits  par  des  affaires  plus  férieu- 
fes ,  il  a  peu-à-peu  hauifé  le  ton  :  enfin  il  a  déclaré 
qu'au  premier  jour  il  viendrait  former  fa  de- 
mande à  la  tête  de  60  mille  hommes. 

Les  derniers  jours  de  Mai  les  papiers  publics 
de  Londres  ont  été  remplis  d'avis  donnés  aux 
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Membres  de  raiTociation  Protejlante ,  d^abord  de 
ie  tenir  prêts  au  premier  ordre ,  &  enfuite  de  fe 
trouver  le  i  Juin  à  un  lieu  indiqué  >  non  plus  dans 
une  tavtmtj  attendu  le  nombre  immenfe  des  inté- 
reffés  y  mais  dans  une  prairie  voifine  de  la  ville. 

En  conféquence  ce  )Our-là  40  mille  hommes  ^ 
d'autres  difent  60 ,  d  autres  enfin  lOO  mille  ;  mais 
certainement  une  très-grande  multitude  y  s'eft  a{^ 
femblée  au  lieu  convenu ,  s'eft  mîfe  en  ordre  ^  âc 
a  marché  avec  appareil ,  divifée  en  trois  colon*- 
nés,  vers  l'Abbaye  d^  Wcjlminjlery  où ,  comme  on 
doit  favoir ,  fe  tiennent  l^s  féances  des  deux 
Chambres.  Le  Chef  brilloit  à  la  tête  précédé  d'une 
bien  étrange  bannière. 

Peiit-être  fe  fouvient-on  de  ce  que  j'ai  dit  da 
plaça  préfenté  en  £coJfc  dans  une  occafion  pref* 
que  pareille,  chargé  de  4090CX^  ïignatures,  &  qui 
formoit  une  feuille  de  parchemin  de  cent  trente-- 
cinq  pieds  de  long.  Lord  Georges  en  faifoit  porter 
devant  lui  une  de  la  même  efpèce ,  mais  munie 
de  cent  vingt  milU  fignatures:  il  eft  fâcheux  qu'on 
ne  Tait  pas  toifée.  Les  témoins  oculaires  obfer- 
vent  feulement  que  le  porteur  en  étoit  écrafé,  ce 
qui  n'cft  pas  difficile  à  croire.  Le  cri  de  guerre  de 
cette  armée  étoit  not  POPBRYy  point  depapifme^ 

Ce  cortège  dût  paroître  inquiétant  aux  Mem- 
bres du  Parlement  déjà  entrés  :  il  devint  bientôt 
pli)^  redoutable  pour  ceux  qui  arrivoient.  Le  Chef 
étoit  paifé  dans  la  Chambre  des  Communes  pour 
y  dépofer  fon  fardeau  de  fignafures ,  &  demander 
audience  au  nom  de  ks  commettans  :  mais  ceux<:i 
cxerçoient  à  la  porte  une  nouvelle  police. 
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Porter  une  bourfc  à  fes  cheveux  a  été  long- 
temps à  Londres  le  ûmptôme  d'une  efpèce  de  dé- 
fertion  des  mœurs  Angloijcs  :  la  queue  ^  ou  la  pcr" 
ruqut  RONDE  étoient  le  caraûère  de  Tindigenat* 
Les  têtes  s'étant  depuis  un  peu  francifées ,  on  a 
toléré  avec  plus  d'indulgence  ce  figne  demollefle 
&  de  corruption  :  mais  dans  une  rencontre  comme 
celle-ci  on  peiït  croire  que  toute  l'intégrité  des 
anciennes  moeurs  s'eft  réveillée.  La  boude  n'a  pas 
manqué  d'être  regardée  comme  un  indice  non- 
.  feulement  de  dégénération  de  la  vigueur  patrio« 
tique  j  mais  même  d'un  penchant  criminel  pour 
le  papifmc:  de  forte  qu'on  commençoit  par  arra- 
cher de  la  tète  des  fiurvenans  cet  emblème  fcan- 
daleux. 

Et  comme  dans  tout  ce  qui  eft  foule  le  défor- 
dre  efl  bien  près  du  tumulte;  comme ,  à  la  honte 
de  la  nature  humaine  ^  ce  qui  s'appelle  multitude 
reflemble  précifément  aux  meutes  de  chiens  que 
la  crainte ,  le  refpeû  écartent  d'un  objet  qui  ne 
paroît  pas  avoir  encore  été  aflailli ,  mais  qui  le 
foulent  &  Je  déchirent  dès  qu'il  a  reçu  la  moindre 
atteinte ,  tous  ces  Sénateurs  qui  auroient  peut- 
être  infpiré  de  la  vénération  »  û  l'on  n'avoit  pas 
eu  un  prétexte  apparent  pour  les  infulter ,  fe  font 
trouvés  baffoués,  chargés  de  coups ,  expofés  aux 
outrages  les  plus  violens ,  dès  que  la  majeflé  de 
leur  caraâère  a  paru  dégradée  par  ce  premier 
aflaut. 

Le  vol  même  n'a  pas  tardé  à  devenir  un  des 
procédés  de  ces  zélateurs  ardens  dn. presbyeéria^ 
ni/me.  U  eft  aifé  de  concevoir  à  quels  excès  a* 
pu  fe  porter  en  ce  genre  une  populace  effrénée  ^ 
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qui  9  voyant  une  fois  les  rênes  du  Gouvernement . 
rompues ,  &  trouvant  dans  fon  obfcurité^  comme 
dans  fa  multitude ,  une  afliirance  de  llmpunité  ^ 
ne  pouvoit  pas  plus  être  retenue  par  k  crainte 
que  par  le  remords. 

Rien  de  plus  étrange  peut-être ,  mais  en  même* 
temps  rien  de  plusconféquent,  de  plus  conforme 
à  toutes  les  fcènes  précédentes  y  que  ce  qui  fe 
paiToit  en  ce  moment  à  Wtjlminjlcr  :  fi  ce  n'eft 
que  le  peuple  mettoit  en  aâion  contre  .fes  Di« 
redeurs ,  ce  que  ceux-ci  depuis  fix  mois  fe  per- 
mettent en  paroles  contre  le  Gouvernement.  On 
voyoit  arriver  fucceffivement ,  par  les  portes , 
par  les  fenêtres  ,  par  les  détoiurs  les  moins  ac- 
ceifibles  »  les  Pairs  ^  les  Membres  dts  Communes  » 
échevelés  ,  les  habits  en  morceaux ,  plufieurs 
chargés  de  bleflures  ;'  on  recevait  de  la  part  des 
autres  des  meflages  contenant  le  détail  de  leurs 
douloureufes  aventures ,  &  de  leur  retraite  forcée. 

Cependant  le  héros  de  la  tragédie ,  Lord  Gor^ 
don ,  s'étoit  grimpé  à  Tun  des  balcons  qui  donnent 
fur  ta  place ,  &  qui  communiquent  à  la  Chambre 
des  Communes  :  il  entretenoit  de4à  avec  {çs^  fatet 
lites  une  correfpondance  animée  :  il  les  haran- 
guoit  comme  les  Tribuns  de  Rome;  &  ce  qui  pa- 
roitra  incroyable  dans  vingt  ans ,  il  tenoit  pré- 
cifément  le  langage  des  fanatiques  du  fiècle  de 
CromwelL 

• 

Un  Eccléfiaftique  prudent ,  un  de  (es  parens^ 
militaire  diftingué ,  ayant  eflayé  de  Tarracher  de 
fa  tribune ,  ou  du  moins  de  rengager  au  iilence, 
il  dit  à  haute  vdix ,  en  s^adreifant  au  peuple  y 
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vous  cntcndt[^  Messieurs  ^  Us  tonfeUs  qidmc  don* 
nent  y  pour  me  ditourntr  de  m^n  devoir  ces  hommes 

/âges  SUIVANT  LA  CHAIR  ^  &C. 

Enfin  le  peu  de  Membres  qui  avoietit  pénétré 
dans  les  faites  malgré  les  dangers ,  s'étant  écou- 
lés ,  après  avoir  refufé  de  délibérer  ;  &  le  pillage 
perfonnel  ne  pouvant  plus  avoir  lieu ,  parce  qu  il 
n'en  furvenoit  plus ,  1  armée  Preshytérienne  mar- 
cha à  d'autres  exploits  :  elle  forma  le  projet  d'aï* 
1er  détruire  les  chapelles  CathoUq&ei  des  Ambaf» 
fadeurs  étrangers  :  &  en  effet  celles  de  Sardaignt 
&  de  Baviire  ont  été  ravagées ,  &  tous  les  meu- 
bles y  tous  les  tmbeliifTemens  enlevés  &  brûlés 
dans  la  rue.  • 

• 

Les  jours  fui  vans  d'autres  chapelles,  &  de& 
tnaifons  de  Particuliers  ont  été  non-feulement 
attaquées  ^  mais  brûlées ,  au  rifque  d'incendier  la 
ville  entière  :  parmi  ces  facrifices  faits  au  fana* 
tifme ,  on  compte  la  maifon  de  Fauteur  même  du 
hill  reprouvé ,  celle  d'un  Juge  de  paix  qui  avbit 
paru  a  la  tête  de  quelques  troupes  commaridées 
contre  les  réformateurs ,  &  furtout  celle  d'un  des 
.  Magiftrats  les  plus  révérés ,  &  les  plus  juftement 
révérés  de  V Angleterre ,  du  célèbre  Lord  Mans-^ 
ficld^  Préfident  du  premier  Tribunal  du  Royau- 
me ;  diftingué  par  fon  érudition ,  par  fon  élo« 
quence ,  par  l'aménité  de  i^s  mœurs ,  univerfel- 
lement  admiré  des  étrangers ,  &  aimé,  même  dans^ 
fa  nation ,  où  ce  fentimeht  n'eft  pas  toujours  la 
récompenfe  du  vrai  mérite ,  quoiqu'en  général 
\q%  'talens  y  obtiennent  plus  de  confidération 
qu'ailleurs.  Des  meubles  riches,  des  tableaux 
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précieux ,  une  bibliothèque  confidérable  &  choi- 
fie ,  tout  ce  qui  caraâérife  le  goût ,  &  juftifîe 
Topûlence  eft  devenu  chez  lui  la  proie  des  flam- 
mes. On  évalue  fa  perte  à  plus  de  7CX),0CX)  livres 
tournois. 

On  avoit  dans  l'intervalle  arrêté  quelques-uns 
des  féditieux  ;  les  prifons  ont  été  forcées ,  brii- 
lées  ,  &  tous  les  captifs  généralement  relâchés. 
La  Banque^  les  maifons  des  Minijlrcs  ont  été  atta-» 
quées  :  elles  auroient  probablement  fubi  le  mê« 
me  fort ,  fi  des  détachemens  de  troupes  régulières 
n'y  étoient  pas  arrivées  à  propos-  Enfin  pendant 
plufieurs  jours  Londres  n  a  offert  que  le  fpeâacle 
d'une  ville  abandonnée  au  pillage. 

Ce  qui  eft  inconcevable  ,  c'efl  que  dans  ce 
lieu-là  même  les  Chambres  s'afTembloient  ;  & 
qu'y  faifoit-on  ?  On  y  déclamoit  contre  le  mi- 
niftère  ;  on  accufoit  les  Minières  d'être  les  au- 
teurs du  foulèvement  ;  on  leur  reprochoit  de 
n'avoir  pris  aucunes  mefiires  pour  le  prévenir  , 
comme  on  les  auroit  accufés  de  tyrannie ,  s'ils 
avoient  paru  prendre  la  moindre  précaution  :  on 
les  en  déclaroit  complices ,  quoique  plufieurs  de 
leurs  créatures  eufTent  couru  rifque  de  la  vie; 
quoiqu'un  Evêque ,  frère  d'un  d'entre  eux ,  ait  été 
pourfuivi  avec  une  fureur  qui  marquoit  un  def- 
fein  formé  de  l'afTaffiner  ;  quoique  le  Grand^Tréfo^ 
rier  n'ait  échappé  qu'à  grand  peine  au  rifque  d'être 
brûlé  dans  fa  propre  maifon  ;  quoique  le  Minif- 
tre  de  la  marine  ait  été  attaqué  en  pleine  rue, 
dans  fon  propre  carrofle ,  couvert  de  blefTures, 
&  n'ait  dû  fon  falut  qu'à  un  détachement  de  ca- 
valerie qui  s'eâ  expofé  pour  le  fauven 
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SI  9  après  ce  que  llilftoire>  &  nos  propres  ieux 
nous  apprennent  de  cette  ifle  vraiment  finguliè- 
re ,  quelque  chofe  pouvoit  étonner ,  ce  feroit  de 
voir  ces  rayages  continuer  fans  interruption  pen- 
dant ûx  jours  ;  fufpendus  par  la  nuit ,  mais  repris 
chaque  matin  froidement ,  méthodiquement ,  avec 
toute  la  fuite ,  toute  la  régularité  du  plan  le  phis 
légitime ,  fans  obftacles ,  fans  précautions  »  fans 
châtimens  ;  &  ^  ce  qui  ^ft  peut-être  plus  étrange 
encore ,  fans  que  la  deftruâion  entière  de  la  ville 
en  ait  réfulté.  Les  prifons  ayant  vomi  tout  ce 
qu  elle  renfermoient  de  fcélérats ,  &  ce  levain 
impur  s 'étant  incorporé  à  la  maife  de  la  fédition 
déjà  compofée  de  la  plus  vile  populace  ^  il  eit 
aifé  d^imaginef  ce  que  ce  mélange  auroit  produit 
par-tout  ailleurs. 

Ici  on  eft  partagé  entre  la  furprife ,  j'ai  prefque 
dit  Tadmiration ,  &  Thorreur  ^  quand  on  voit  la 
lie  d'un  peuple,  indocile  par  lui-même,  &  fou- 
gueux, abandonnée  à  elle-même ,  autorifée  &  par 
l'exemple  d'un  de  fes  légiflateurs ,  &  par  la  conni- 
vence tacite  de  tous  les  autres;  ou  ce  qui  revient 
au  même  en  pareil  cas ,  par  leur  inaâion ,  fe  fixer 
des  bornes,  avoir  des  ménasemens,  même  dans 
fes  excès ,  &  ^re  dans  (es  fureurs  des  choix  qui 
fuppofent  au  moins  de  la  réflexion  :  c'eil  ce  qui 
n'eft  jamais  arrivé ,  ce  qui  n'arrivera  peut-être 
jamais  dans  aucun  pays. 

Ce  n'eft  que  le  7  de  ce  mois  que  le  Gouverne- 
•ment  a  paru  fonger  enfin  férieufement  à  fe  dé>- 
fendre ,  &  quand  il  étoit  à  craindre  que  les  fé- 
ditieux  ne  regardaient  réellement  fa  mollefTe 
comme  une  invitation  à  de  plus  grans  défordres* 
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• 

A  Romt  y  .dans  de  femblables  conjonâures ,  ott 
Ton  créoit  un  DiSattur^  qui  réunifiant  la  fupré- 
matie  du  pouvoir  «civil  avec  la  force  expéditive 
de  la  puifTance  militaire  ^  accabloit  les  faâdons  par 
cette  double  prépondérance  ;  où  Toi^'annoit  les 
Confuls  presque  de  la  même  autorité  ;  il  y  avoit 
une  formule  confacrée  pour  ces  fortes  de  cas  :  le 
Sénat  prononçoit  que  Us  Confuls  tuffcnt  à  pour'- 
voir  y  à  et  que  la  République  ne  fouffrit  aucun  dom^ 
mage  (i).  De  cet  inftant  les  loix  étoient  fufpen- 
dues  :  tous  les  citoyens ,  fans  exception  ,  deve- 
fioient  foiunis  aux  exécutions  militaires  comme 
les  foldats. 

A  y'enife  une  diâature  perpétuelle  ^  ou  plutôt 
tin  établifiement  plus  terrible  encore ,  fous  le  nom 
^inquijition  d*Etat^  forme  pour  Varijlpcratie  un 
rempart  plus  afiuré  que  ces  extenfions  pafiagères 
des  prérogatives  d'une  partie  de  la  Magi{lrature« 

.  Dans  les  Monarchies  ordinaires  le  droit  du 
glaive  exiilant  pleinement ,  &  fans  partage  comme 
fans  exception  y  dans  les  mains  du  Souverain  y  il 
n'eft  befoin  d'aucune  formalité ,  d  aucun  prélimi< 
nairepour  Texercer  :  la  feule  apparence  du  dan- 
i;er  fuffit  pour  en  juftifier  Temploi. 

.  Dans  Tanarchie  Anglicane  la  néceflité  même 
n'eft  pas  un  titre  pour  le  Prince,  ni  pour  (es  agens 
immédiats.  Il  eft  bien  le  Général  né  des  troupes  ; 
mais  avant  que  de  leur  donner  des  ordres  qui 

(i)  Videant  Confuîes y  ne  quid  Rtfpublica  detrîrhcnû  capîaL 

puiflent 
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puiflent  compromettre  la  partie  non  enrégimen- 
tée de  la  nation ,  il  efl  affujetti  à  fe  faire  autori- 
fer,  par  ce  cju'on  appelle  le  pouvoir  civil,  c'eft-à- 
dire  par  le  Parlement  ;  &  en  cas  d'émeute  locale 
&  fubite,  rOiSîcier  qui  commande  un  régiment, 
un  bataillon ,  une  compagnie  régulière  ,  doit 
attendre  la  miflion  d'un  Shérif,  d'un  Juge  à  paix  , 
pour  charger  légalement  la  foule  mutinée  qui  le 
charge  fans  uniforme. 

Ici  le  Parlement  ne  prenant  point  de  réfolution, 
&  le  Confeildu  Roi  craignant  peut-être,  en  pre- 
nant des  mefures  vigoureufes  ,  de  fe  trouver , 
même  après  le  fuccès  ,  refponiable  de  la  viola- 
tion des  formes  qui  les  auroient  produits ,  on  a 
long-temps  héfité.  Ce  n'eft  que  \efept  que  l'ordre 
a  été  donné  aux  troupes  de  ie  défendre ,  en  fai- 
fant  ufage  de  toutes  leurs  refTources. 

Cet  ordre  même  n'a  pas  été  publié.  Dans  un 
placard  de  ce  jour-là ,  le  Roi  s'eA  contenté  de 
notifier  au  Public  qu'il  avoit  été  donné ,  &  d'ex- 
horter les  bons  citoyens  a  fe  tenir  renfermés  chez 
eux  :  enfiîx  le  9  un  autre  placard  a  annoncé  la  ré- 
folution  de  faire  faire  le  procès ,  en  Je  conformant 
aux  procédures  régulières  de  la  loi  ,  aux  auteurs  ^ 
fauteurs  &  complices  des  troubles ,  &c. 

En  conféquence  le  Lord  Gordon  a  été  arrêté  » 
&  renfermé  à  la  tour.  Les  troupes  fe  font  mifes 
fous  les  armes ,  &  ont  fait  feu ,  quand  elles  fe  font 
trouvées  prelTées  trop  vivement.  Deux  camps , 
l'un  de  10,  l'autre  de  5000  hommes,  poftés  aux 
deux  extrémités  de  Londres^  ont  préfenté  à  la 

Tome  IX.  G 
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populace  un  épouvantail  férieux ,  &  des  yen* 
geurs  prêts  à  réprimer  fes  mouvemens. 

Les  bourgeois  honnêtes  d  ailleurs  ^  allarmés  par 
la  crainte  &  l'exemple  des  incendies ,  fe  font  au/fi 
armés  ^  &  ont  fait  des  patrouilles  :  les  différentes 
corporations  9  parmi  lefquelles  on  diftingue  celle 
des  LégiJieSj  ont  pris  le  même  parti  :  la  tranquil-* 
lité  s'eu  rétablie  peu-à-peu,  ainfi  que  la  con« 
fiance ,  &i  dans  ce  moment  toutes  les  craintes 
paroifTent  évanouies. 

§ 

Il  ne  refte  plus  qu'à  prononcer  fur  le  fort  des 
féditieux  qui  ont  été  arrêtés  ^  &  fur- tout  fur  celui 
de  leur  chef.  Il  nous  eft  permis  à  nous  autres  fpec* 
tateurs  éloignés  d  être  curieux  de  favoir  quelle 
efpèce  de  crimes  on  lui  imputera ,.  fur  quel  genre 
d'accufation  on  le  jugera. 

Je  ne  parle  pas  des  violences  commifes  chez 
les  Minières  étrangers ,  ni  de  Tembrafement  des 
prifons ,  ni  du  pillage  des  maifons  particulières  , 
forte  de  délits  dont  il  femble  qu'il  peut  aifément 
fe  juftifîer ,  en  foutenant  qu'il  n'en  eft  ni  l'au- 
teur ,  ni  l'approbateur  :  &  il  le  fera  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  que  réellement  dès  le  lende- 
main de  la  première  explofion  il  a  ùît  publier 
dans  les  papiers  du  jour ,  en  fa  qualité  de  Prejz^ 
dent  y  ime  exhortation  aux  vrais  Protestans 
defc  comporter  avec  décence ,  &  dene  pas  fouiller  la 
honte  de  leur  caufepar  des  violences  illégales. 

Que  lui  rcprochera-t-on  ?  D'avoir  appuyé  les 
remontrances  d'une  partie  du  peuple  ;  d  avoir 
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attaqué  un  bill  du  Parlement  ;  d'être  venu  pré- 
fenterfon  placet,  fuivi  d'une  foule  nombreufe; 
d^avoir  harangué  publiquement  cette  multitude 
échauffée  ?  Mais  il  n'y  a  pas  dans  tout  cela  même 
Tapparence  d'un  griet ,  fidu  moins  fes  Juges  veu- 
lent être  conféquens  :  depuis  fix  mois  nous  ne 
voyons ,  nous  n'entendons  pas  autre  chofe  :  il  y 
a  peu  de  Membres  de  Yoppofition  qui  n'aient  joué 
le  même  rôle,  &  peut-être  avec  plus  de  fanatifrae 
encore. 

Obfervez  qu'il  a  eu  dans  Tes  déclamations  une 
réferve  &  un  prétexte  dont  celles  de  la  minorité 
font  dépourvues.  Ceft  fans  décrier  le  Gouverne- 
tnent  qu'il  a  demandé  la  réforme  d'une  de  (es  ré- 
folutions  :  c'eft  fans  en  accabler  les  agens  d'op* 
probres  &  dlnjures  qu'il  les  a  invités  à  fe  rétrac- 
ter. U  n'y  a  pas  une  de  fes  opérations  qui  n'ait 
à-la-fois  fa  fource,  &  fa  juftiâcation  dans  les  loix 
é^  Angleterre. 

Le  fameux  Blakfione ,  comparé  par  fes  enthou- 
fiaftes  ,  qui  apparemment  ne  l'ont  pas  lu ,  à  Mon^ 
tefjuieu  (i)-  dit  en  propres  termes,  que  pourpré- 

(i)  Jamais  Ouvrages  ne  fe  font  moins  reffemblés  que 
YE/prit  des  Lùix ,  &  le  Commentaire  far  Us  Loix  Angloifes 
de  Èldkfflone  :  le  premier  eft  un  amas  d'idées  incohérentes  ^ 
d'interprétations  fauffes ,  de  traits  d'imagination ,  d'erreurs , 
de  méprifes  dans  les  faits  ^  ôc  dans  les  raifonnemens  ;  un 
recueil  qui  n'apprend  rien ,  finon  que  TAuteur  avoit  beau- 
coup d'efprit ,  ÔL  lifoit  fort  légèrement.  Le  fécond  eft  une 
compilation  toute  pofitive ,  toute  ufuelle,  qui  comprend  en 
Set ,  mais  fous  une  forme  très-maffive ,  la  véritable  conf- 
ation  Britannique,   L*un  eft  TOnvrage  d'un  petit  maître 
ijxçois  ;  l'autre  cslui  d'un  Jurifconfalte  Anclois. 
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fcrvzr  r Angleterre  de  la  tyrannie ,  //  ejl  ejfent'ul  que 
Usfujets  j  quand  leurs  droits  font  attaqués ,  puijfent 
s^adreffer  d^ abord  aux  Tribunaux ^  tnjiâtt  auRoiy  ou 
au  Parlement  y  &  ENFIN  PRENDRE  LES  ARMES. 

Certainement  il  eft  bien  étonnant  que  dans  un 
pays  qui  confacre  authentiquement  une  pareille 
Jurifprudence ,  on  puiffe  jamais  fe  flatter  de  con- 
vaincre ,  ou  qu'on  ofe  piuiir  un  leul  homme  com- 
me rebelle. 

Nous  verrons  quelles  feront  les  fuites  de  ce 
iingulier  procès  ;  je  me  bornerai  ici  à  une  feule  & 
courte  réflexion. 

Que  le  fanatifme  ait  en  effet  conduit  Lord 
Gordon ,  ce  qui  eft  aflez  probable  d'après  Tinipru- 
dence  de  (qs  démarches ,  d'après  fa  fécurité  jufqu'à 
fa  détention  ,  d  après  fon  indifl^érence  pour  tout 
autre  objet  les  jours  précédens ,  on  peut  le  croire, 
fans  en  accufer  toutes  les  Philippiques  multipliées 
fur  lefquelles  j'ai  déjà  dit  ce  que  je  penfois  :  mais 
la  facilité  qu'il  a  trouvée  à  ameuter  ce  peuple  fur 
une  queftion  qui  ne  peut  l'intérefler  que  bien  mé- 
diocrement ;  mais  les  excès  auxquels  celui-ci  s'eft 
porté  envers  ces  Membres  du  Parlement  dont  il 
venoit  implorer  la  proteâion ,  &  la  condefcen- 
dence  ;  mais  le  mépris  qu'il  a  montré  indiftinfte- 
ment  pour  tous  les  partis  ,  &  par  conféquent 
pour  l'aflemblée  en  général ,  ne  font-ils  pas  le  fruit 
de  cet  acharnement  mutuel  des  deux  fadions  qui  ' 

la  di vifent ,  à  fe  déchirer ,  à  fe  dégrader  ? 

« 

A  les  entendre  les  uns  après  les  autres  tou^  les 
pppofans  font  des  rebelles  ^  &  les  royalijles  des  trai* 
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trcs^  Les  uns  veulent  détruire  le  trône,  les  autres 
vendent  la  nation  :  comment  le  peuple  témoin  de 
ces  fcandales  conferveroit-il  le  moindre  égard 
pour  ceux  qui  les  commettent  ?  Comment  ne  £e 
croiroit-il  pas  permis  de  tout  faire  ,  quand  Tes 
Chefs  fe  permettent  de  tout  dire  ?  Et  pourquoi 
fe  croiroit-il  obligé  à  plus  d'égards  envers  le  Par- 
lement, que  le  Parlement  n'en  a  poiu:  lui-même  ? 


jf 


Chacun  des  fédkieux ,  au  moins  de  ceux  qui 
n'^ont  pas  eu  de  part  aux  incendies ,  ceux  qui  fe 
font  bornés  à  décoëfFer,  à  fouiîleter  Tes  Lords  & 
les  Communes^  ne  pouxroient-ils  pas  leur  dire  au- 
)ourd'hui  :  >^  Jle  n'aifait  qu'exécuter  avec  les  armes 
»  naturelles  qui  font  à  mon  ufage ,  l'arrêt  que 
>»  chacun  de  vous  prononce  journellement  con- 
H  tre  {^%  voifins  avec  tant  d'énergie.  Vous  vous 
M  traitez  tous  comme  des  coquins  :  je  vous  ai  pris. 
M  au  mot  :  mes  aâions  font  le  jufle  commentaire 
>»  de  vos  paroles  k. 

Qu'on  pèfe  ces  idées  ;  qu^on  les  rapproche  des 
faits  y  dont  je  viens  d'efquiifer  le  tableau  ;  qu'on 
médite  les  réflexions  que  }'ai  déjà  préfentées  dans 
le  Numéro  précédent^  &  prefque  dans  tous  les 
autres,  &  qu'on  apprécie  enfin  YAngUcifmc,  Je  le 
dirai  toujours:  la  Nation  eft  étonnante,  &  fou 
Gouvernement  aufli  ;  mais  Uune  &  l'autre  cr^ 
deux  fens  bien  différens« 


< 
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fS^y      g» l'^ii'wg 

I L  ferable  que  la  Providcncç  pleine  dç  ména<« 
gemcnt  pour  ces  Infulaires ,  ne  puifle  jamais  i^ 
réibudrç  à  leur  caufer  des  humiliations  fans  în«- 
^cmnité ,  ni  les  livrer  à  des  périls  fans  rehaufle^ 
leur  courage  par  des  viôoires. 

C'cft  au  milieu  des  déclarations  les  plus  rnena^ 
çantes  de  la  part  de  ï Irlande  que  la  viiloire  de 
l  Amiral  Rodmy  ,  &  le  fecours  de  G'éraltar  font 
venus  fortifier  les  tentatives  de  Yinfiucnce ,  &  dirai-» 
nuer  la  honte  ou  les  fcrupules  de  ceux  que  Ton 
fqupçonnoit  dV  être  feniibles.  Tandis  que  Londres 
étoit  enfeuces]Ours-ci,  &  préfentoit  Tapparencç 
d  un  défordre  irrémédiable  ,  on  y  a  reçu  la  nou- 
velle du  plus  grand  avantage  9  du  plus  fignalé ,  f\ 
ce  n'eft  pas  le  plus  décifif ,  que  les  armes  Angloi^ 
fes  aient  encore  remporté  en  Amérique ,  dans  ce 
continent  plus  couvert  depuis  quatre  ins  de$ 
monumen:»  de  leurs  opprobres ,  que  des  trophées 
de  leur  gloire* 

Nous  nous  étonnions  ici  du  long  filençe ,  d$  Isk 
longue  inaÔion  apparente  des  CUntons ,  des  Ar^ 
buthnots;  &  dans  ce  temps-U  même  ils  fe  prépa-r 
roient ,  comm^  j'avois  ofé  le  prédire ,  à  une  eX'» 
pédition  éclatante  ;  &  en  effet  le\ir  plan  a  éclata 
par  le  iiége  mis  devant  Çharlcs-Town ,  ville  im-» 
portante  de  la  Caroline  :  ville  précieufe  aux  Infur-m 
^cns  par  fop  port,  &  aux  Anglois  par  fa  proximité 
des  établiffemens  Efpagnols ,  par  fa  fituation  preii 
que  au  milieu  de  YArtiénqHe  ,  par  la  fertilité  dQ 

U  Province  dont  elle  eft  la  Capitîile^ 
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Les  nouvelles  que  Ton  nous  a  données  de  Tétat 
de  cette  place ,  &  ce  qu'on  nous  a  dit  de  Tarmée 
qui  alloit  TaiHéger ,  la  i^ifoient  regarder  com- 
me imprenable.  Une  garnifon  prefque  aufli  nom* 
breufe  que  le  corps  des  aflaillans  ;  des  fortifica* 
tions  multipliées;  une  marine  afïez  forte  pour 
écarter  les  attaques  de  ce  côté*là  ;  des  prépara* 
tiù  inufités  même  contre  les  ravages  trop  corn** 
muns  que  Thorrible  droit  de  la  guerre  a  confacré  ^ 
faifoient  prévoir  une  vigoureufe  réiillance.  Il 
fembloit  que  les  Généraux  Angiois  ne  dévoient 
attendre  de  leur  témérité  que  des  remords  &  de 
rignominie. 

Cette  idée  étoit  9  ou  ii  probable ,  ou  du  moins 
fi  répandue  9  que  depuis  huit  jours  on  afluroit 
avec  des  détails  que  le  fiége  étoit  levé ,  Tarmée 
allégeante  détruite  9  le  Général  tué  >  Fefcadre 
difperfée  ;  &  voilà  que  le  1 5  Juin  arrivent  des 
dépêches  authentiques  qui  annoncent  la  deftruc^ 
tion  de  la  marine  Américaine^  le  triomphe  des  Gé« 
néraux  Anglais  ^  &  la  reddition  de  la  place. 

Jamais  révolution  n*a  été  plus  rapide  ^  plus 
étrange ,  &  plus  complette  ;  &  les  détails  augmen« 
tent  encore  Tétonnement.  L'armée  ailiégeante 
n  efl  compofée  que  de  8  à  lo^ocx)  hommes  :  la  gar« 
nifon  prifonnière  eft  de  6oOD  hommes.  L'artillerie 
Angloifc  étoit  peu  nombreufe  :  celle  de  la  ville  mon- 
toit  à  plus  de  400  pièces.  Les  afliégés  pour  leur 
défenfe  ont  coulé  a  fond  plufieurs  de  leurs  vaif** 
féaux  ,  &  il  leur  en  efl  encore  reâé ,  pour  en 
lire  préfent  aux  ennemis ,  quatre  frégates ,  plu* 
leius  bdtimens  armées^  &  beaucoup  de  bateaux.  Le 
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fiége  a  duré  près  d'un  mois  de  tranchée  oiirerte  ; 
il  ne  coûte  aux  Anglais  que  76  hommes  des  troi^- 
pes  de  terre ,  avec  23  matelots  fur  la  flotte  :  ils 
n  ont  pas  eu  en  tout  200  hleffés. 

Enfin  ce  qui  achève  dç  confondre  les  fpécnla- 
teurs  impartiaux ,  c  eft  ime  obfervation  que  j'ai 
déjà  faite  tant  de  fois  &  quife  vérifie  plus  que  ja- 
mais. On  eft  teaté  à  chaque  moment  de  deman- 
der ce  que  font  donc  devenus  ces  héros  de  ï Amé- 
rique ,  ces  Brutus  qui  dévoient  de  leurs  mains  vic- 
torieufes  en  fceller  lafFranchiffement  ?  Où  font 
les  Gaus ,  les  Arnolds ,  les  ÎVashingtons  ?  Il  fcmble 
que  depuis  Falliance  avec  la  France  ils  aient  cru 
que  la  guerre  ne  les  regardoit  plus  ;  &  que  leur . 
miifion  comme  leur  bravoure  avoit  dû  expirer  à 
la  captivité  du  Général  Burgoyne. 

J*îgnore  fi  la  poftérité  pourra  croire  à  cette 
étrange  éclipfe ,  ou  en  démêler  la  caufe  :  mais  on 
doit  nous  pardonner  à  nous  autres  contemporains 
qui  ne  pouvons  la  révoquer  en  doute  »  de  la  ran- 
ger  au  nombre  des  plus  incroyables  fingularités 
de  ce  fiècle. 

Au  refte,  il  s'en  faut  bien  que  les  Axglois  pa- 
roiflent  fonger  à  punir  les  auteurs  des  barbaries 
qui  fouillent  journellement  leur  pavillon,  &  des 
infultes  par  lefquelles  leurs  marins  femblent  pren« 
dre  à  tache  de  braver  généralement  toutes  les 
nations.  Dernièrement  on  vient  d'éprouver  à 
OJIende  un  trait  moins  injurieux  ,  il  eft  vrai ,, 
moins  révoltant  que  ceux  dont  j'ai  parlé  dans 
le  précédent  Numéro  â  mai$  on  peut  cependant 
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également  le  regarder  comme  une  fuite  de  cet 
efprit  deipotlque  qui  dédaigne  tout ,  &  ne  re- 
connoit  point  de  loix  par-tout  011  il  peut  arri- 
ver avec  "des  vaifTeaux  &  des  canons. 

Le  17  de  ce  mois ,  à  la  vue  du  port  êiOJlen-' 
/r  y  une  ùégRte Françoife  richement  chargée,  mais 
avec  un  équipage  foible,  &  feulement  24  canons 
de  petit  calibre ,  a  été  attaquée  par  une  frégate 
Angloifc  beaucoup  plus  forte  de  monde ,  &  mon- 
tée de  36  canons.  Il  y  a  eu,  malgré  Tinégalité 
des  forces,  un  choc  rude,  &  afTez  également  fou* 
tenu. 

Dans  la  chaleur  du  combat  la  mer  a  fait  dé* 
river  les  deux  vaiiTeaux  dans  la  rade ,  &  les  a 
amenées  affez  près  des  batteries  du  port  pour 
qu*on  leur  ait  fait  le  fignal  de  ceffer ,  comme  fe 
trouvant  en  terrain  neutre.  V Anglais  après  les 
fignaiix  a  tiré  cinq  bordées  complettes,  &  ne  s'eft 
éloigné  que  parce  que  malgré  fa  fupériorité  il 
étoit  11  maltraité  qu  il  avoit  alors  plus  d  appré- 
beniion  que  d'efpérance. 

Les  bordées  lâchées  après  Tavertiffement  donné 
du  rivage  ne  paroiffent  donc  avoir  été  qu  un  trait 
de  vengeance  auquel  il  fe  flattoit  que  le  vaiffeau 
François^  plus  docile ,  ne  ripofteroit  pas  :  &  on 
peut  en  conclure  fans  trop  de  témérité,  ce  fem- 
ble,  que  s'il  avoit  pu  fe  promettre  d'enlever  ce 
navire  impunément ,  la  franchife  de  la  rade  n'au- 
roit  pas  été  plus  refpeâée  que  tant  d'autres». 

*^uequo ,  •  • .  ufquequo. 
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LETTRE 

A  V AUTEUR  DES  ANNALES 

Sur  une  nouvelle  f^ARjérÈ  du  Mercure 

Panckoucke. 

»Mô  N  SI  EU  R^ 

y*  JL/epuis  quelque  temps  vous  paroîfîez  dédai* 
gner  de  furveiller  ce  fameux  dépôt  des  connoif- 
làaccs  humaines ,  où  les  hommes  les  plus  dijlin^ 
gués  dans  la  nation ,  Us  hommes  les  plus  dljlinguis 
dans  les  Lettres  ,  confignQnt  fans 'inconvénient  leurs 
illuftres  ^  &  non  nombrables  découvertes.  Ce 
n'eft  pas  cependant  qu'il  n'y  eût  une  belle  ma* 
tière  a  Tinfpeâion ,  &  à  la  révifion  dans  tous  les 
genres. 

yf  Dans  la  partie  Littéraire  par  exeàiple  on  eft 
tout  furpris  de  trouver  fous  Fenfeigne  du  Breveté, 
&  fous  Tapprobation  d'un  Cenfeur,  tantôt  des  con* 
tts  qui  approchent  plus  de  la  licence  que  de  la 
liberté  ;  tantôt  des  déclamations  révoltantes ,  çou« 
vertes  du  nom  d'éloges  de  M.  de  Voltaire ,  pré- 
texte dont  on  a  fi  cruellement  abufé  depuis  un  an 
pour  nous  fcandalifer ,  &  nous  ennuyer  ;  tan- 
tôt des  réflexions  littéraires  fur  M.  Roucher^  &c.  â 
diffufes  j  fi  faufTes ,  fi  maniérées  qu'on  ne  fait 
quelle  eft  la  qualité  de  fes  leâeurs  que  TAuteur 
a  voulu  le  plus  exercer ,  de  leur  patience  >  de 
leur  jugement,  ou  de  leur  goût. 
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>»La  partie,  politique  neft  pas  moins  intéref* 
iante  pour  un  obfervateur  qui  s'amufe  à  en  comp- 
ter les  méprifes*  J'ai  bien  ri  d'y  trouver  il  y  a 
quelque  temps  un  Evêque  de  Siam^  annoncé 
comme  admis  au  nombre  des  commenfaux ,  dans 
)a  maiibn  d'une  de  nos  PrincefTes.  Je  ne  fâche 
pas  cependant  qu'il  y  ait  de  Mandarins  ^  ni  de 
pafteur  de  Mandarins  à  la  Cour  de  France.  U 
me  femble  que  c'eft  FEvêque  de  Laon.c^wï  a  été 
nommé  à  la  place  dont  le  Breveté  fait  honneur  à 
un  titulaire  AJîati^ue^ 

w  J'ai  bien  plus  ri  encore  d*y  trouver,  il  n'y  a 
pas  long-temps ,  que  l'Empereur  Cam-hi  venoit  de 
mourir  ^  &  qu'il  étoit  mort  d'une  étrange  mala- 
die  9  ah ,  d'une  maladie  bien  férieufe  ;  devinez , 
Moniieur  :  ce  bon  Cam-hi  avoir  été  faire  une  tour- 
née dans  fes  Etats  ;  il  àvoit  trouvé  k^  peuples 
mal  gouvernés:  voilà- un y/'/^e/z  qui  frappe  mon 
bon  homme ,  &  il  meurt  de  chagrin* 

>»  Ce  qui  eft  plus  merveilleux,  c'eft  que  ce  ten* 
dre  Monarque  n'a  jamais  exifté  :  les  Annales  de 
la  Chiru  n'offrent  point  d'Empereur  qui  ait  pouffé 
la  fenfibilité  auffi  loin  j  ni  même  qui  ait  porté  ce 
nom  :  mais  voici ,  Moniieur ,  ce  qui  a  achevé  de 
me  faire  perdre  toute  contenance  dans  ma  fo- 
litude« 

>ill  s'eft  trouvé  un  judicieux  Hermite,  qui^ 
dans  une  variété  adrefTée  au  Mercure  même ,  a  très- 
bien  remarqué  que  Cam-hi  ne  venoit  pas  de  mou* 
;  que  le  Monarque  ou  régnant ,  ou  défunt  de* 
'is  peu,  s'appelloit  iCic/2-/(7/7g';  mais  en  tanfant 
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avec  juftice  les  illuftres  coopératenrs  du  Brevetai 
il  a  lui-même  en  trois  lignes  commis  trois  fautes 
afTez  raifonnables  :  voici  fon  paflage  bien  copiée 
afin  qu'il  ne  vienne  pas  quelque  cauteleux  M. 
Croijicr  vous  accufer  d'avoir  fait  malignement  des 
fouftraûions  pour  pouvoir  calomnier  le  révérend 
Frère. 

yt  Se  pcut-il ,  <fit-il ,  que  les  rédaôeurs  de  tant  d'écrits  qui 
font  les  monumens  fondamentaux  de  lUifloire  duilècle,  ne 
fâchent  pas  que  ce  vertueux  Cam-hi  eft  mort  en  1J24  ;  que  le 
quatrième  de  fes  fils,  Kong-Tcheng ^  lui  a  fuccédé&  a  régné 
onie  ans  ;  qu'en  1735  il  a  laifle  fon  Empire  à  fon  fils ,  le 
favant  Kien-long,  qui  fut  Conquérant  &  Poète  ,  &  qui 
régnoit  encore  au  commencement  de  l'année  dernière  ? 

»  Or ,  Monfieur ,  l**.  Cam-hij  comme  je  viens  de 
vous  le  dire  ,  n'a  jamais  exifté.  C'eft  Cang-hi , 
fécond  Empereur  de  la  dynajlic  ,  qui  occupoit 
le  trône  Chinois,  à  la  fin  du  fiecle  dernier ,  &  au 
commencement  de  celui-ci;  il  a  vécu  6^  ans,  & 
en  a  régné  6o*(i). 

(i)  Les  MiiTionnaires  Jifuîtes\  fes  commenfiiux^  fes  inf- 
tituteurs  en  Géométrie  ^  en  Phyjîque^  en  Littérature  y  en  Afe- 
chanique^  en  Peinture^  en  Géographie ,  &c.  faits  par  lui 
Mandarins  ,  Colaos ,  &c.  honorés  de  la  ceinture  jaune  ,  par- 
lant Chinois^  Tartare ,  comme  les  naturels  du  pays,  &  de- 
vant par  confcquent  bien  connoStre  le  nom  de  leur  bien- 
faiteur, ne  l'ont  jamais  appelle  que  Cang-hi.  Ne  pouvant 
cas  cependant  foupçonner  qu'on  ait  ainfi  dénaturé  fon  nom 
îans  autorité ,  &  que  le  réformateur  {bit  ici ,  fans  une  rai- 
ion  quelconque,  d'accord  fur  une  pareille  méprîfe  avec 
ceux  qu'il  relève  fur  une  autre ,  l'envie  m'a  pris  de  faire  un 
peu  le  favant ,  &  de  chercher  d'où  venoit  celle  qui  leur  eft 
commune. 

Or»  en  étudiajit  profondément  cette  grave  matière^ ^  î'aÂ 


I 
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* 

»  2**.  Ce  h'eft  pas  en  1724  qu'il  y  a  eu  line 
mutation  dans  cet  Empire  :  c'efl  en  172Z,  le  20, 


trouvé  que  dans  une  groffe ,  longue ,  &  s*il  eft  permis  de  Iç 
dire ,  lourde  Hifloirc  des  Huns ,  un  Académicien ,  Cenfeur 
Royale  Inurprke  du  Roi^  &iQ.  &c.  nommé  M.  de  Guignes  y 
appelioit  ce  Prince  Cam-hi* 

Mais  m.' de  Guignes^  me  fuis-je  dit 3  n'a  pas  non  plus 
invente  cela  :  j'ai  feuilleté  la  table  da  VHiJîoire  des  Voya-^ 
^« ,  j V  ai  trouvé  Cang-hi  ,  appelle  aiilfi  Cam-hi  :  fit  par 
qui?  rar  GemeUi  Carreri. 

J'ai  couru  à  Gemelli  Catreri  ,  &.  j'y  ai  lu  un  beau  récit 
d'une  audience  qu'il  prétend  avoir  eue  de  ce  même  Prince, 
lequel  il  appelle  Cam-hi  ;  de  forte  que  ce  pauvre  Italien  eit 
probablement  le  véritable  Auteur  de  la  fuppofition  qui  a 
trompé  tous  ces  grans  hommes,  M.  de  Guignes ,  les  Rédac- 
teurs du  Mercure  y  &  le  vénérable  Hermite.    ■ 

Or ,  il  eft  bon  d'obferver  que  les  Miflionnaires  ont  af- 
fûté très  -  fortement  que  jamais  Carreri  navoit  vu  même 
la  porte  du  Palais ^  &  bien  moins  encore  des  appartémens 
du  Monarque  Œnois;  il  eft  en  effet  aftez  difficile  à  croire 
qu'un  Souverain,  de  qui  les  Princes  de  fon  fang  n'appro- 
chent qu'en  battant  la  terre  du  front ,  ait  admis  fans  fa- 
çon à  ion'  audience  un  Napolitain  inconnu  comme  Gemelli ^ 
qui  voyageoit  fans  objet,  fans  recommandation,  fans  con* 
noifTance  ,  fans  reftburce ,  pour  s'attirer  aucune  efpèce  de 
confidératton  en  quelque  genre  que  ce  fût  ;  &  d'après  le 
propre  récit  duquel  on  voit  qu'il  avoit  été  très-froidement 
reçu  de  ces  Miflionnaires  même ,  par  qui  il  prétend  avoir 
été  introduit  auprès  du  Souverain  de  la  plus  myftérieufe, 
la  plus  cérémonieufe  y  la  moins  communicative  nation  de 
l'univers. 

Au  fond  il  eft  certainement  très-indifférent  que  Carreri  ait 

eu  cette  audience  ou  non  ;  6c  que  le  Prince  qu'il  a  vu ,  ou 

'  it  vu ,  fe  foit  appelle  Cang-hi  ou  Cam-hi  ;  mais  cependant  * 

la  facilité  avec  laquelle  cet  exemple  prouve  qu'on  al- 

e  des  noms,  on  peut  conclure  combien  il  y  a  peu  de 
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&  le  II  Décembre  ;  voyez  le  Père  Duhalde^  Hlf- 
toire  de  la  Chine  ^  in-folio ,  tome  premier,  page  550, 
vous  y  verrez  que  Cang-hi  eft  mort  le  20  Dé- 
cembre de  la  42^.  année  du  cycle ,  ou  ijzx  ^  kS  /««- 
res  dufoir^  agi  de  €0  ans;  &  que  le  lendemain  21  ^ 
tjl  monté  fur  le  trône  à  cinq  heures  du  matin ,  fon  qua- 
trième fils  Yongt^Chingy  &€• 

♦ 
3®*  Cet  Yongt'Ching  n'a  pas  régné  on^éans ,  mais 

treize  y  puifquiï  eftmortle  7  Oûobre  1735  ♦  com- 
me on  le  lit  dans  une  lettre  ^u  Père  Parennin  ^  in- 
férée au  tome  XXII  des  Lettres  édifiantes  :  &  en 
effet  il  a  eu  pour  fucceffeur  Kien^long^  le  Poète  , 
à  qui  M-  de  Voltaire  a  adteffé  uile  fi  belle  épître  ^ 
&  qui  devroit  par  cette  raifon  être  mieux  connu 
qu'un  ^utre  des  illuflres  rédaâeurs. 

y^  De  tout  cela  il  ne  refte  donc  plus  que  la  ma- 
ladie du  pauvre  Roi  rimeur ,  &  le  mauvais  gou** 
vernement  dont  (qs  peuples  étoient  les  viâimes* 
Cet  état  de  fes  provinces  eft  bien  plus  probable 
que  fa  maladie»  Il  ne  feroit  pas  fort  étonnant  que' 
tout  allât  mal  chez  lui ,  fi  réellement  il  faifoit 
des  vers ,  &  fur-tout  de  bons  :  car  enfin ,  quoi- 
qu'on en  dife  9  les  bons  vers  prennent  beaucoup 
de  temps  à  ceux  qui  les  font  eux  -  mêmes»  Tandis 
que  Sa  Majefté  cherche  la  rime  y  il  cft  difiîcile 
que  Id  raifon  fe  maintienne  dans  le  Gouverne- 
ment ;.  &  les  peuples  payent  par  bien  des  larmes 

fond  à  faire  fur  les  faits.  De  toutes  les  chofes  publiques , 
le  nom  d'un  Prince  eft  afiurément  celle  qui  l'eu  le  plus  i 
&  s*il  ne  nous  parvient  pas  dans  fa  pureté,  jugeons  fi  nous 

Î>ouvons  être  inftruits  des  détails  de  fa  ine  intérieure,  qui 
ont  fouvent  ignorés  »  même  de  fes  courtifans. 
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la  Couronne  poétique  dont  brille  la  tètQ  de  leur 
maître. 

y*  Pour  moi ,  mon  avis  ^  &  ce  fera ,  je  crois ,  aufli 
le  vôtre  ;  c'efl  que  quand  un  Monarque  veut  tk* 
ter  de  cette  gloire,  il  faut  qu'il  achète  fes  vers, 
comme  il  achète  les  foldats  qui  lui  valent  les  lau« 
riers  militaires  :  il  faut  qu'il  ait  des  Poètes  ^  comme 
des  Généraux  ;  il  s'appropriera  les  vers  des  ims , 
comme  les  exploits  des  autres  ;  la  Poéfie  Réga'» 
licnnc  n'en  fera  pas  moins  honorée  ;  les  peuples 
en  feront  mieux  gouvernés  ;  ou  du  moins  û  leurs 
malheurs  viennent  encore  à  caufer  quelqueroyale 
confomption  »  on  ne  pourra  pas  en  accufer  la  lit'- 
térature  :  &  le  révérend  Frère  Paul  aura  une  oc- 
caûon  de  moins  de  fe  méprendre. 

>»  Agréez  «  M onfieur ,  mes  fincères  compli* 
mens ,  Ace. 

n  Signé,  F.  CaNTACUZENE,  Capucin  h^ 


k\\ 
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FRANCE. 

JL'iNFR  ACTION  aux  règles  du  droit  des  gens ,  &  de 
la  fimpie  humanité  tout-à-la-fois ,  commife  envers 
le  vaiffeau  U  Sartinc ,  eft  affez  authentique  pour 
n'avoir  pas  befoin  de  preuves.  Cependant  Timpu- 
nité  du  coupable  pourroit  un  jour  donner  à  penfer 
que  la  réclamation  des  François  auroit  pu  être 
exagérée ,  ou  la  violence  des  Anglais  excufée  : 
pour  prévenir  ce  reproche  ^  ou  ce  doute,  je  crois 
devoir  configner  ici  le  procès-verbal  drefTé  à  bord 
du  Sartinc  même ,  au  moment  de  Tattentat  ;  pro- 
cès-verbal figné  par  le  Commiffaire  Anglais  qui 
fe  trouvoit  fur  le  vaiffeau  :  la  franchife ,  la  droi- 
ture de  cet  homme  vertueux  peuvent  adoucir 
Topprobre  dont  tant  d'autres  de  fes  compatriotes 
feroblent  s'efforcer  de  fouiller  la  nation. 


ProciS'Vcrbal  drejfé  à  bord  du  vaijfcau  le  Sartiffe 

U  premier  Mai  i-^So. 

»  Aujourd'hui  Lundi  i  Mai  1780,  nous  fouflîgnés  com- 
pofant  V Etat-Major  &  paffager  du  vaiffeau  François  le  Sar^ 
fine.  Capitaine  Jian  Dallés^  du  port  d*<;nviron  500  ton- 
neaux^ frété  par  le  Gouvernement  de  Madras  y  pourponer 
en  France  ,  en  Qualité  de  vaiffeau  de  cartel ,  Moniîeur  6c 
Madame  de  Belle-Combe  y  &  partie  de  V Etat-Major,  &  de 
la  gamifon  de  Pondichery. 

w  Etant  à  5  heures  du  foir  à  5  lieues  dans  le  fud  du  Cap 
Saint-Vincent ,  faifant  route  fur  le  détroit  de  Gibraltar  pour 
nous  rendre  à  Marfeille  toute  voile  dehors ,  avec  bonnette^ 

hautes 
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kaiites  &  bafles*  Nous  avons  eu  connoiflance  d'un  gros  vaif- 
leau  portant  fur  nous.  A  fix  heures  nous  trouvant  à  peu  de 
diftance ,  nous  avons  cargué  toutes  nos-  voiles ,  à  Texcep-» 
tîon  de  deux  huniers. 

19  A  fix  heures  &  demi  ledit  vaifleau  étant  fort  près  de  nous 
i.  hiiïe  pavillon  François ,  à  l'adrefle  de  fa  corne  d'artimon 
avec  flamme  blanche  au  grand  perroquet  ;  alors  nous  avons 
arboré  pavillon  de  cartel  ^  avec  un  guidon  au  grand  mit;  le 
Capitaine  voulant  faire  connoitre  par  cette  uftindion  qu'il 
avoit  à  fon  bord  un  Oâicier  de  marque. 

«  Le  vaiiïeau  s*eft  approché  de  nous ,  toujours  avec  pavillon  ^ 
S»  flamme  Françoife ,  juiqu'à  portée  du  piflolet  -,  tout  notre 
monde  étoit  fur  les  gaillards ,  fur  la  dunette  ,  &  dans  les 
baubans  à  l'examiner,  attendant  l'inftant  de  lui  parler,  avec 
Hmpatience  naturelle  à  des  geps  partis  de  Vlnde  depuis  dix 
mois.  Ledit  vaifTeau  fe  trouvant  en  ce  moment  par  notre 
travers  au  vent,  à  bas-bord  |  a  amené  le  pavillon  hUnCy  a 
biffé  iur^le-champ  pavillon  à  ûamme  Angloifi ,  &  a  corn* 
mencé  à  faire  feu. 

n  Le  premier  coup  qu'il  a  tiré ,  nous  ayant  paru  être  pour 
afTurer  fon  pavillon ,  perfonne  ne  s'eft  dérangé  :  ce  même 
premier  coup  a  été  fuivi  de  toute  fa  volée  chargée  à  boulet 
&  à  mitrailles ,  &  d'une  moufqueterie  confidérabie; 

)>  Ne  pouvant  concevoir  ce  qui  occafionnoit  un  procédé  û 
contraire  au  droit  des  gens ,  nous  avons  penfé  que  le  feul 
Hiojen  de  faire  ceiTer  le  feu  étoit  d'amener  le  pavillon ,  & 
le  petit  nombre  des  voiles  qui  nous  refloient;  ce  qui  ne  l'a  pas 
empêché  de  continuer ,  juiqu'à  xe  qu'il  aie  eu  tiré  toute  fa 
bordée  ;  après  quoi  il  a  ceiTé ,  mais  malfaeureufement  le 
Capitaine  Jean  Dalles  étoit  déjà  tué,  ainfi  que  deux  foldats 
du  Régiment  de  Pondicherym 

»Nous  avons  en  de  plus  dcuie  perfonnes  blelTées  plus 
ou  moins  dangereufement ,  au  nombre  defquelles  fe  trouve 
M.  Léonard ,  Major  d'Infanterie  ;  le  fécond  maître  a  eu 
une  cuifTe  fraâuree,  &  un  matelot  Danois  palTager  une 
ïambe  fraâurée  :  ces  deux  font  morts  de  leurs  bleUures* 

Tome  IX.  H 
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-  *  jè  Deux  coups  de  canon  ont  porté  à  fleur  d'eau  r  plufieurs 
ont  donné  en  plein  bois  y  &c  ont  percé  à  diverfes  hauteurs  ; 
tm  eft  entré  dans  le  pied  du  mât  d'artimon  ;  deUx  ont  en- 
dommagé le  tenon  du  grand  mât.  Un  de  24  livres  ayant 
brifé  Un  rayon  de  la  roue  du  gouvernail ,  a  percé  la  cham* 
bre  de  Madame  de  BelUcombc  ^  aux  pieds  de  laquelle  il 
eft  tombé  ;  &  un  autre  nous  a  calTé  une  ancre  >  coupé  un 
cable,  &  brifé  des  mâts  de  rechange  placés  fur  le  poot  ;  nos 
Voiles  ont  été  criblées  de  mitrailles  ,  &  percées  de  plusieurs 
boulets  ^  plufieurs  haubans  &  calhaubans  coupés  ,  ainii  que 
prefque  toutes  nos  manœuvres. 

3>  Le  vaiiTeau  >  après  avoir  lâché  fa  volée ,  nous  ayant 
tourné  à  tribord ,  nous  a  helé ,  &  nous  a  dit  de  mettre  no* 
tre  canot  à  la  mer  ;  mais  voyant  que  nous  ne  pouvions 
le  faire  auifi  promptement  qu'ils  le  défiroient  «  il  y  a  mis 
le  Cen,.  &  a  envoyé  à  bord  plufieurs  Officiers. 

ff  Auflî-tôt  qu'ils  ont  monté ,  ils  ont  témoigné  le  plus 
grand  étonnement  de  fe  trouver  à  bord  du  vaifleau  de  car-» 
tel  y  &  ont  dit  qu'ils  étoient  venus  comptant  amariner  le 
bâtiment  qu'ils  prétendoient  avoir  pris  pour  .un  vaifleau 
tie  guerre,  alléguant  à  ce  fùjêt  des  raifons  aufli  vagues  que 
foibles ,  &  incapables  de  faire  excufer  le  procédé  fi  extraor- 
dinaire de  leur  Capitaine ,  d'avoir  attaqué  un  vaifTeau  por- 
tant pavillon  de  cartel ,  qui  n'a  pour  tout  armement  que 
deux  carions  de  JipMUx ,  qui  pouvoient  d'autant  moins  pa- 
roitre  fufpeéls  ,  que  l'état  de  fon  gréement  &  de  fa  ca- 
rène, fsûte  depuis  trois  ans  ^  annonçaient  un  vaifTeau  venant 
d'un  très  -  long  voyage ,  &  que  le  grand  nombre  d'hom- 
mes placés  dans  les  endroits  les  plus  apparens^  fans  au- 
cune efpèce  d'armes,  étoit  une  preuve  évidente  du  carac- 
tère marqué  par  notre  pavillon. 

»  Nous  avons  fu  defdits  Officiers  que  leur  vaifTeau  fe 
nomme  U  Romney ,  de  /o  canons ,  Capitaine  Rod.  Home. 

I»  M.  de  Champ  embarqué  avec  nous  à  Madras ,  en  quan- 
tité de  Commiflaire  Anglais ,  s'efl  aufiî-tôt  rendu  à  bord 
du  vaifTeau  de  fa  nation  pour  communiquer  audit  Capir 
tdne  notre  commHfion  de  cartel;  un  infiant  après  il  nous 


' 


1780.]    P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s,  &c.      iij 

^  envoyé  par  un  Chirurgien  Anglais  les  chofes  dont  on- 'a 
fait  la  demande  pour  le  panfement  des  bleffés. 

n  Vétat  du  vaifleau  n'ayant  pu  être  vérifié  d'une  manière 
certaine  attendu  le  défaut  du  |our ,  le  fleur  Roubaud ,  Ca- 
pitaine en  fécond,  a  prié  le  Capitaine  Anglais  de  nous  con^ 
ièrver  jufqu'à  demain^  &  de  nous  envoyer  les  objets  né* 
ceflaires  pour  réparer  nos  àccidens. 

*  )i  Cet  envoi  nous  a  été  fait  fur  les  onze  heures ,  &  il  eft 
arrivé  en  même-temps  un  OiHcier  avec  une  lettre  du  Ca- 
pitaine à  M.  de  BelUcombc ,  par  laquelle  il  témoigne  Iç 
plus  grand  regret  de  ce  qui  s'eu  pafle ,  aflurant  qu'il  don- 
nera conferve  jufqu'à  ce  qu'on  n'ait  plus  befoin  oe  fon  af- 
ilftaiice. 

»  Sur  quoi  M.  de  Bellecomhe  ayant  dit  à  l'Officier  por- 
teur de  la  lettre  qu'il  feroit  réponfe  dans  quelques  heures 
au  Capitaine ,  &  qu'il  le  prioit  de  lui  dire  que  la  fituation 
du  vaifTeau  demandoit  qu'il  nous  confervât  jufqu'au  jour; 
un  dernier  canot  eft  venu  nous  prévenir  que  le  Capitaine 
ne  pouvoit  nous  continuer  la  conferve,  &de  lui  f^ire  conr 
noitre  par  des  feux  fi  nous  avions  des  befoins  ;  &  ledit  vaif- 
feau  ayant  en  continuant  fait  route ,  M.  de  BelUcombe  , 
à  qui  l'on  a  rendu  compte  que  nous  faifions  quatre  pouces 
d'eau  plus  qu'à  l'ordinaire ,  a  ordonné  au  fleur  Roubaud, , 
Capitaine  aâuel  du  Sartine,  de  tâcher  de  fe  regréer,  &  de 
faire  voile  pour  Cadix  ,  qui  nous  refle  fous  le  vent  ;  ce  qui 
a  été  exécuté  avec  les  précautions  qu'exige  l'état  du  v.aif- 
feau ,  dont  la  mature  eu  endommagée ,  oc  dont  les  coups 
de  canons  à  l'eau  ne  pourront  être  iolidement  réparés  qu'au 
jour. 

n  En  foi  de  quoi ,  &  pour  fervir  &  valoir  ce  que  de  rai- 
fon,  nous  avons  fait  &  figné  ledit  procès-verbal  à  bord 
dudit  vaifTeau  U  Sartine  ledit  jour  &  an.  * 

N.  B.  Le  Capitaine  Dallés  n'étoit  âgé  que  de  36  ans. 
U  laifTp  imeveuvre  de  28)  &  de^  enfsns. 

Hi 
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ASSEMBLÉE  DU  CLERGÉ. 

On  peut  comprendre  ces  affemblécs  au  nombre 
des  fingularités  de  Tadminifiration  Françoifc  :  c'eil 
aujourd'hui  le  feul  Royaume  de  V Europe  où  les 
Miniftres  de  VEglifc  aient  confervé  cette  forme  ré- 
publicaine :  jointe  à  leurs  autres  prérogatives, 
elle  tend  à  leur  donner  dans  les  affaires  une  grande 
influence  :  '  puifqu'ayant  par  leur  caraâère  la 
première  place,  dans  toutes  les  aflemblées  pro- 
vinciales particulières ,  qui  portent  le  nom  à'E^ 
tats  y  ils  peuvent  encore  (e  réunir  entre  eux  pour 
délibérer  fur  leurs  propres  intérêts ,  &  jouiflent 
ainfi  d'une  double ,  on  pourroit  prefque  dire , 
d'une  triple  exiftence  :  ils  n'ont  nulle  part  ail- 
leurs un  aufli  beau  privilège. 

En  Angleterre  YEpifcopat  refté  riche  au  milieu 
des  revers  de  YEglife ,  ne  jouit  d'aucune  diftinc- 
tion  de  cette  efpèce  :  il  eft  même  flétri  par  la 
fupremade  du  Roi  de  l'efclavage  féculier  :  le.  Mo- 
narque peut  ôrer  la  mitre  à  ceux  qu'il  en  a  dé- 
corés :  &  {\  les  Pairs  eccUjiaJliques  ont  entrée  au 
Parlement ,  c'eft  moins  comme  Pontifes ,  qu'à 
caufe  de  la  Pairk  attachée  à  leurs  iièges  ,  com- 
me elle  l'efl  aux  titres  de  Ducs  y  Comtes  y  ou  Ba^ 
Tons  des  laïques. 

En  Allemagne  il  y  a  beaucoup  SEveques  Sou- 
verains, &  tous  font  opulens  :  mais  le  Clergé  n'y 
fait  pas  un  Corps  qui  ait  des  maximes  >  des  droits  j 
des  lieux  j&  des  temps  de  convocation  flxés^ 
jiù  il  fe  riflemble  >  &  fe  meuve  avec  appareil. 
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Dans  les  Pays-Bas  il  forme ,  de  même  qu^en 
France^  une  partie  eflentielle^  intégrante  des  ad- 
miniftrations  provinciales  :  mais  hors  de-là  il  n*eft 
diiUngué  du  refte  des  fujets  que  par  la  fainteté 
de  (es  fonâions  :  il  efl  affujetti  de  même  aux  im- 
pôts qu'il  a  concouru  à  ordonner  :  à  quelques 
franchifes  imperceptibles  près ,  qui  lui  font  com- 
munes avec  la  nobleife ,  il  ne  jouit  d'aucune  ex« 
ception. 

En  Italie  la  grandeur  du  Chef  &  de  Tordre 
élevé  entre  le  Trône  &  VEpifcopat ,  nuit  à  la  con« 
fidération  que  mérite  celui-ci  :  la  mitre  n'y  eft 
prefque  qu'une  décoration  fubalterne  :  cette  per* 
feâion  du  facerdoce  n'y  eft  conûdérée  que  com- 
me un  degré  pour  parvenir  à  une  dignité  ^  qni  % 
n'ayant  par  elle-même  aucun  rang  dans  VEgUfc  ^ 
eft  cependant  parvenue  par  l'ufage  à  y  éclipfer 
toutes  les  autres  »  hors  la  fuprême  dont  elle  eft: 
bien  voifine. 

La  France  eft  donc  le  pays  du  monde  oh*  le 
ClergéyaM^  encore  le  plus  beau  rôle  ;  oii  il  a  con- 
fervé  le  plus  de  crédit  perfonnel;  où  il  s'eft  main- 
tenu dans  les  plus  beaux  droits  ;  &  l'on  n'en  fera 
pas  étonné  fi  Ton  fonge  que  de  temps  immémo- 
rial y  avant  l'introduâion  du  Chriflianifme  y.  les 
Druidts  étoient  les  vrais  Souverains  des  Gaules. 

Les  Romains  devenus  maîtres  de  ces  vaftes.  & 
fertiles  contrées,  fongèreot  plus  à  y  faire  redou- 
ter le  pouvoir  féculier ,  qu'à  difpùtec  au-  facer- 
doce la  vénération^  des  peuples* 

Les  premiers  Prédicateurs  dn  Giriftianifme  hé*^ 
titèrent  aifément  de  cç  refpeâ  uftté  oans  le  pays. 

H3 
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pour  les  Miniftres  des  autels  ;  &  quand  les  Francs 
ibngèrent  à  s'en  aflurer  l'Empire ,  ils  comptèrent 
beaucoup  pour  Tafiermir  fur  l'intervention  de^ 
Prêtres  ;  en  embraflant  la  religion  dont  ceux-ci 
étoient  Thonneur  &  Fappui ,  ils  crurent  devoir 
honorer  encore ,  rendre  plus  puiflantes ,  ces  mainis 
iacrées  qui  leur  répondoient  de  la  docilité  des 
peuplés. 

Cet  efprît  a  toujours  vécu  dans  la  nation  ;  les 
tlois  ont  donné  l'exemple  de  le  refpeûer  :  &  dans 
ré  temps  de  la  féodalité  les  progrès  n'en  fiirent 
^ue  trop  abufifs.  Les  EccUJiaJliqîus  armés  de  la 
vénération  qu'ils  infpiroient ,  &  du  crédit  ^  comme 
dt:s  richeÏÏes  de  leurs  fièges,  n'imitèrent  que  trop 
les  grans  Barons  dans  leurs  ufurpations  :  ils  con« 
tribuèrent  à  dégrader  la  Couronne  y  à  laquelle  ils 
iclevoieht  une  partie  de  leur  grandeur  féculière  : 
ils  devinrent  des  Souverains  temporels.,  &  ce 
n'eft  pas  ce  qu'il  y  eut  de  plus  avantageux  pour 
eiix ,  ni  pour  les  peuples. 

•  

Peu-à-peu  les  abus  ont  ceffé  ;  les  ufurpateiirs 
de  tous  les  rangs ,  de  tous  les  uniformes,  ont  été 
dépoffédés  &  contenus.  Mais  il  eft  refté  au  Cler- 
gé ^  comme  je  viens  de  le  dire ,  une  prépondérance 
fenfible,&  des  facultés auffi  utiles  que  flatteufes; 
la  principale  eft  le  droit  des  affemblées  dont  il 
s'agit  ici. 

Parmi  les  objets  dont  elles  s'occuppent ,  on 
compte  le  maintien  de  la  régularité ,  les  privilè- 
ges de  TEglife  Gallicane^  la  putcté  de  la  dodrine, 
&  Tur-tout  la  contribution  pécuniaire  dont  cet 
XJrdre  de  TEtat  doit  aider  l'Etat,  Elle  porte  le 
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nom  de  don  gratuit ,  non  pas  que  ces  pieux  & 
dociles  Pafleurs  croient  faire  a  leur  Souverain 
une  aumône ,  ni  qu  ils  prétendent  avoir  le  droit 
de  reflifer  çett^  libéralité  demandée  au  nom  des 
befoins  publics.  . 

Le  mot  gratuit  ntù.  ici ^  comme  tant  d'autres, 
en  d'autres  occafions',  qu'une  vieille  formule, 
^  laquelle  il  ne  faut  attacher  aucun  fens  :  elle  efî 
du  même  genre  que  cette  aiTertiôn  fcrupuleufe- 
ment  jointe  à  tous  les  Edlts ,  afin  qut  ce/oit  chofc 
ferme  &  fiable  à  toujours ,  &  qui  n'en  rend  pas  nos 
loix  plus  perpétuelles. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  gratuité  femble  cette 
année  devoir  être  plus  prodigue  qu'à  l'ordinaire  : 
on  affure  que  le  Gouvernement  demande  30  mil- 
lions ,  dont  une  partie ,  à  la  vérité ,  par  forme 
d'emprunt  rembourfable  d'année  en  année  :  l'af- 
femblée  a  demandé  le  temps  de  faire  des  remon- 
trances au  Souverain ,  dans  l'efpoir  d'obtenir  uns 
diminution. 

Si  les  vœux  des  bons  citoyens  étoient  écou- 
tés ,  elle  s'occuperoit  dans  l'intervalle  d'une  ré- 
forme bien  eâentielle ,  bien  néceflaire  même ,  & 
dont  chaque  moment  ne  peut  qu'augmenter  le 
befoin' comme  l'importance:  ce  feroit  d'affurer 
enfin  l'Etat  des  infortunés  Cures  de  campagne ,  & 
de  fauver  non  -  feulement  les  inquiétudes  ,  la 
détrefle  de  Tindigence ,  mais  même  le  mépris  qui 
y  eft  attaché ,  l'apparence  de  baffeâfe  qui  la  flé- 
trit, à  une  portion  de  citoyens  infiniment  utile ,  à 
'  celle  de  toutes  peut-être  qui  contribue  le  plus  à 
maintenii:  l'ordre  général  >  &  à  qui  la  fociété  doit 
davantage.  H  4 
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Les  Pafteurs  fpîrituels  difperfés  dans  les  villa* 
ges  ont  fur-tout  pour  mîiffion  d'apprendre  aux 
pauvres  à  fouffrir  dans  Tobéiffance,  de  leur  en* 
ieigner  au  nom  de  Dieu  à  fléchir  fans  murmure 
fous  la  misère  qui  les  defsèche  j  comme  fous  le 
defpotifme  qui  les  écrafe.  Ces  foitifiions,  ainfi 
que  je  Tai  déjà  dit  ailleurs ,  font  aflez  précieufes 
au  reile  de  la  fociété  pour  qu'on  afliure  au  moins 
à  ceux  qu'on  en  a  chargés  une  exiftence  honnête. 

D^ailleurs  leur  état  même  les  confacrant  pour 
€tre  à-la-fois  les  confolateurs  des  malheureux  qui 
les  entourent ,  &  leur  reflburce  ,  quand  leurs 
maux  font  extrêmes  ;  un  Curé  devant  prêcher  la 
patience  à  {es  ouailles ,  &  cependant  les  aider 
quand  Texcàs  du  dénuement  les  menace  de  la 
mort ,  il  faut  bien  pour  remplir  fon  double  mi- 
niftère  qu'il  reçoive  avec  fa  miifion  charitable  ua 
revenu  temporel  capable  d'y  correfpondre. 

Aufli  Tancienne  Loi  y  avoit  poiurvu  chez  les 
Juifs  ;  la  dixmc  de  tous  les  biens  étoit  affignée  à 
l'ordre  des  Ponûfts  :  le  partage  en  étoit  indiqué 
pour  chaque  clafle  de  cette  hiérarchie ,  de  ma- 
nière à  prévenir  les  ufurpations  ^  comme  la  trop 
grande  inégalité. 

Le  principe  s'eft  confervé  dans  le  Chrifiiamfme^ 
mais  remploi  n'a  pas  été  le  même.  Dans  les  temps 
de  la  barbarie  les  dixmts  font  devenues  fouvent 
une  pofleflion  purement  temporelle  »  recueillie 
par  des  mains  profanes.  Dans  les  lieux  même  oii  la 
deftination  n'en  a  pas  été  tout-à-fait  changée,  elles 
ont  été  interceptées^  ou  par  le  haut  CUrgji  qui  s^eA 
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eft  appliqué  la  propriété ,  ou  plus  fouvent  encore 
par  des  Monajlèrcs ,  par  des  Collégiales.  Les  laïques 
<jui  fondoient  ces  établifTemens  pieux  ^  voulant 
les  doter ,  y  attachoient  fur-tout  les  dixmes  dont 
ils  s'étoient  emparés;  ils  croyoient  acquitter  leur 
confcience  en  reftituant  ces  biens  eccléiiafliques 
à  des  maifons  qui  devenoient  une  dépendance 
du  Clergé ,  à  des  titulaires  oiiifs  qui  en  portoient 
runiforme. 

Les  vrais  Minières  de  l'Eglife ,  les  Curés ,  par^ 
tageant  alors  la  baflefle  de  la  partie  du  peuple 
auprès  de  laquelle  ils  étoient  le  plus  employés , 
ne  furent  plus  falariés  que  comme  des  efpèces 
d^agens  mercenaires ,  à  qui  la  noblefle  tonfuréè 
renvoyoit  ce  que  fes  fondions  avoient  de  trop 
pénible  :  on  fe  contenta  prefque  par -tout  de 
leur  aflurerune  rétribution  pécuniaire;  annuelle^ 
qu^on  appella  portion  congrue^  c^eA^d-àirQ/uffi^ 
Jante ,  &  peut-être  en  effet  rétoit-elle. 

Dans  le  temps  oii ,  comme  je  Tai  prouvé  (  i)  ^  un 
Gendarme  pouvoir  vivre  largement  avec  quatre  /i- 
vres  de  paie  par  mois ,  un  Miniftre  des  autels,  forcé 
par  ks  ferraens  &  les  loix  au  célibat,  pouvoit  vi* 
vre  fans  inquiétude ,  remplir  même  fes  devoirs  de 
charité ,  avec  le  même  revenu  :  il  y  avoit  alors 
très-peu  de  pauvres,  point  de  mendians,  &  les 
befoins  perfonnels  de  la  vie ,  ireftreints  à  peu- 
près  à  la  véritable  néceffité^  n'étoient  ni  auffi 
nombreux,  ni  aufli  exîgeans  qu'ils  le  font  aujour- 
d'hui. 


(i)  Voyez  les  Réflexions  préliminaires  ,  Tome  I  de  cet 
Oavrage ,  nouvelle  édition,  page  30  &  fui  vantes» 
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Mais  tout  a  changé,  hors  la  dénomination  de 
la  folde  aflignée  à  ces  différentes  clafles.  Après 
avoir  laiffé  long-temps  varier,  &  morceler  la  re- 
devance congrue  y  due  parles  pofleiTeurs  de  la  dij>> 
me ,  aux  mains  chargées  des  travaux  qui  la  jufti* 
fient ,  enfin  il  y  a  un  fiècle  &  demi  une  loi  fo- 
jemnelle  a  fixé  cette  rétribution  à  cent  icus  y  ou 
300  livres  tournois. 

C'étoit  déjà  bien  peu  :  mais  cette  loi  même 
ne  put  pas  être  mife  tout  d'abord  en  exécution  : 
^Ue  n'a  eu  fon  effet  général  que  long-^temps  après  ^ 
quand  la  valeur  du  marc  d'argent  fixée  à  environ 
26  livres  tournois ,  affignoit  au  Paileur  à  peu- 
près  douit  marcs  d* argent  pour  fa  folde  annuelle  : 
mais  depuis ,  ce  même  marc  ayant  reçu  une  va- 
leur idéale  double ,  fans  changer  de  dénomina- 
tion ,  les  livres  qui  le  compolént  ont  éprouvé 
une  variation  inverfe ,  8(  ont  diminué  de  moitié» 

Les  cris  des  intérefTés ,  la  voix  de  la  raifon  , 
de  la  jiiftice,  ont  enfin  arraché  en  1768  une  loi 
nouvelle ,  qui  fUpulant  toujours  les  droits  àj^s 
Cures  en  livres^  &  non  en  marcs  (l) ,  les  expofe  à 

(i)  On  a  bien  fenti  que  cette  ftipulation  en  livres  étoit 
fu jette  à  une  infinité  d'inconvéràens.  En  1768  on  femble 
avoir  voulu  y  obvier,  L'Ordonnance  de  cette  année  com- 
mence par  évaluer  &.  déterminer  la  portion  congrue  en  hled; 
elle  la  fixe  à  2/  feptiers  de  bUd  froment ,  mefure  de  Paris  : 
ce  qui  auroit  au  moins  mis  cette  partie  du  Clergé  à  l'abri 
des  variations  à  l'avenir  :  mais  le  troifième  article  dément 
•cette  réforme ,  en  rétabliiTant  ^«ie-^hamp  le  payement  en 
argent:  les  25  feptiei's  font  eftimés  500  livres;  fauf,  dit  la 
loi ,  à  faire  une  autre  eftimation  ,  fi  le  prix  des  denrées  aug- 
menté Texige  :  mais  d'aprèe  c^e  qui  fe  pafTe  aujourd'hui  «  €c 
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un  avenir  inquiétant ,  même  en  paroiffant  adoucir 
leur  fort  aâuel  :  on  leur  affure  en  apparence  cinq 
c^ns  livres  tournois  y  ou  dix  marcs  d'argent  de  nos 
jours  :  ce  qui,  comme  on  voit,  les  a  laiffés  encore 
iVuftrés  d'un  fixième  de  ce  qui  avoit  appartenu 
à  leurs  prédéccffeurs  ;  fans  compter  que  par  les 
reftriôions  que  la  loi  a  mifes  à  l'augmentation , 

elle  en  a  prefque  détruit  Futilité.  Plufieurs  Curés 

cnt  préféré  leur  ancienne  flifette  à  un  bénéfice 
f  iilufoire ,  qui  fembloit  leur  ôter  le  droit  de  fe 

plaindre ,  &  confommoit  leur  détreffe  par  une 

kienfidfance  apparente. 

Le  fort  des  f^icaires  a  été  bien  autrement  négli- 
gé,  &  plus  cruellement  dégradé ,  puifqu  ils  ont 
été  d^abord  réduits  à  cinquante  écus  :  TEdit  même 
de  reftauration  ne  leur  affure  que  200  liv.  toiu:- 
nois  ;  étant  exclus  du  cafuel ,  déjà  affez  peu  abon- 
dant dans  les  campagnes,  ils  n'ont  par  confé*- 
quent  d'autre  reffource  que  cette  folde ,  inférieure 
à  la  paie  du  dQxniQr  fuJiUer  des  baffes  compagnies. 

Celui-ci  à  la  vérité  n  a  qiiejixfols  par  jour ,  i&  le 
ftipendiaire  tonfuré  en  a  environ  Aw/V;  mais  aufli 
le  premier  eft  logé  gratuitement  :  il  eft  meublé, 
fms  fafte ,  mais  gratuitement  encore  par  le  Roi;  il 
a  pour  rien  la  paille  fur  laquelle  il  couche,  le  bois 
à  la  fumée  duquel  il  fe  dégelé;  il  a  à  meilleur  mar- 
ché la  mauvaile  viande  qu  on  lui  vend  à  Vétape ,  &c. 

Le  fécond  eft  dépourvu  de  tous  ces  ^oucifle- 

s'eft  pafTé  de  tout  temps  ,  qui  ne  iènt  combien ,  dans  ce  cas- 
là  même  ,  les  infortunés  Curés  iouffriront  long-temps  de 
l'augmentation ,  avant  que  d'avoir  obtenu  le  rctabliffemem 
de  Féqiirlibre. 
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mens  ;  11  langiûroit  dans  une  misère  plus  aviliilante 
encore  9  plus  fiinefte  à  fon  caraûère,  comme  à 
fes  mœurs ,  fans  la  charité  des  fermiers ,  fouvent 
des  plus  indigens  de  fes  paroiffiens  ;  reflburce  qui 
a  encore  elle-même  fes  abus  &  fes  dangers ,  puis- 
que par-là  rinftituteur  fe  trouve  à  la  difcrétion 
de  fes  élèves ,  &  le  Pafteur  en  fécond  y  obligé  , 
pour  vivre  ^  de  s'humilier  devant  fes  ouailles* 

Encore  une  fois  on  ne  fonge  pas  aiTez  à  Timpor- 
tance  du  miniftère  des  Curés ,  &  de  leurs  fubftituts» 
S'il  n'eft  dans  Tordre  hiérarchique  de  la  religion  » 
qu'au  fécond  rang  pour  l'utilité ,  poiu:  les  effets  ^ 
il  eft  au  premier  dans  l'ordre  civil.  Ne  nous  laf- 
fons  pas  de  le  dire ,  c'eft  une  véritable  Magiftra- 
ture  ;  une  Magiftrature  immédiate ,  d'autant  plus 
efficace  qu'elle  règne  par  les  mœurs ,  &  fans  con* 
trainte  ;  elle  tend  à  prévenir  les  défordres ,  plus 
encore  qu'à  les  réprimer  ;  c'eft  fur-tout  par  la 
bienfaifance  qu'elle  fe  fait  fentir  :  c'eft  au  cœur 
qu'elle  parle  :  c'eft  Tefpèce  d^hommes  la  plus  nom- 
breufe ,  la  moins  intéreffée  au  repos  de  la  focié- 
té  j  celle  qui  gagneroit  le  plus  peut-être  à  le  trou-: 
bler,  qu'elle  contient. 

N*envifageons  les  Curés ,  fil'on  veut  ^  que  comme 
de  (impies  Officiers  de  police  :  oublions  la  fubli- 
mité  des  fondions  qu'ils  exercent ,  &  le  rapport 
direâ  qu'ils  ont ,  comme  tout  le  refte  du  Sacer- 
doce ,  avec  la  Divinité  ;  ne  voyons  en  eux  que 
les  agens  immédiats  du  Gouvernement ,  defti- 
nés  à  maintenir  uniquement  le  calme  tempo- 
rel delà  fociété  :  dans  ce  fens  même  il  fau- 
droit  encore  leur  concilier  les  égards  du  peuple 
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{>ar  des  dehors  qui  les  en  féparent ,  &  fur-tout 
éviter  de  les  confondre  avec  lui  par  les  triftes  fui- 
tes de  la  misère ,  pour  laquelle  il  n'a  que  du  mé- 
pris y  parce  qu'il  Ten  voit  accabler. 

Un  Commiffain  couvert  de  haillons  y  &  réduit 
à  attendre  fa  fubMance  de  la  pitié  de  îts  voifins, 
leur  infpireroit-il  beaucoup  de  refpeâ?  Quand 
Us  Pafteurs  du  fécond  ordre  ne  nous  rendroient 
que  de  femblables  fervices  >  encore  faudroit-il  de 
même  leur  aflurer  un  extérieur  qui  leur  conferve 
la  faculté  de  nous  les  rendre. 

Les  Curés  des  différentes  Provinces  s'occupent 
des  remontrances  néceffaires  pour  parvenir  à 
cette  opération  que  la  )uflice ,  la  décence ,  le 
bien  public  exigent  également.  Déjà  en  pluiieurs 
Généralités  ils  ont  fait  des  démarches  pour  y  par* 
venir.  Le  Parlement  de  Provence  les  a  autorifés 
dans  fon  diftriâ  par  un  arrêt  fpécial ,  à  s'affem- 
bler  en  forme  régulière ,  pour  prendre  fous  la  pré- 
fidence  d'un  Syndic  reconnu  chef,  les  réfolutions 
les  plus  propres  à  en  accélérer  l'effet.  Il  eft  per- 
mis d'efpérer  que  la  fageffe  du  Gouvernement, 
aidée  de  la  mimificence  du  haut  Clergé  >  don- 
nera enfin  fur  cet  article  fatisfaâion  à  tous  ceux 
des  hommes  défintéreffés  qui  défirent  fincère-^ 
ment  le  bien. 

Au  refte  en  réclamant  au  nom  des  Curés  une 
aifance  honnête ,  &  qui,  à  quelque  taux  qu'on  la 
porte ^  fera  encore  bien  loin  du  luxe,  de  la  fu- 
perfluité ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  une  ob- 
servation fiu:  une  démarche  bien  peu  réfléchie 
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qui  vient  d'échapper,  ou  qui  a  été  malignement 
fuppofée  à  1  un  de  ces  Minières  refpeâables. 

On  a  imprimé  dans  les  papiers  publics  fous  le 
nom  d'un  CWde  Normandie^  une  invitation  à  fes 
collègues  de  fe  cottifer^ans  Ton  doyenné,  pour 
armer  à  frais  communs  une  frégate,  &  faire  lii 
courfe  fur  les  ennemis.  Vraie  ou  non  cette  propo- 
jfition  eft  une  chimère  indécente  qu  il  faut  défa- 
vouer  bien  vite»  Jlaron  fe  bornoit  pendant  les 
batailles  à  prier  dans  le  tabernacle  :  il  préfentoit 
au  ciel  les  vœux  de  fa  nation ,  &  ne  fouilloit  point 
fes  mains  du  fang  même  des  ennemis  de  la  patrie. 

M.  TEvêque  de  Strasbourg  a  pu  dans  ces  der- 
niers temps  offrir  au  Roi ,  &  lever  un  régiment  : 
mais  ce  n'eft  pas  comme  pontife  qu'il  a  arboré 
rétendard  militaire  :  c'eft  comme  Souverain ,  & 
ce  n'eft  que  dans  les  terres  foumifes  à  cette  jurif- 
diâion  civile,  unie  dans  fon  fiège  à  la  fupréma- 
tie  religieufe ,  qu'il  a  fait  cet  afte  guerrier. 

Les  Curés  de  Normandie  ne  font  point  dans  ce 
cas ,  &  Ton  n'attend  point  d'eux  cet  effort  :  qu'ils 
emploient  leur  zèle  à  confoler  leurs  ouailles  ; 
leur  argent,  s'ils  en  ont ,  à  les  aflifter  :  &  s'ils  ar- 
ment jamais  un  vaiffeau ,  que  ce  foit  à  édifier  les 
mers  par  des  exemples  de  charité ,  mais  non  pas 
à  les  épouvanter  par  le  fracas  militaire  ,  que 
s'emploie  la  frégate  facerdotale. 


I 
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TRAIT 

n£    PIRATERIE    EXTRAORDINAIRE^ 

l^E  peu  d'efpace  qui  me  refte  ne  me  permet 
pas  de  joindre  la  moindre  réflexion  à  Tanecdote 
contenue  dans  la  lettre  qui  fuit  ;  &  d'ailleurs  elle 
n^en  a  pas  befoin  :  ce  texte  affreux  efl  aflez  in* 
telligible  fans  commentaire.  Je  me  bornerai  à 
demander  aux  admirateurs  enthoufiaftes  de  la 
marine^  fi  c'eft  une  fi  merveilîeufe  reflburce  pour 
les  Empires  que  celle  qui  expofe  les  Particulier^ 
à  des  horreurs  9  comme  celle  qui  fuit ,  fans  qu'il 
foit  pofiible  non-feulement  de  les  prévenir^  maig 
même  d'en  tirer  vengeance.  Je  donne  cette  lettre 
fans  y  rien  changer  du  tout. 


■MM 


A    VAUTEUR   DES   ANNALES. 

Lisbonne,  ce  6  Juin  1780. 

Monsieur, 

»En  qualité  d'abonné  de  vos -^/z/w&j,  &  peut-être  Tunique 
dans  ce  pays  encore  mi-barbare ,  je  dois  vous  raconter  ce 
qui  s'eft  paflé  à  la  vue  de  notre  port  Vendredi  a  dé  ce  mois. 

f»  Le  navire  Suédois  de  trois  mâts  5  nommé  Patriote n ,  Ca- 
pitaine Jes  Pauhen,  eft  Ibrti  de  ce  port  Vendredi  dernier  fur  le 
loir  pour  aller  à  Gênes  y  ayant  14  hommes  d'équipage ,  le  Ca- 
pitaine compris ,  &  1 1  pauagers ,  parmi  lefquels  étoit  un  Abbé , 
neveu  du  célèbre  Muficien  italien ,  David  Pérès ,  qui  portoît 
avec  lui  ion  héritage ,  confiftant  principalement  en  pierreries. 

3>  Divers  négocians  avoient  aufli  confié  au  Capitaine  des 
cfpèces  d'or ,  étant  un  homme  qui  s'étoit  attiré  la  confiance 
de  la  place  3  Ton  chargement  principal  confiftoit  en  cailTcs 
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Atfucre  ,  falfA  partlhay  tabac  ^  &c.  Dans  k  nombre  des 
pailagers  il  s'en  trouvoit  auffi  un  inconnu  qu'on  crojoit 
Efpagnol,  ou  Italien. 

jf  A  deux  lieiRs  hors  de  la  barre  entre  6  &  7  heures  du  foir  , 
ledit  inconnu  tira  un  coup  de  piftolet  :  dans  l'inftant  le  na— 
vire  fè  trouva  environné  de  5  barques  d'hommes  armés  qui 
y  montèrent ,  tuèrent  Ôc  mailacrèrent  tout  le  monde  »  prt^ 
rent  les  malles  des  paflagers  ,  toutes  les  marchandifes  de 
valeur ,  &  le  tabac  ;  firent  après  cela  deux  trous  dans  le 
navire  pour  le  couler  bas ,  en  y  attachant  les  corps  mons  , 
afin  qu'il  ne  reftàt  aucim  veftige  fur  Feau  de  cette  cruauté , 
&  puis  décampèrent. 

»  Trois  matelots  s'ètoîent  jettes  à  la  mer ,  en  les  voyant 
entrer  :  un  feul  s'eft  fauve  après  4  heures  de  combat  contre 
)a  mort ,  6c  contre  les  coups  de  fiifils  qu'on  lui  a  tirés,  & 

Îui  ne  l'ont  pas  atteint  ;  il  a  fait  part  de  cela  de  fuite  au 
>oafeil  de  Gênes  qui  avoit  frété  ce  navire  ;  un  autre  mate- 
lot qui  avoit  eu  l'adrelTe  de  fe  glifler  fous  des  cuirs ,  après 
avoir  vu  fortir  tous  les  aflafCns  hors  du  navire  >  s'eft  mis  au 
gouvernail ,  &  l'a  fait  échouer  de  peur  qu'il  ne  coulât  bas 
par  les  trous  qu'on  y  avoit  fait. 

»  Le  Gouvernement  a  de  fuite  envoyé  des  courriers  fur 
toutes  les  côtes  :  il  a  fait  arrêter  tous  les  ÉJbagnols  contreban- 
diers ,  tous  les  barquiers  des  environs ,  &  Von  fe  flatte  qu'on 
attrappera  ces  fcélérats,  &  qu'on  les  punira  comme  ils  le 
méritent  >  d'autant  plus  qu'ils  ont  tué  un  Eccléfiaftique  y  Ccc 

Sîpié  ,  M.  Q. 


Faute  à  corriger  dans  le  Numéro  64  ,  Tome  FUI , 
â  l'article  du  cher  neveu* 

^V  497>  %*  '9  '  ^^  ^  préfence ,  lifei ,  par  fon  entremife. 
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AVIS 

SUR  UNE  NOUKELLE  ÉDITION 

-     DES    ANNAL  ES- 

N,  B.  JE  replace  ici  l'Avis  inféré  à  la  fin  du 
Numéro  6j.  Il  m'importe  quil  foit  bien  connu, 
qu'il  acquière  la.  plus  grande  authenticité  poili- 
ble  ;  en  conféquence  je  préviens  qu'il  fera  répété 
en  tête  de  chacun  des  cinq  Numéros  qui  refient 
dlci  auyz,  c'eft-à-dire  jufqu'à  la  fin  du  préfent 
volume. 

Je  fais  ce  double  emploi  fans  fcrupule,  par  deux 
raifons  :  l^.  tous  les  Soufcripteurs  qui  renouvel- 
leront leur  abonnement ,  fuivant  les  conditions 
prefcrites,  étant  fûrs  d'avoir  gramument  dans  la 
nouvelle  Edition  ce  même  volume  complet^  comme 
Je  l'annonce  ci-après,  ils  feront,  à  ce  que  je  pen- 
fe ,  affex  équitables  pour  ne  pas  fe  croire  léfés. 
Au  contraire,  en  leur  parvenant  la  féconde  fois 
dans  le  temps ,  il  aura  pour  eux  le  mérite  de  la 
nouveauté.  Us  y  trouveront  huit  feuilles  qu'ils 
ne  connoîtront  pas. 

2^.  Quelque  clarté  que  j'aie  tâché  de  mettre 
dans  cet  Avis,  s'il  s'y  trouvoit  quelque  embarras 
qui  ne  dit  pas  levé ,  j'en  ferai  fans  doute  inflruit 
dans  les  intervalles  :  &  il  me  fera  plus  facile,  en 
répétant  le  texte,  de  l'interpréter,  de  donner  tous 
les  éclairciffemens  dont  on  croira  avoir  befoiti. 

Tome  IX,  N^  67,  1 
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i 
( 

J^INTERROMPS  un  moment  le  récit  des  afFaires 
publiques  pour  caufer  un  peu  des  miennes  avec 
mes  leûeurs  :  ce  que  j^ai  a  dire  doit  leur  conve- 
nir également  à  tous ,  aux  amis ,  aux  ennemis  ^ 
&  aux  honnêtes  gens  impartiaux  qui  n^ont  de 
prévention  dans  aucun  fens  ;  aux  premiers  parce 
que  je  leur  annonce  une  Edition  àts  Annales  auffi 
perfeâionnée  que  le  permettent  mes  foibles  ta- 
lehs  ;  aux  féconds  parce  que  je  leur  indique  le 
terme  oit  elles  finiront  ;  aux  troifièmes  parce 
qu'ils  approuveront,  à  ce  que  j'eipère,  maçon* 
duite ,  &  qu'ils  y  trouveront  des  motifs  capables 
de  jullifier  leur  eftime. 

Quand  j'ai  entrepris  les  Annales ,  j'ai  voulu ,  & 
j'ai  cru  entreprendre  un  Livre  utile  :  l'opinion 
publique  m'a  prouvé  que  je  ne  m'étois  pas  tout- 
à-fait  trompé  :  les  tracafleries  qui  ont  rendues  11 
orageufes  les  autres  carrières  où  je  me  fuis  ha- 
fardé  ,  ne  m'ont  pas  abandonné  dans  celle-ci  j 
mais  l'influence  n'en  a  pas  été  fi  efficace  :  la  haine  ^ 
les  manœuvres,  les  intrigues  tortueufes,  les  cris 
furieux ,  n'ont  pu  ni  impofer  filence  à  l'Auteur  ^ 
ni  empêcher  la  nation  d'accueillir  l'Ouvrage. 

Ce  fuccès ,  quoiqu^acheté  par  un  travail  énor- 
me ,  m'a  fait  furmonter  jufqu  ici  des  dégoûts  de 
plus  dHine  efpèce  qui  l'ont  quelquefois  rendu 
bien  douloureux  :  j'ai  été  fouvent ,  &  fur-tout 
il  n'y  a  pas  long-temps ,  je  l'avoue ,  près  d'y 
renoncer;  ayant  pavé,  à  ce  que  je  crois,  ma  dette 
À  la  fociété ,  au-delà  peut-être  de  ce  qu  elle  auroit 
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eu  droit  d'exiger  ;  ayant  tout  facrlfié  pour  me 
refaire  des  organes  capables  de  la  fervir ,  en  rai- 
fan  de  ce  que  la  jaloulie  armée  de  toute  la  foi- 
blefle  du  defpotifme  ,  de  toute  fon  iniquité  ^ 
s'^acharnoit  à  me  mutiler;  on  n  auroit  pu  me  blâ- 
mer de  fonger  à  la  retraite*,  d'aller  chercher  enfin 
dans  un  aille  inconnu ,  le  plaiilr  nouveau  pour 
tnoi ,  du  calme ,  &  de  robfcurité. 

Les  repréfentations  les  plus  touchantes  m'ont 
déterminé  à  continuer  mon  travail  encore  une 
année  ;  & ,  dut  la  haine  frémir  à  ce  mot ,  dut- 
elle  crier  à  Végoïfme ,  à  l'orgueil ,  cette  condef- 
cendance  cft  de  ma  part  un  véritable  iacrifice  : 
îe  le  fais  à  Tamitié  :  je  le  fais  au  bien  pubUc.  Il 
jie  falloit  rien  moins  que  ces  deux  motifs  tout 
puiffans  fur  mon  cœur  pour  m'y  décider. 

Cette  réfolution  va ,  par  la  circonftance,  en- 
traîner pour  moi  une  véritable  furcharge ,  un 
doublement  de  travail  &  d'efforts.  Il  faut  réali- 
fer  dès-à-préfent ,  concurremment  avec  la  com* 
pofition  des  AnnaUs  pour  le  refte  de  cette  an- 
née ,  &  pour  toute  Tannée  prochaine ,  un  projet 
dont  je  comptols  m'occuper  fans  partage,  &  dont 
je  plaçois  lexécution  au  nombre  des  jouiiTances 
de  ma  retraite  :  celui  d'une  nouvelle  Edition^ 

Les  premières  années  font  abfolument  épuifées. 
Jufqu  ici  j'ai  déjà  fait  remettre  fous  prefle ,  fuccef- 
fivement ,  un  grand  nombre  de  Numéros  dépa- 
reillés par  des  accidens  de  toute  efpèce ,  &  fur-^ 
tout  par  les  nmplaccmms  gratuits  que  j'ai  accor- 
dés aux  Soufcriptcurs  :  dans  ce$  réimpreffionj 

I  2 
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partielles ,  afin  de  ne  point  faire  trop  de  diipa^ 
rate ,  on  s'eft  conformé  à  lancienne  Edition  : 
mais  elle  eft  très^défeûueufe  j  je  ne  me  le  diffi- 
mule  pas. 

La  première  année  a  été  imprimée  en  Jngle^ 
une ,  avec  des  caraâères  Jnglois  ,  par  des  ou- 
vriers Anglois ,  qui  ne  favoient  pas  un  mot  de 
François;  malgré  l'intelligence  étonnante  de  Tlm. 
primeur,  à  laquelle  j'ai  rendu  hommage  dans  le 
temps ,  &  les  efforts  que  fon  attachement  pour 
moi  lui  faifoit  faire ,  il  s'eft  gliffé  une  infinité  de 
fautes  que  ni  lui ,  ni  moi ,  n'avons  pu  éviter. 

La  différence  nationale  dans  la  manière  d'ac- 
centuer ;  celle  des  goûts  dans  la  diftribution  des 
ornemens  j  la  fimplicité  des  impreffions  ordinal- 
res  à  Londres ,  où  l'on  ne  connoît  pas  de  milieu 
entre  un  luxé  typographique  exceffif ,  &  une 
nudité  prefquc  difforme,  donnent  à  l'année  for- 
tie  des  prefies  Bretonnes  im  air  gothique  peu 
agréable. 

De  plus  j'ai  été  inftruit ,  &  j'ai  vu  par  les  per- 
tes qui  en  ont  réfulté  pour  moi ,  que  dans  les 
tranfports  plufieurs  Numéros  ont  été  avariés, 
piqués  y  &c.  :  il  y  en  a  eu  de  facrifiés  tout  entiers; 
mais  l'empreffement  du  Public  n'a  pas  toujours 
permis  d'employer  cette  reffource;  on  a  été  quel- 
c[uefois  obligé  de  laiffer  courir  des  exemplaire» 
a  demi-gâtés ,  &  ils  font  échus  fur-tout  à  ceux 
des  Soufcripteurs  qui  auroient  eu  droit  à  FEdi- 
tion  la  phw  correûe  ,  la  mieux  conditionnée  , 
puifque  ce  font  les  plus  anciens. 
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féconde  année  a  commencé  par  deux  Nu- 
méros indignement  imprimés ,  &  fur  c^u  papier 
dégoûtant.  La  dépenfe  en  a  cependant  été  plus 
forte  que  celle  de  tous  les  autres  :  on  n'en  fera 
pas  furpris  fi  l'on  fonge  aux  circonftances  du  mo- 
ment.  Je  venois  de  quitter  VjingUurn;  j'étois 
preffé  :  je  me  fervois  d  un  des  plus  audacieux 
contre-^faScurs  &  des  plus  criminels ,  que  j  avois 
cm  par-là  ramener  à  réfîpifcence. 

Il  eft  des  naturels  qu'on  ne  réforme  point. 

Je  les  ai  fait  réimprimer  depuis  :  mais  les  Souf- 
cripteurs  de  ce  temps-là  les  ont  reçus ,  &  fans 
doute  les  gardent  dans  toute  leur  imperfeftion  ? 
par  un  halard  fingulier  ce  font  ceux  dont  on  a 
demandé  le  remplacement  avec  le  plus  de  réferve. 

Latroifième  année  même  qui  va  finir  eft  im- 
parfaite en  plus  d'un  fens  ;  les  deux  premiers  Vo- 
lumes ont  été  imprimés  fur  du  papier  de  rebut 
que  ma  confiance  trompée  ,  &  mon  peu  d'expé- 
rience dans  ces  matières  ont  laiflé  employer,  fans 
que  je  m'en  doutafle.  Ce  n'eft  que  depuis  quel- 
ques Numéros  que  j'y  ai  mis  ordre  :  on  a  pu 
s'appercevoir  de  la  différence,  en  comparant  par 
exemple  les  Numéros  57  ou  58,  avec  le  64. 

D'ailleurs  dans  les  huit  Tomes  précédens  il  fe 
trouve  d'autres  défeâuofités  non  moins  défagréa- 
bles.  Dans  plufieurs  Volumes  il  n'y  a  point  de  </a- 
ies.  Dans  plufieurs  les  Tables  des  Matières  ont  été 
ou  omifes,  ou  déplacées  ,  ou  long-temps  atten- 
dues. Dans  plufieurs  on  trouve  des  Avis  tels  que 

13 
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celui-ci,  néceffités  dans  le  temps  parles  circon* 
ilances ,  mais  qui  occupent  aujourd'hui  un  efpace 
inutile,  &  ne  peuvent  plus  intérçffcrni  les  lec-^ 
tcurs ,  ni  TAuteur, 

Ces  avis  même,  tels  que  ceux  des  Numéros 
57,  58,  &c.  ont  occafionné,  à  ce  que  j'ai  vu 
par  les  lettres  qui  m'ont  été  écrites,  de  la  cop^ 
iuiion ,  ou  du  moins  de  Tembarras,  &  peut-  ctrç 
de  la  perte  aux  propriétaires  des  Volumes  ,  s*ils 
n'ont  pas  eu  le  foin,  ou  s'ik  n'ont  pas  été  à  por- 
tée de  faire  fur-le-champ  placer  où  il  convenoit 
les  deux  feuilles /?o/ZA/^//z^^, 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  la  rapidité  de  la  compofition  , 
l'infidélité  des  avis,  le  manque  de  renfeignemens 
néceflaires  ont  entraîné  quelquefois  des  inexafti* 
tudes  que  la  meilleure  intention  de  ma  part  n'a 

F  as  toujours  pu  prévenir;  telles  par  exemple  que 
alTertion  relative  à  la  prife  du  Prothée.  Toutes  les 
nouvelles  ,  toutes  les  lettres  particulières ,  les 
rapports  même  de  l'ennemi ,  fe  réuniffoient  à  af* 
firmer  que  le  Commandant  de  ce  vaiffeau  s'étoit 
rendu  fans  combat ,  fans  avoir  perdu  un  ftul  hom^ 
vie.  Cependant  il  fe  trouve  qu'il  n'a  fait  fléchir 
fbn  pavillon  qu'après  une  réfiftance  fanglante; 
&  il  a  déiiré  lui-même  que  fa  conduite  fiit  ioumifc 
eu  jugement  d'un  Conjiil  de  guerre^  qui  s'aflTemble 
en  ce  moment  pour  le  juger. 

Voilà  une  prodigieiife  quantité  de  défauts  qui 
ont  pu  être  exculés  dans  l'Edition  primitive  : 
mais  il  feroit  abfurde  de  les  confcrver  dans  Iji 
nouvelle ,  &  de  s'interdire  la  faculté  de  mieiwc 
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faire  quand  roccaiion  s'en  préfente  aiifli  naturels 
lement. 

Enfin  cette  Edition  régénérée  peut,  &  doit  être 
à  beaucoup  meilleur  marché  que  l'ancienne.  U  y 
aiura  2,4 ports  hebdomadaires  de  moins ,  par  année  ; 
il  y  aura  toutes  les  dépcnfes  fecrhes  de  moins  ; 
les  rcmifts ,  les  doubles  commijjîons  de  moins  ;  ce 
qui  fait  un  objet  trèf-confidérable  (i),  il  y  aura 
la  facilité  de  Vimprejfîon  de  plus ,  &c.  Il  eft  donc 
jufte  d'en  réduire  le  prix. 

Je  n*aurois  pu  être  arrêté  que  par  une  confidé- 
ration  ;  c'eft  que  c'eft  dans  les  mains  des  Soufcrip- 
teurs  qui  méritent  de  moi  le  plus  d'égards  que 
fe  trouvent  les  exemplaires  les  plus  imparfaits. 
Ceux  dont  rattachement  eft  né  avec  TOuvrage  ^ 
qui  en  ont ,  s'il  eft  permis  de  le  dire  >  effuy é  l'en- 
fance avec  tous  fes  défauts  &  its  dangers ,  ne 
murmureroient-ils  pas  de  lui  voir  acquérir  une 
maturité ,  une  perfeftion  qui  ne  feroit  pas  pour 
eux ,  ou  qu'ils  feroient  obligés  de  payer  une  fé- 
conde fois  î 

Je  fais  bien  que  je  pourroîs  répondre  que  je 
ne  leur  ai  promis  que  l'ancienne  Edition  ;  que 
rayant  livrée  avec  exaâitude ,  je  ne  puis  crain- 
dre de  leur  part  aucun  reproche;  que  par  le  rem- 
placement grûrz^/>,  par  le  Volume  gratuit  y  par  la 
Gravure  gratuite ,  qui  paroitra  enfin  s'il  plaît  à 

(1)  Voyez  la  page  16  de  l'Avis  qui  a  d  abord  été  publié  en 
tête  du  Numéro  57 ,  Tome  VIII  ;  c'eft  la  feuille  qui  a  été 
fupprimée  &.  remplacée, 

I  4 
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Dieu ,  &  à  M.  ^^  Se.  Jubin  (i) ,  j'ai  été  déjà  fort 
au-delà  de  mes  promefles  ;  que  leur  Edition  n'en 
feroit  pas  meilleure,  fi  je  m'aftreignois  aujour^ 
d'hui  à  la  copier  fervilement ,  &  que  leur  amitié 
pour  l^Auteur  lui  deviendroit  en  définitif  aufli 
préjudiciable  que  la  haine ,  fi  elle  faifoit  obftacle 
a  la  réforme  d'un  ouvrage  qui  intéreflTe  fa  gloire. 

Tout  autre  à  ma  place  avec  de  femblablçs  rai- 
fons  feroit  non-feulement  libre  &  tranquille,  mais 
juftifié ,  mais  applaudi  peut-être.  Je  ne  fais  fi  elles 
uiffiroient  pour  moi  :  en  d'autres  occafions  biea 
plus  férieufes  des  argumens  tout  autrement  in- 
conteftablcs  que  ceux-là  n  en  ont  pas  été  plus 
efficaces  en  ma  faveur. 

Les  contrt^fdcleurs  que  mon  premier  expédient 
n^a  pas  déconcertés,  qui  s'en  font  prévalus  pour 
m'outrager,  profiteroiënt  de  cet  incident  avec  un 
bien  autre  avantage  :  ils  ont  eu  l'impudence  d'ef- 
fayer  à  rendre  ridicule ,  &  odieufç  tout-à-la-fois 
ma  propofition  de  donner /oKr  rien  :  ils  triomphe* 
roient  de  pouvoir  dire  que  je  revends  une  ïq^ 
conde  fois  ce  que  j'ai  déjà  vendu. 

(i)  C'eft  le  nom  du  Graveur  bien  connu  qui  s'en  eft  chargé. 
Je  mis ,  je  le  répète ,  preique  honteux  d'avoir  promis  ce  pauvre 
Portrait ,  par  les  lenteurs  qu'il  eHuie  :  mais  ce  n'efl  pas  ma 
faute  :  il  y  a  huit  mois  que  le  marché  eft  fait  avec  TArtifte,  & 
le  tableau  dans  fes  mains  :  j'ai  été  puni ,  d'abord  de  la  délica-* 
teffe  de  fa  complexion ,  &  enfuite  de  fa  célébrité  :  une  maladiO' 
cet  hiver  ;  depuis ,  un  ouvrage  important  qu'il  vient  d'achever, 
le  premier  Volume  des  pierres  gravées  du  cabinet  à*Orl(ians  , 
l'ont  éloigné  de  ma  mince  figure.  Il  m'affirme  jpumelle-» 
ment  qu'il  s'en  occupe  :  tout  çè  que  je  puis  pour  me  juftifiçf  • 
^r*ver3  Iç  P*bJic ,  c'eu  de  citer ,  &  de  nommer  mon  garant. 
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Ce  genre  de  baffeffe  trop  iifité  en  effet  dans  la 
Librairie ,  trop  fréquemment ,  &  mal-à-propos 
peut-être ,  imputé  à  des  Littérateurs  célèbres , 
pourroit  trouver  ici  de  la  croyance.  Combien 
d'honnêtes  gens ,  même  de  ceux  qui  me  font  atta- 
chés ,  en  voyant  la  nouvelle  Edition  ,  parée 
au  moins  des  agrémens  de  la  jeuneiTe  ,  ne  fenti- 
roient  que  la  caducité  de  la  leur  !  Ils  oublieroient 
qu^ils  en  ont  auâi  dans  le  temps  eu  la  fleur  ;  & 
qvCil  eft  en  tout  fens  dans  Tordre  de  la  nature  que 
les  objets  de  nos  jouiffances  vieilliffent  avec 
nous  :  ils  fongeroient  feulement  que  leur  ayant 
coûté  beaucoup  plus  cher ,  elle  vaudroit  beau- 
coup moins.  Il  eft-fi  dangereux,  fur-tout  en  pa- 
reille matière ,  de  mettre  la  délicateffe  en  con- 
currence avec  l'intérêt  ! 

Quoi  qu'il  en  foit  je  ne  veux  pas  feulement  exa- 
miner cette  queftion ,  ni  m'expofer  à  ces  repro- 
ches :  mes  ennemis  n'auront  pas  un  moment  où  ils 
puiiTent  fe  flatter  de  furprendre  dans  le  cœur  de 
mes  amis  l'idée  même  d'un  foupçon  défavanta- 
geux  pour  moi  :  je  veux  leur  ôter  jufqu'à  Tefpoir 
de  féduire  avec  une  apparence  de  juftice  les  âmes 
honnêtes  qui  m'eftiment  :  je  ferai  une  nouvelle 
Edition  :  j'en  réduirai  le  prix  :  &  j'ofe  braver 
les  çenfews.  Voici  comment. 

Elle  compofera  neuf  Volumes  (i),  revus,  re- 
faits même  avec  tout  le  foin  dont  je  fuis  capable  : 

(i)  Le  Volume  courant ,  le  neuvième^  y  fera  compris  par  la 
raifon  que  j'ai  dite  ci-devam,  page  129.  On  fe  rappellera  que 
chaque  Volume  contient  8  Numéros^  ou  plutôt  environ  500 
pages  :  car  la  divifion  par  Numéros  ne  fe  trouvera  plus  dans  la 
Dûuveile  Edition. 
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le  Portrait,  dont  Tannonce  authentique  que  j'en 
fais  ici  accélérera  fans  doute  la  fin ,  fera  en  tête 
du  premier. 

Tous  les  Soufcrîpteurs  qui  ont  foufcrlt  depuis 
le  commencement  chez  M.  Ltqucfnc  directje-- 
MENT ,  ou  qui  auront,  à  quelque  date  que  ce  foit  ^ 
payé  chei  ^^^  ^^^  trois  premières  années ,  à  48  liv» 
&  qui  renouvelleront  leur  abonnement  chc:^  lui 
pour  la  quatrième  année ,  au  même  prix ,  rece- 
vront la  nouvelle  Edition  complette,  &  abfo- 
lument  gratuite.  Je  ne  leur  demande  que  de 
vouloir  bien  faire  prendre  chaque  Volume  cheai 
M.  Lequefne ,  aux  termes  fixés ,  dont  ils  feront 
avertis  ;  ou  d'indiquer  une  fois  un  moyen  de  les 
leur  faire  parvenir  fucceflivement  fans  frais,  s'ils 
n'aiment  mieux  en  payer  le  port  :  ce  dernier  arti- 
cle eft  une  bcigatclle  pour  chacun  d'eux  à  part  ; 
il  furoit  pour  moi  un  objet  énorme ,  eu  égard  à 
la  quantité  des  envois. 

Ceux  qui  n'ont  pas  encore  foufcrit ,  &  qui 
foufcriront  pour  la  quatrième  année  de  même 
chez  M.  Lcqucfncy  DIRECTEMENT  y  à  48  livres, 
pourront  fe  procurer  la  nouvelle  Edition  ,  y 
compris  V Appel  à  La  Pojlintc  ,  s*ils  le  défirent , 
moyennant  24  livres  pour  chacune  des  années 
précédentes ,  mais  prifes  de  même  chez  M.  Lc-^ 
quefne ,  ou  en  payant  le  port  s'ils  défirent  qu'on 
leur  en  faffe  l'envoi. 

Cette  réferve  dans  les  deux  cas  ne  concerne 
point  l'année  courante,  c'eft-à-dire ,  la  quatriè- 
me ,  qui  fera ,  à  l'ordinaire ,  r^miiQ  franche  déport 
par  la  pofie ,  à  tous  les  Soufcripteurs  anciens  Se 
nouveaux. 
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Quand  )'ai  propofé  mon  premier  expédient 
contre  les  contn- façons  ^  les  impoâeurs  fe  le  font 
approprié  fans  en  courir  le  rifque.  Il  étoit  clair 
que  pour  le  gratis  on  ne  s^adrefferoit  qu'à  moi  ; 
auffi  ont-ils  réimprimé  mes  avis  littéralement  tout 
jau  long  :  &  d^aprcs  cette  rufe  on  m'a  obfervé 
avec  raifon  qu'il  n'exiftoit  aucun  moyen  pour 
difcerner  l'Edition  légitime  de  celle  des  pirates  : 
maintenant  je  crois  que  voilà  mon  pavillon  bien 
iignalé  :  il  fera  impoifible  de  le  meconnoitre. 

J'impofe  dans  les  deux  cas  l'obligation  de  fouf- 
crire  pour  la  quatrùmt  année  :  avec  un  peu  de 
réflexion  on  devinera,  je  crois,  la  raifon,  & 
Ton  fentira  la  juftice  de  cette  condition.  Au 
moins  fe  convaincra- 1- on  aifénient  que  mon  in- 
térêt perfonnel  n'y  entre  pour  rien.  Je  facrifîe  le 
produit  de  cette  année  à  l'exécution  de  mon  plan  : 
ceux  qui  trouveront  le  (acrifice  exceffif ,  je  les 
fupplie  de  jetter  les  ieux  fur  le  paflé  ;  ils  verront 
que  ce  n'eft  pas  le  plus  grand  que  j'aie  fait. 

Le  premier  Volume  de  la  nouvelle  Edition 
paroîtra  le  premier  .ye/j^^m^re  prochain  :  on  pourra 
de  ce  jour  le  faire  prendre  chez  M.  Lequcfnc  :  les 
autres  paroîtront  fuccefïivement  de  fix  femaines 
en  fix  femaines ,  avec  la  plus  grande  régularité. 

Je  prie  ceux  à  qui  je  viens  de  donner  le  droit 
de  les  exiger ,  ou  qui  auroient  l'intention  de  fe 
les  procurer,  de  m'en  prévenir  d'ici  à  ce  temps- 
là  :  il  fuffira  de  configner  la  foufcription  pour  la 
quatriïmc  année  ;  ceux  qui  feront  dans  le  cas  de 
payer  les  précédentes  ,  c'eft-à-dire ,  les  Souf- 
cripteurs  nouveaux ,  en  fourniront  le  prix  à  leur 
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volonté ,  en  recevant,  foit  les  Volumes,  foit  les 
années  :  mais  il.eft  nécefiaire  que  je  les  connoifle 
d  avance ,  les  uns  &  les  autres. 

Je  ne  ferai  imprimer  de  cette  Edition  précîfé— 
ment  que  le  nombre  néceffaire;  i^.  pour  diminuer 
les  frais ,  &  rifquer  le  moins  qu^il  fera  poffible  « 
je  ne  le  cache  pas  :  2®.  parce  que  je  ne  veux  pas 
à  ma  retraite  avoir  de  réfidu  typographique  ;  ni 

Su'aucun  Libraire,  ou  aucun  intriguant,  puifle 
uper  le  Public ,  en  s'annonçant  comme  dépo- 
iîtaire  d'un  fonds  qu'il  paroîtroit  avoir  reçu  de 
moi. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  la  ColUBlon 
dt  mes  Œuvres  :  je  l'ai  promife  à!! Angleterre  ;  & 
rien  ne  me  paroiflbit  plus  fur,  plus  aifé  que 
l'exécution  de  cette  promeffe  :  ce  n'eft  qu'en  pré- 
parant les  matériaux  que  Tentreprife  eft  deve- 
nue accablante.  Mes  idées  s'étant  depuis  mûries , 
réformées ,  étendues ,  changées  même  fur  bien 
des  points,  ce  font  prefque  des  Ouvrages  nou- 
veaux que  je  donnerai  fous  les  mêmes  titres.  On 
peut  en  juger  par  la  Théorie  des  Loix  :  j'en  ai 
déjà  fait  réimprimer  le  premier  volume  trois  foisj 
&  aucune  de  ces  Editions  ne  paroitra  ;  j'aime 
mieux  en  foufFrir  la  perte  ,  que  de  donner  au 
Public  aucun  Ouvrage  qui  ne  (oit  au  point  oii  îe 
puis  me  croire  en  état  de  le  porter. 

Mais  ce  travail  joint  à  celui  des  Annales^  eft 
au-defTus  des  forces  d'un  feul  homme ,  ou  du 
moins  des  miennes.  Le  premier  fera  l'occupa- 
tion &  le  foulagement  de  ma  retraite ,  &  c'eft 
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en  partie  ce  qui  me  décide  à  la  faire  au  terme 
que  je  viens  d'indiquer.  L'Edition  de  mes  Œuvres 
que  je  donnerai  alors  fera  probablement  bien 
moins  volumineufe  que  celle  que  j'avois  annon- 
cée ,  quoique  fûrement  beaucoup  plus  remplie. 

En  attendant^  ceux  qui  ont  foufcrit ,  &  qui^  à 
ce  qu'il  m*a  femblé ,  font  auffi  prefque  tous  Souf- 
cripteurs  des  Annales^  pourront  ou  déduire  fur 
leur  nouvel  abonnement  aux  Annales  le  louis 
d'or  qu'ils  ont  donné  pour  celui  des  Œuvres ,  ou 
le  reprendre  chez  M.  Lequefne  s'ils  ne  renouvel- 
lent pas  :  ils  feront  les  maîtres  de  tenir  compte  y 
ou  de  n'en  pas  tenir ,  du  volume  des  Révolutions 
Romaines  qu'ils  ont  déjà  reçu  :  comme  c'eft  ici 
moi  qui  fuis  en  faute ,  je  ne  me  plaindrai  pas  de 
ceux  qui  croiront  devoir  me  mettre  à  l'amende. 

Encore  un  mot;  car  il  faut  tout  prévoir  :  je  ne 
contraâe  l'engagement  ci-deffus  pour  la  nouvelle 
Edition  des  Annales ,  qu'avec  ceux  qui  s'adreffe- 
ront  à  M.  Lequefne ,  &  s'adrefferont  à  lui  directe'- 
ment^  comme  j'ai  eu  foin  de  le  bien  fpécifier  :  j'en 
aï  deux  raifons. 

La  première ,  c'eft  que  s'il  falloit  pafTer  par 
Tentremife  des  Libraires  ou  autres  agens ,  la  com- 
miffion  qu'ils  exigent  rendroit  l'exécution  de  ma 
parole  trop  onéreufe  pour  moi ,  &  même  impra- 
ticable. La  féconde ,  c'eft  qu^il  pourroit  réfulcer 
de  la  confiance  des  Soufcripteurs  envers  des  en- 
tremetteurs étrangers  une  fupercherie  dont  les 
premiers  feroient  dupes ,  &  dont  ils  auroient  peut- 
être  rinjuftice  de  me  rendre  refponfable. 
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Si  la  iîmple  protnefle ,  ou  môme  rexpédltion 
d'une  nouvelle  Edition  gratuite  pouvoient  être 
regardées  comme  la  preuve  d'une  miiTion  avouée 
de  moi,  bien  des  contre-faûeurs ,  tous  même  pro- 
bablement, s'emprefTeroient  de  s'approprier  ce 
caraûère  :  ils  recevroient  l'argent  de  tout  le 
monde  en  mon  nom  ;  ils  renverroient  à  tout  le 
monde  ,  en  mon  nom ,  une  prétendue  nouvelle 
Edition  qui  ne  feroit  que  leur  ancienne,  rajeunie 
par  des  frontifpices  nouveaux,  &  quelques  car- 
tons diftribués  au  hafard.  Cette  ruie  eft  une  des 
plus  familières  dans  la  Librairie  :  les  prejfes  reffcm- 
blent  à  la  chaudière  de  Circé  :  à  chaque  infiant 
des  j£fons  décrépits  en  fortent  avec  les  appa- 
rences &  les  fuccès  de  la  jeunelTe. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  combien  cette  largefTe 
apparente  leur  deviendroit  lucrative.  Leurs  Edi- 
tions condamnées  de  ce  moment-ci  à  un  décri 
certain,  acquereroient  par  ce  manège  une  confif- 
tance  qu'elles  n'ont  jamais  eue.  Au  lieu  de  les  don- 
ner gratuitement  y  ils  les  vendroient  avec  un  grand 
avantage  :  au  lieu  d'effuyer  aucune  perte.  Us  fe- 
roient  un  très-grand  bénéfice. 

Afin  de  prévenir  toute  forte  d'ambiguité ,  je 
déclare  donc  quç  je  n'ai,  que  je  n'aurai,  que  je 
ne  reconnoitrai  pour  tout  ce  qui  précède,  d'autre 
agent  que  M.  Lequefne  ^  Marchand  d'étoffes  de 
foie ,  rue  des  Bourdonnois ,  à  Paris. 


'^ 
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P  i^  i7  5  5  ^. 

JjE  1er  Juin  paffé  V Académie  Royale  des  Sciences 
&  Belks^Lettres  de  5ér/i/i  a  tenu  fa  féance  publi- 
que ;  &  cette  féance  a  été  ouverte  par  un  dif- 
cours  du  Secrétaire  perpétuel  Formey. 

Ceft  une  plaîfante  éloquence  que  celle  de  ce 
Profeffeur.  J  en  ai  déjà  cité  un  échantillon  dans 
le  premier  volume  dé  ces  Annales  :  en  1777  à 
pareil  jour  y  il  aiTuroit  que  jamais  les  acheminemens 
i  une  pacification  confiante  de  /'Europe  navoient  été 
plus  marqués  ,  ni  les  aJpeHs  plus  favorables.  Il  s'écrioit  : 
quels  caraSireSy  quels  talens^  quelles  vertus  ne  forment 
pas  le  cercle  de  lumiïre  le  plus  radieux  autour  des  au- 
gufies  noms  <&  .  • .  !  &C.  Or  voici  la  conféquence  que  je 

tire  de  ces  préniiffes &  cette  conféqucnce  étoit 

la  paix  univerjelle. 

Il  s'eft  bien  perfeftionné  depuis  dans  ce  ftile 
vraiment  original  :  voici  un  paffage  de  fon  dif- 
cours  prononcé  cette  année  ,  cité  avec  admira- 
tion dans  toutes  les  Gazettes,  Huit  lustres 
font  écoulés  depuis  le  jour  où  notre  augujle  Monarque 
monta  fur  le  trône,  Ten  compare  les  ^o  années  aux 
168  GLACES  de  la  réunion  def quelles  le  Pline  mo" 
derne  fe  fervit  en  ly^y  pour  renouvcller  le  fameux  MI'- 
ROIR  i/'Archimède.  Chacune  de  ces  années  Jette  des 
traits  de  lumière  qui  aboutijfent  au  même  foyer  où 
/Europe  étonnée  contemple  la  gloire  de  Frédéric. 
Puijfe  fon  éclat  refplendir  au  moins  juf qu'au  dixième 
LUSTRE  accompli  ! 
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Ainfi  parce  que  dans  la  langue  Françoife  ,  & 
par  une  de  fes  imperfeâions ,  le  même  mot  lujlrc 
£gnifîe  une  période  de  cinq  ans ,  &  un  fupport 
de  bougies  orné  de  morceaux  de  crifial  ^  voilà 
mon  Secrétaire  qui  fonge  aux  glaces  de  M.  de 
Buffon ,  aux  miroirs  iïArchimïdc  ,  aux  foyers  f 
aux  rcjlcxlons ,  &c.  Se  qui  vous  fait  de  tout  cela 
une  phrafe  mathématique  froidement  coufue  )uf- 
qu'au  bout! 

Et  obfervez-en  fur -tout  la  fin.  Il  fuppofe 
que  la  glorieufe  girandole  peut  fe  ternir  ,  & 
il  fouhaite  qu'elle  rejplendijje  encore  au  moins 
deux  lujlres  accomplis  :  quelque  fens  que  Ton 
donne  à  cette  phrafe  ,  qu'on  l'applique  à  Int 
durée  phyfique  de  la  vie  du  Roi ,  ou  à  celle 
de  fa  renommée ,  il  eft  impoiTible  de  rien  dire 
de  plus  défobligeant.  PuiiTiez-vous ,  Sire,  vivre 
encore  une  dlxaine  d'années ,  ou  votre  réputa- 
tion fe  foutenir  à  peu-près  ce  temps-là  1  Voilà 
le  vœu  académique. 

Y  a-t-il  donc  une  émulation  entre  les  GreA 
fiers  de  ces  Compagnies  à  qui  fe  montrera  plus 
abfurde  ,  plus  ennemi  du  goût ,  de  la  décence , 
&  du  bon  fens  ?  Ou  bien  au  bruit  du  départ  de 
fon  camarade  Secrétaire  de  Paris ,  la  tête  a-t-elle 
tourné  au  pauvre  Brandebourgeois  ?  A  t-il  cni  qu'il 
falloit  par  des  efforts  extraordinaires  fe  mon- 
trer digne  d'héberger  l'hôte  vénérable  qui  va  por- 
ter auffi  à  Berlin  ks  lujlres^  fes  glaces  y  &  (qs  foyers? 
Si  le  projet  du  voyage  a  lieu ,  ce  fera  une  belle 
lutte  entre  les  deux  gardes-notes  littéraires,  & 
nous  en  verrons  refpUndir  une  belle  abondance 
de  calembours. 

POLOGNE. 
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P  O  L  O  G  N  M. 

V->E  Royaume  tranquille  aujourd'hui ,  par  foi- 
blefle ,  elt  arrivé  enfin ,  à  force  de  pertes ,  à  la 
paix  intérieure  ,  ou  du  moins  à  l'immobilité  qui 
en  a  Tapparence  :  il  jouit  en  ce  moment  fur  (es 
nouvelles  frontières  d'un  fpeâacle  plus  doulou- 
reux peut-être ,  que  flatteur  pour  (^s  habitans. 

Un  Enipereur  Romain  ^&i  une  Impératrice  GreC'- 
que  fe  font  donné  rendez-vous  fur  un  des  terrains 
arrachés  à  la  Couronne  des  Sarmatcs.  Ils  y  vont 
recevoir  en  commun  Thommage  de  ces  accroifle- 
mens  fortunés  pour  les  leurs.  Les  deux  Cours  fe 
font  rencontrées  à  Mohilow  :  &  l'entrevue  a  été 
digne  de  l'abord  de  deux  grans  Souverains. 

Eft^cé  la  feule  curiofité  qui  les  a  rapprochés  ? 
Eft-ce  Salomon  qui  a  voulu  voir  la  Reine  de  Saha^ 
Eft-ce  Thalcjiris  qui  a  voulu  connoître  j4lcxan* 
drt?  Des  intérêts  politiques  ont-ils  fortifié  dans 
les  deux  Princes  le  défir  que  leur  réputation  mu- 
tuelle avoit  déjà  dû  y  faire  naitre  ?  C'eft  ce  que 
le  Public  ne  fait  pas  encore. 

Ce  qu'on  voit  clairement  c*eft  que  les  peuples , 
&  même  les  Grans  des  diftriûs  incorporés  aux 
deux  Empires,  ont  déjà  oublié  à  peu-près  leurs 
anciennes  liaifons  :  ils  cèdent  à  la  deflinée ,  & 
s'empreffent  à  fignaler  leur  dévouement  pour  les 
Chefs  dont  aujourd'hui  leur  fort  dépend.  Les 
Palatins  n'oublient  rien  pour  fe  mettre  en  état  de 
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^paroitre  avec  la  plus  grande  fplendeur  aux  ieux 
de  leur  Impératrice.  Toute  la  profufion  du  vieux 
fafte  Polonais  j  modifiée  par  Télégance  du  luxe 
moderne  ^  brille  dans  leurs  efcortes  &  leurs  équir 
pages.  « 

On  diftingue  entre  autres  un  Prince  Rad[iwU 
qui  s'efl  mis  en  marche  avec  feize  carrofTes  à  iiac 
chevaux  chacun.  Je  ne  fais  fi  c^eft  celui  qui ,  au 
moment  de  la  révolution  y  s'étoit  fouftrait  au 
îoug  en  fe  retirant  dans  les  pays  étrangers  avec 
une  portion  intéreflante  d'un  tréfor  héréditaire 
dans  fa  famille.' 

C'éloient  les  ftatues  des  dou[c  Apôtres  en  or 
maflif.  Il  en  manseoit  un  de  temps  en  temps  dans 
fa  route  :  mais  tes  Apôtres  auroient  fini  tôt  ou 
tard  ;  &  fi  c*eft  lui ,  fans  doute  il  a  mieux  fait  de 
préférer ,  par  un  accommodement  qui  Taura  réin-^ 
tégré  dans  fes  domaines ,  une  foum^on  brillante 
à  4m  exil  ruineux» 
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AMÉRIQUE. 


L 


A  prife  de  Ckarics-Town  eft  peut-être  Tévène- 
ment  le  plus  fingulier,  ou  du  moins  le  plus  im- 
prévu qui  ait  encore  fignalé  Tétrange,  Tinconce- 
vable  guerre  d'Amérique*  La  reddition  de  cette 
place  eft  d'autant  plus  inconcevable  que  le  fiége 
étoit  attendu  depuis  long-temps  ;  que  la  garnifon 
égaloit  prefque  le  nombre  des  afliégeans  ;  que 
l'on  annonçoit  les  plus  grans ,  les  plus  vigoureux 
préparatifs ,  multipliés  de  longue  main  pour  la 
défenfe  ;  que  le  Général  ennemi  enchaîné  par  des 
lenteurs  »  par  le  défaut  de  vivres ,  par  des  vents 
contraires ,  par  la  foiblefle  effeâive  de  fon  armée , 
avoir  paru  balancer;  qu'enfin  pour  augmenter 
notre  fëcurité  on  avoit  publié  fous  fon  nom  une 
lettre  qui  fembloit  révéler  tous  fes  embarras  ^  & 
îuûifier  toutes  nos  efpérances. 

Elle  étoit  datée  dcSavannah  du  30  Janvier  ^  par 
conféquent ,  du  voiiinage  &  de  la  place  qu'il 
alloit  afliéger ,  &  du  temps  ou  il  y  eft  arrivé.  Or 
il  y  difoit  en  propres  termes  : 


i>  Ce  dernier  malheur  (la  tempête  qui  avoit  recardé  fon 
arrivée)  dérange  non-feulement  nos  deiTeins,  mais  en  arrête 
preiqu'entièrement  Texécution.  Pouffé  par  mon  inclination 
a  marcher  en  avant  ;  excité  par  le  danger  qui  menace  les 
Fhrides  à  penfer  à  leur  prote^on  \  ne  pouvant  néanmoins 
me  réfoudre  à  divifer  des  forces  ^  qui  dans  leur  préfente 
ilmation  font  déjà  infuffifantes  pour  l'expédition  à  laquelle 
elles  étoiem  originairement  destinées  ;  partagé  entre  des 
objets  les  uns  plus  preffans  que  les  autres  ;  notre  nombre  di^ 
minuaat  par  le  climat  mal^ùdnp  même  au  moment  oii  je 
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VOUS  écris;  dans  une  telle  {îtuatîon  puîs-je,  Mylord^ 
m'exprimer  que  d*une  manière  douloureufe  ? 

f)  Juiqu'icî  une  fuite  dlncidens  particuliers  &.  au-déflus  de 
la  prévoyance  humaine  a  été  contraire  aux  armes  du  Roi 
mon  maître  :  mais,  par  la  raifon  même  que  nous  ne  pou- 
vions pas  les  prévoir ,  aucune  précaution  de  notre  part  n'en 
auroit  pu  empêcher  TefFet.  Voilà  notre  apologie  pour  ce 
que  nous  n'avons  pas  fait  :  je  me  flatte ,  lorsque  nous  pour- 
rons agir*,  que  nous  n'en  aurons  pas  befoin  pour  ce  que  nous 
ferons» 

f>  Mais ,  afin  d'être  en  état  d'agir  fur  le  plan  que  nous  nous 
édons  originairement  propofé  ,  j'ai  envoyé  un  paquebot  à 
New-York  ,  pour  demander  un  renfort  à  cette  gamifbn  par 
la  lettre  dont  je  joins  ici  copie  :  vous  y  verrez,  Mylord^ 
que  la  demande  de  ce  fecours  en  troupes  n'eft  faite  que 
provifoirement  :  j'ai  héfité  fur  le  parti  que  j'ai  pris  :  }'ai 
héfité  entre  le  danger  auquel  New-York  (croit  expofée  ,  & 
la  néceflité  de  remplir  les  vues  du  Gouvernement ,  de  ma- 
nière à  leur  aflurer  une  cenitude  morale  du  fuccès  ;  &  je  ne 
puis  que  me  perfuader  ,  que  ma  réfolution  à  ce  fujet  fera 
ratifiée  par  votre  approbation, 

»  Jufqu'àce  que  j'éprouve  l'effet  de  cette  dépêche  (envoyée 
à  New-York^)  je  crains  que  chaque  mouvement,  que  nous 
ferions,  ne  manquât  le  but  propofé  ;  &  dans  ce  cas  chaque 
mouvement  feroit  un  revers  réel  :  &  cependant  tel  eft  le  mal- 
heur de  nos  circonftances ,  qu'il  paroît  être  pour  nous  de  la 
dernière  conféquence  de  faire  quelque  cho(e ,  de  nous  ap- 
procher de  CharleS'Town ,  &  de  tomber  brufquement  fur  la 
place,  ou  d'attendre  dans  fon  voifinage  des  conjonétures 
favorables. 

M  Nous  nous  préparons  dans  ce  deflein  avec  toute  la  dilî* 
gence  pofilble  ;  car  chaque  jour  oppofe  de  nouvelles  barrières 
a  nos  efpérances.  Les  avis  que  je  reçois  de  tous  cotés  ne 
fervent  qu'à  confirmer  ce  que  j  ai  prévu  avant  de  mettre 
pied  à  terre  en  cette  province.  Nous  ne  pouvons  plus  tabler 
fur  ce  que  nous  nous  étions  promis  d'abord.  Notre  mauvaHe 
fortune  a  donné  à  la  Caroline  le  loifir  de  penfer  &  de  fe 
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faire  au  degré  &  à  la  nature  du  danger  dont  elle  étoit  me* 


i>  Elle  a  reçu  des  fecours  de  la  Caroline  feptentrîanale  :  il 
eft  également  arrivé  des  renforts  de  cavalerie  de  la  part  du 
General  Washington  ;  &  il  en  eft  d'autres  en  pleine  mar- 
che. Lincoln  a  été  auffi  diligent  qu'heureux  à  mettre  Charles» 
Tcwn  dans  U  meilleur  état  de  défenfe  :  une  ligne  très-redouta- 
ble d*abattis  eft  à  peu-près  finie.  Le  foffé  qui  eft  devant  eft 
enfilé  à  droite  &  a  gauche  par  des  pièces  de  24  livres  ;  & 
fa  contrefcarpe  eft  garnie  d'arbres  abattus ,  dont  les  troncs 
font  enfoncés  obliquement  dans  la  terre ,  à  la  manière  des 
ouvrages  à  fraife.  Les  profils  de  leurs  batteries  font  du  pre- 
nûer  rang  ;  6c  le  tout  en  eft  formidable  par  l'artillerie  dont 
elles  font  montées. 

5»  L'approche  de  l'un  *&  de  Tautre  côté  de  Vljlhme  itous 
l^ra  barrée  par  un  nombre  de  vaifteaux  &  de  batteries  mou- 
vantes y  capables  de  nous  faire  un  mal  extrême.  Du  côté 
méridional  de  la  ville  j  la  defcente  ne  peut  être  tentée  qu'avec 
des  bateaux  plats ,  en  face  d'une  nombreufe  artillerie ,  & 
fans  en  avoir  nous-mêmes  aucune  pour  couvrir  le  débar- 
quement, quand  même  nous  aurions  forcé  les  paflages  de 
la  rivière  é'Jlshley  &  formé  le  fiége.  Ce  n'eft  qu'une  petite  ' 
partie  des  difficultés  que  nous  aurions  à  furmonter  en  for-^ 
jnant  Tattaque  par  terre m 

Si  cette  lettre  eft  originale,  conçoit- on  com- 
ment celui  qui  Ta  écrite  le  30  Janvier^  n*ayant 
affiégé  la  ville  qu'il  peint  fi  redoutable ,  fi  bien  dé- 
fendue ,  que  deux  mois  après  a  pu  s*en  trouver 
maître  le  12  Mai  fuivant  ;  &  s'en  trouver  maître 
à  des  conditions  aufli  avantageufes ,  puifque  la 
garni/on ,  les  milices  ,  le  Conjul  de  France  réfi- 
dent,  &c.  xt&tïit prifonniers  de  guerre  ? 

Si  la  lettre  eft  fuppofée  y  à  quelles  idées  affli^ 
géantes  ce  ftratagême  ne  donneroit-il  pas  lieu  ^ 
Ceft  par  les  Américains  qu  elle  a  paru  avoir  été 
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prife  ;  c*eft  par  eux  qu'elle  a  été  publiée  :  ce  font 
eux  qui  fe  font  rendus  caution  de  fon  authenti- 
cité :  &  ce  font  eux  qui  y  après  nous  avoir  endor- 
mis par  cette  fraude  >  fe  feroient  rendus  avec 
cette  précipitation  ! 

On  dit  que  la  place  manqnoît  it  vivres  ;  que  les 
foldats  n'ont  fubfifté  plufieurs  jours  que  de  n^  & 
de  cafi  ;  mais  en  fuppofant  le  fait  vrai ,  quelle 
incroyable  négligence  de  la  part  des  Généraux  ! 
Us  auroient  eu  quatre  mois  pour  fe  munir ,  &  ils 
n'auroient  pas  amaflé  de  vivres  >  même  pour  un 
mois  !  Jamais  la  place  n  a  été  complettement  in* 
veliie  par  terre.  Les  fecours ,  les  convois  ont  pu 
y  entrer  librement  :  &  la  garnifon  ne  s'eft  fervie 
de  ces  paiTages  »  ni  pour  fe  retirer  y  ni  pour  fe 
nourrir  I 

On  ajouté  qull  y  avoit  des  malades  en  très- 
grand  nombre  :  mais  la  capitulation  prouve  qu'il 
y  avoit  encore  plus  de  gens  en  fanté.  Les  milices 
y  obtiennent  la  faculté  de  fe  retirer  chez  elles 
comme  prifonnUrs  de  guerre  ,  fur  leur  parole  :  les 
troupes  réglées  fortent  fans  tambour ,  fans  dra- 
peaux ,  &  fe  rendent  prifonnilres  eâFeûives  :  tout 
ce  monàe-là  ayant  la  force  d  aller  chercher  des 
fers  9  n'auroient-ils  pas  dû  avoir  celle  de  s'ea 
défendre? 

Quel  que  foit  le  principe  d'un  événement  fi 
peu  prévu ,  outre  la  molleflç  de  fes  troupes  ou 
leur  indifférence  y  ou  le  peu  de  foin  de  tts  Gé- 
néraux ,  le  Congrès  femble  en  ce  moment  avoir 
à  redouter  un  bien  autre  embarras.  Il  éprouve 
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déjà  en  naiflant  les  dangers ,  les  défordres ,  les 
détrefles  qui  caraâérifent  la  caducité  dans  les 
autres  Gouvernemens  ^  le  défaut  de  reflburces . 
fiicales ,  la  multiplicité  des  papiers  fubftitués  à 
la  monnoie ,  les  emprunts  onéreux  ^  &  le  déran- 
gement abfolu  des  finances. 

Autrefois  côtoient  les  peuples  pauvres  qui 
faifoient  les  révolutions  :  le  ter  attiroit  For  & 
lui  commandoit.  Alexandre  avec  quarante  mille 
hommes  qui  n'avoient  d'autres  poiTeflions  que 
leurs  armes  détruifoit  Topulente  monarchie  des 
Pcrfes  ;  Tindigence  Romaine  écrafoit  la  riche 
Cartkage  :  &  quand  Rome  elle-même  eut  accumulé 
dans  fon  fein  les  tréfers  de  Tunivers  y  elle  ne 
tarda  pas  à  fuccomber  fous  les  efforts  des  bar* 
bares  que  la  misère  chaffoit  de  leurs  fanges  gla« 
cées* 

Si  dans  les  guerres  (anglantes  entre  Chartes  F. 
&  François  premier  Téquilibre  parut  fubfifter  quel- 
que tefnps  f  c'eii  peut-être  parce  que  les  deux 
Monarques  également  dénués  y  mais  également 
prodigues  y  eurent  le  bonheur  de  commander  à 
des  peuples  aflez  pauvres ,  pour  ne  pas  être  une 
proie  facile  :  &  cet  équilibre  ne  diura  qu  autant 
de  temps  qu  il  en  fallut  pour  faire  couler  en  £/^ 
pagne  les  mines  du  Pérou  ;  mais  cette  Monarchie 
a  été  dans  Tordre  politique  la  dernière  viôimç 
de  cette  pefte  des  Etats. 

m 
9 

Tout  a  changé  depuis  ce  moment  da^S  un  fen;^ 
înverfe  :  Tabondance  du  numéraire  qui  étoit  avir 
trefois  le  fléau  des  Empires^  le  principe  infaillible 
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de  leur  diffolution,  en  eft  devenue  le  lien  &  Talî- 
rtent.  Tous  avant  la  découverte  de  V Amérique 
périiToient  par  l'or  :  depuis  cette  époque  ils  ne 
îiibfiftent  plus  que  par  ce  poifon.  C'eft  ainfi  que 
les  orientaux  fc  familiarifent  avec  Yopium ,  & 
parviennent  à  s'en  rendre  indifpenfable  Tufage 
immodéré. 

Ce  que  durera  cette  exiilence  faftice,  c'eft  ce 
qu^il  eft  impoflible  de  prévoir  au  jufte  :  mais 
quancT  on  voit,  comme  je  Tai  déjà  obfervé  tant 
de  fois,  les  deux  nations  réputées  les  plus  riches  , 
les  plus  puiffantes  de  V Europe  ^  chargées  chacune  , 
malgré  leur  opulence  prétendue,  d'une  dette  de 
deux  milliards  de  livres  tournois ,  dette  qui  ex- 
cède la  valeur  réelle ,  foncière  de  toutes  leurs 
poffeffions  ;  il  eft  focile  d'imaginer  qu'il  faudra 
bientôt  une  révolution  qui  les  décharge ,  ou  les 
écrafe ,  qui  les  guériffe  ou  les  tue. 

Uidée  ayant  pris  aux  Américains  de  vouloir  fe 
dire  libres  dans  un  moment  aufli  peu  favorable , 
ils  fe  font  trouvés  attaqués  avec  de  l'or  par  le 
maître  mal-aifé,  mais  prodigue  &  accrédité ,  dont 
ils  vouloicnt  brifcr  les  fers.  La  Tamife  pour  leur 
ruine  a  paru  fe  métamorphofer  en  paHoU  :  leurs 
côtes  ,  leurs  villes  ont  été  inondées  de  foldats , 
de  vaiffeaux ,  que  ce  métal  feul  aujoiu:d*hui  peut 
faire  mouvoir. 

Pour  fe  défendre  il  a  fallu  qu'ils  prodiguaflent 
de  même  ce  puiftant  fpécifique  :  ils  en  avoient 
peu  :  il  a  fallu  en  emprunter  :  ils  n'avoient  point 
de  crédit  ;  il  a  fallu  établir  des  impôts.  Leur  pays» 
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n*eft  ni  abondant ,  ni  peuplé  :  divifé  d'ailleurs 
de  vues,  d'intérêts;  ravagé  par  Tenncihi ,  parles 
défenfeurs ,  les  taxes  n'ont  pas  pu  y  être  bien 
frudueufes.  On  a  effayé  d'y  fuppléer  par  des 
effets  publics  ,  par  des  papiers  négociés  y  dont  le 
peuple  étoit  fuppofé  le  garant. 

Ces  expédiens  ont  un  peu  alimenté  la  machi* 
ne ,  probablement  par  de  grans  facrifîces  :  mais 
enfin  la  con^ance  qui  n'avoir  jamais  été  bien 
établie  ,  s'eft  trouvée  abfolument  ruinée  :  les 
Injurgcns ,  zélés  pour  la  liberté  j  paroiiTent  aimer 
encore  mieux  leur  argent. 

•Après  différentes  tentatives  pour  échauffer 
leurs  cœurs,  ou  les  engager  à  ouvrir  leurs  bour- 
fes ,  le  Congrh  s'eft  déterminé  au  mois  de  Sep- 
tembre 1779  à  ufer  de  la  dernière  reffource  ima- 
ginable ,  à  demander  l'aumône  en  faveur  de  cette 
pauvre  liberté;  il  a  publié  une  proclamation  où 
il  a  effayé  de  rendre  compte  du  paffé ,  de  juftifier 
le  préfent ,  &  de  fe  ménager  des  fecours  pour 
l'avenir. 

Cette  pièce  eft  curieufe  par  les  détails  qu'elle 
préfente;  &  plus  encore  par  les  réflexions  qu'elle 
peut  occafionner.  Elle  commence  par  un  exorde 
adroit ,  fur  le  compte  que  les  Chefs  d  un  Etat 
libre  doivent  au  peuple  qui  les  emploie  ,  & 
dont  ils  font  les  ferviteurs ,  &  non  pas  les  maî- 
tres. Enfuite  le  Congrh  donne  le  détail  de  tous 
les  engagemens  pris  au  nom  des  Etats-Unis ^ 
exiftans  en  Septembre  1779* 
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En  papiers  négociés ,  &  circulans  à  la  charge 
du  Public 1 59^948,880  doL  *' 

En  emprunts  antérieurs  au 
premier  Mars  1778,  &  dont 
l'intérêt  eft  payable  en  Fran- 

^^ 7^545*59^ 

En  emprunts  poftérieurs 
au  premier  Mars  1778 ,  & 
dont  rintérêt  fe   paye  en 

Amérique    •  .  • 16,1883909 

En  argent  dû  aux  étran- 
gers, environ   •..••••        4,000,000 

mmmmmmmmmmmmmmmmmmmâ 

En  tout  .  .  .    197^83,385. 

Diaprés  la  proportion  du  dollar  à  la  livre  tour* 
nois  ,  ce  font  donc  environ  on[c  cens  nûllions 

(*)  £n  annonçant  les  fommes  dont  parle  le  refcrit  Ami" 
ricain  fous  cette  dénomination  ,  aucun  papier  public  n'a  pris 
la  peine  de  fixer  en  argent  d'Europe  la  vraie  valeur  d*un  doU 
lar  ,  6i.  il  eft  d'autant  plus  difficile  de  Fapprécier  d'ici, 
qu'on  voit  par  une  autre  pièce  qu'il  s'agit  de  dollars  Ep* 
fagnols ,  genre  d'efpèces  qui  m'eft ,  je  l'avoue»  abfolument 
inconnue* 

Je  porte  la  monnoîe  du  Conçres  à  environ  cinq  livres  dix 
fols  tournois ,  i^.  parce  que  dans  un  difcours  prononcé  par 
le  Général  Ccnwai  au  Parlement  de  Londres^  le  6  Mû  der- 
nier, je  trouve  le  dollar  d'argent  eftimé  quatre  fchelling  & 
demi ,  ce  qui  fait  à  peu-près  cette  fomme  en  argent  de  Fran* 
ce,  2^.  Parce  que  dans  la  féconde  proclamation  dont  je  vais 
parler,  la  même  monnoie  eft  évaluée  par  le  Congrès  lui-même 
a  4  efialins,  6  deniers  fierling^  ce  qui  donne  le  même  ré- 
fultat ,  en  prenant  le  mot  efcalin  Jlcrlingy  pour  shcUing^  Al 
c'eft  fans  doute  ce  qu'il  fignifie. 
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de  livres  tournois  dont  VAmiriqut  fe  trouvoît 
redevable  il  y  a  près  d^un  an.  Ce  fardeau  doit 
être  bien  augmenté  depuis  ;  c'eft  une  dépenfe 
aflez  honnête  en  quatre  années  pour  un  Etat 
enânt* 

On  auroit  pu  reprocher  à  (ts  tuteurs  d*avoir 
répandu  des  papiers  avec  trop  de  profufion  :  ils 
vont  au-devant  de  ce  grief:  ils  obfervent  que  tes 
impôts  n^ont  produit  au  tréfor  pu- 
blic que  3,Oi7,56odoL 

Les  prêts  en  argent  n*ayant 
rendu  que  •  •  •  .  • 3h734^^^5 


En  tout .  .  .  36,761,665. 

Il  a  bien  fallu  pour  fe  procurer  le  furplus  ré- 
pandre du  papier  ;  &  comme  probablement  les 
deux  premières  reflburces  ne  feroient  pas  plus 
abondantes  pour  la  fuite ,  le  Congrès  fe  détermine 
i  créer  encore  pour  40  millions ,  &  quelques  cens 
mille  livres  de  papier ,  jufqu'à  la  concurrence  de 
deux  cens  millions  de  dollars  ^  fomme  qu*il  promet 
de  ne  point  pafler. 

Après  avoir  ainfi  déterminé  la  quotité  de  la 
dette  exiftante  &  future ,  dont  il  èft  impoi&ble 
que  ï Amérique  ne  foit  pas  chargée ,  le  Congrès 
examine  ce  qui  a  pu  faire  tomber  fon  papier,  & 
difcute  les  caufes  de  l'inquiétude  qui  Tempêcke 
de  reprendre  âveur.  Il  en  trouve  deux ,  Tincer- 
titude  du  fuccès  de  la  révolution ,  &:  Tignorance 
des  reflburces  du  pays. 
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>»  Sur  la  première  qu  il  y  ait  eu  y  dit-il  y  un  temps 
oii  les  hoanêtes  gens  aient  pu ,  fans  pafler  pour 
timides  9  douter  du  fuccès  de  la  révolution  ac- 
tuelle 9  nous  en  convenons  :  mais  ce  temps  eft 
paiTé.  L'indépendance  de  VAmcriqiu  eft  aujour^ 
iThui  fixe  comme  le  defiin  ;  &  les  efforts  pétulans 
de  Y  Angleterre  pour  la  détruire  font  auffi  vains  & 
aufli  infruâueux  que  la  fîireiu:  des  vagues  qui 
battent  un  rocher  efcarpé. 

te 

H  Que  ceux  qui  font  encore  tourmentés  de 
doutes  à  ce  fujet  confidèrent  le  caraâère  &  la 
fituation  de  nos  ennemis  :  qu'ils  fe  fouviennent 
que  nous  combattons  contre  un  Etat  qui  tombe 
en  pièces  ;  contre  une  nation  fans  efprit  public  ; 
contre  un  peuple  vendu  &  trahi  par  fes  propres 
repréfentans  ;  contre  un  Roi  gouverné  par  {es 
payions  &  par  un  Miniftère  fans  fageffe ,  &  en  qui 
la  nation  n*a  aucime  confiance  ;  contre  des  armées 
à  qui  Ton  ne  donne  que  demi-paie,  &  des  Gêné- 
raux  auxquels  on  n'a  qu'une  demi -confiance  ; 
contre  un  Gouvernement  qui  ne  reffemble  qu'à 
un  plan  de  rapines ,  d'incendies  &  de  meurtres  ; 
im  Gouvernement  qui  par  la  violation  la  plus 
impie  des  droits  de  la  religion ,  de  la  juftice,  de 
l'humanité  &  des  gens  ,  appelle  la  vengeance  du 
Ciel ,  &  renonce  avec  révolte  à  la  proteâion  de 
la  Providence. 

>»  Vous  avez  fu  réiifter  à  la  fureur  de  ces  en- 

'  nemislorfque  vous  étiez  encore  fans  amis,  feuls» 

&  livrés  à  vous-mêmes  dans  des  jours  de  foi-» 

blefle ,  &  pour  ainii  dire  d'enfance ,  avant  que 

vos  mains  fuifent  formées  à  la  guerre  y  &  vos 


\ 
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doigts  au  combat.  Y  a-t-il  quelque  raifon  de  craîit' 

dre  que  le  Souverain  ,  arbitre  des  évènemens , 

après  nous  avoir  tirés, de  la  terre  de  fervitude  j  & 

nous  avoir  conduits  à  travers  une  mer  de  fang 

vers  la  terre  de  liberté ,  vers  la  terre  promife , 

laîfiera  imparfait  Touvrage  de  notre  délivrance 

politique ,  &  permettra  ou  que  nous  périflîons 

dans  un  défert  de  difficultés,  ou  que  nous  foyons 

ramenés  chargés  de  chaînes  dans  cette  contrée 

d*oppreffion ,  à  la  tyrannie  de  laquelle  il  nous  a 

miiéricordieufement  arrachés  d'une  main  toute* 

puiiTante  ? 

n  L'alliance  avec  une  des  plus  puiflantes  nations 
de  V Europe  y  qui  fait  généreufement  fa  caufe  de  la 
nôtre,  en  liaifon  d'amitié  avec  plufieurs  autres , 
enfin  avec  la  bienveillance  de  toutes ,  qu'ayons- 
nous  à  craindre  de  V Angleterre  ?  Au  lieu  d'acqué- 
rir de  nouvelles  pofleffions  par  des  conquêtes  y 
les  limites  de  fon  Empire  fe  reflerrent  tous  les 
jours.  Ses  flottes  ne  font  plus  les  dominatrices 
des  mers  ;  (ts  armées  ne  font  pas  invincibles  fuc 
terre.  Combien  de  fes  drapeaux  arrachés  des  mains 
de  (es  combattans  parent  vos  trophées,  &  com- 
bien de  ces  foldats  mis  dans  vos  fers  font  deve- 
nus vos  captifs  j  &  ont  reçu  la  vie  de  votre  gêné- 
rofité  ? 

H  Enfin  quiconque  confidérera  que  ces  Etats 
augmentent  tous  les  jours  leur  pui/fance  ;  que 
leurs  foldats  font  déjà  des  vétérans  ;  que  leurs 
Gouvernemens ,  fondés  fur  la  liberté  y  font  affer- 
mis ;  que  leur  fertile  pays  &  leurs  alliés  pleins 
d'affeÛion  leur  fournirent  d'amples  refToiurces  ; 
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que  le  Roi  èiEfpagnt  bien  préparé  pour  la  guerre 
avec  des  flottes  &  des  armées  prêtes  au  combat , 
avec  des  tréfors  regorgeans  de  richefles ,  eft  entré 
dans  la  carrière  contre  la*  Grande-Bretagne  ;  que 
les  autres  nations  de  V Europe ,  fouvent  infulté  par 
Torgueil  Anglais ,  &  alarmées  de  fon  ambition  , 
ont  abandonné  ce  peuple  à  fon  fort  ;  que  V Ir- 
lande y  fatiguée  de  Toppreffion  ,  foupire  après  la 
liberté  ;  que  VEcoJfe  même  s'indigne  &  fe  plaint 
de  fes  édits  :  quiconque  coniidérera  toutes  ces 
çhofes  y  au  lieu  de  douter  de  Tiflue  de  la  guerre  ^ 
ne  pourra  prévoir  qu'un  fuccès  aufli  glorieux 
qulndubitable. 

9>  Ce  point  établi ,  examinons  il  la  richefle  naturelle  y  la 
bonté  &  les  reffources  du  pays  pourront  fournir  la  fbmme 
de  la  dette.  Suppofons  pour  cela  qu'à  la  condufion  de  la 
guerre  les  papiers  fe  montent  à  200,000,000  de  dollars;  que 
fans  compter  les  impôts,  qui  ne  laifTent  pas  d'être  très- 
confidérables^  les  emprunts  le  montent  à  100,000^000.  Alors 
le  total  de  la  dette  nationale  des  Etats-Unis  fera  300,000,000 
de  dollars, 

1»  Il  y  a  maintenant  3,000,000  dliabitans  dans  les  treize 
Etats:  trois  cens  millions  de  dollars,  divifés  entrs  trois  mil- 
lions d'hommes,  font  cent  dollars  par  tête  :  &  y  a-t-il  un 
individu  en  Amérique  qui  foit  incapable  de  les  rembourfèr 
dans  le  cours  de  dix-huit  ou  vingt  ans? 

91  Suppofons  toute  la  dette  repartie  fur  tous  les  habl- 
tans ,  comme  elle  doit  l'être  en  proportion  de  leurs  pro- 
priétés, quelle  fera  la  part  qu'en  fupporteront  les  gens  pau- 
vres ?  Elle  ne  fera  peut-être  pas  de  dix  dollars.  Outre  que 
cette  dette  ne  fera  point  payable  immédiatement,  &  oue  pro- 
bablement on  accordera  vingt  ans  pour  l'acquitter,  le  nom* 
bre  des  habitans  fera  doublé  dans  cet  efpace  de  temps. 

n  On  fait  que  la  population  de  cette  contrée  auemente 
preique  en  même  proportion  que  ^'intérêt  compofë.  Par 
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la  propagation  elle  double  tous  les  vingt  ans  ;  &  Ton  ne 
peut  dire  quel  fera  le  nombre  de  ces  émigrans  qui  nous  ar- 
rivent en  foule  des  autres  contrées.  Nous  ayons  les  plus 
ibrtes  raifens  de  croire  qu'il  fera  immenfe  :  fuppofons  qu'il 
en  vienne  feulement  dix  milU  la  première  année  après  la 
guerre  :  en  vinet  ans  qu'auront  produit  ces  dix  milU  avec 
leurs  familles?  rrobablement  leur  nombre  fera  double. 

»On  peut  calculer  ainfi  en  proportion  le  produit  des 
émigrans  venus  dans  chacune  des  années  fuivantes.  Vous 
voyez  donc  que  la  plus  grande  partie  de  votre  dette  ne 
icra  pas  payée  par  les  feuls  habitans  aâuels ,  mais  encore 
par  les  exuans  qu'ils  auront  donnés  à  l'Etat ,  par  la  multitude 
des  émigrans  qui  nous  arrivent  des  pays  étrangers  «  &  par 
les  nouveaux  habitans  qu'ils  produiront  fuccemvemem;  de 
Ibne  que  la  pordon  de  dette  de  chaque  perfonne  diminuera 
coflftamment  à  mefure  que  d'autre  viendront  partager  la  dette 
totale  9  &  en  payer  leur  quotité. 

nTels  font  les  avantages  dont  les  Etats  nailTans  jouî{- 
fiaxt  feuls.  Le  nombre  des  habitans  de  chaque  nation  de 
l'Europe  eu.  à  peu-près  le  même  d'un  fiècle  à  l'autre.  Un 
pays  ne  produit  que  la  quantité  d'hommes  qu'il  peut  nour- 
rir: &  tout  pays  qui  eft  libre  &  cultivé  la  produit  tou-> 
leurs  à  coup  fur  :  xfe-là  nous  pouvons  nous  former  quelque 
idée  de  la  population  future  de  ces  Etats. 

s*  Des  déferts  immenfès  que  Ton  connoît  à  peine  ^  où  même 
Ton  a  peu  cherché  à  pénétrer,  attendent  la  culture;  de  vafles 
lacs  &  des  rivières  dont  les  eaux  ont  roulé  pendant  plu-, 
fieurs  âges  vers  V  Océan  dans  le  filence  de  l'obfcurité,  ne 
demandent  qu*à  entendre  le  bruit  de  l'induftrie,  s'offrent  à 
ièrvir  le  commerce ,  &  s'enorgueilliflent  avec  joie  de  voir 
s'élever  fur  leurs  bords  des  hameaux^  des  pointes  dorées  de 
tours,  &  desdtés  fpacieufes. 

n  En  voilà  afiez  fur  le  nombre  des  perfonnes  qui  partage- 
ront le  poids  de  la  dette.  Le  dernier  point  à  examiner  eft 
leurs  moyens»  Ceux  qui  s*enquièrent  combien  il  y  a  de  mil- 
lions d'acres  dans  la  feule  partie  de  l'Amérique  du  nord , 
'  -oii  fe  (ont  faits  des  étabUflemens ,  &  quelle  eu  la  valeur  de 
chaque  acre ,  fc  formeront  une  bien  grande  6c  très-jufte  idée 
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de  la  bonté  de  notre  terrain  :  mais  ceux  qui  poufleront  leurs 
recherches  plus  loin ,  &  qui  apprendront  que  nous  avons  payé 
ci-devant  a  VAngUurre  une  taxe  annuelle  de  trois  millions 
fierling  en  objets  de  commerce ,  &  que  nous  n'en  avons  pas 
moins  continué  â  nous  enrichir;  que  nous  n'avions  de  coin- 
'  pierce  qu'avec  cette  feule  nation  ;  que  nous  édoni  obligés  de 
porter  nos  marchandifes  à  fes  marchés ,  &  par  conféquent 
de  les  vendre  au  prix  qu'elle  y  mettoit  elle-même  ;  que  nous 
étions  obligés  d'acheter  les  marchandifes  étrangères  dans  fes 
magafuis ,  &  de  recevoir  fes  conditions  pour  cet  achat  ;  qu'il 
nous  étoit  défendu  d'établir  aucune  manufaéhire  qui  pût  con- 
trarier fes  vues  de  gain  ;  tandis  qu'à  l'avenir  au  contraire  le 
monde  entier  nous  fera  ouvert ,  &  que  nous  aurons  la  li- 
berté d'acheter  de  ceux  qui  nous  donneront  au  meilleur  mar- 
ché >  &  de  vendre  à  ceux  qui  achèteront  le  plus  cher  ;  que 
le  nombre  des  habitans  &  la  culture  augmentant  tous  les 

I'ours,  les  productions  de  la  terre,  &  par  conféquent  auilî 
a  richeiTe  publique  augmenteront  en  proportion.  Ceux  qui 
exaipineront  la  tbrce  de  ces  obfervations ,  ôc  de  plufieurs 
autres  femblables  ,  fouriront  fans  doute  avec  dédain  a  l'igno- 
rance de  quiconque  doute  des  moyens  qu'ont  les  Etais>-Unis 
de  retirer  leurs  papiers. 

Souvenons-nous  que  le  papîer-monnoic  eft  la  feule  efpèce 
d'argent  qui  ne  puijfe  pas  fe  faire  des  ailes  &  s'envoler  :  il 
demeure  parmi  nous;  il  ne  nous  abandonne  point;  il  eft 
toujours  prêt ,  &  fous  la  main  pour  les  entrepnfes  de  com- 
merce ,  pour  le  payement  des  impôts  ;  &  tout  homme  in- 
duftrieux  peut  fe  le  procurer.  Au  contraire  fi  la  Grande» 
Bretagne  ,  dans  le  même  cas  que  Ninive ,  &  pour  la  même 
raifon ,  trouve  encore  grâce  &  échappe  à  l'orage  prêt  à  crever 
fur  elle ,  elle  trouvera  fa  dette  nationale  dans  un  état  bien  dif* 
férent.  Au  moment  que  fon  territoire  eft  reflferré ,  fon  peu- 
ple appauvri ,  fon  commerce  miné ,  fes  monopoles  perdue 
poiu:  toujours  ,  il  faut  qu'elle  travaille  à  fe  décharger  d'une 
dette  îmmenfe  par  des  impots  payés  en  efpèces ,  dont  lor 
ou  l'argent  (ont  encore  enfévelis  dans  les  mines  du  Mexique 
ou  du  Pérou ,  ou  caché  dans  le  fable  des  fources  &  des  ruiP 
fea,ux  de  V Afrique  ou  de  VIndofian. 

n  Afrhs  avoir  montré  qu'il  n'y  a  aucune  raifon  de  form- 
uler des  doutes  fur  les  moyens  des  Etats-Unis  de  payer  lepr 

dette  « 
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« 

tfette ,  examinons  fi  Ton  peut  en  dire  autant  de  leur  déjîf 
de  le  faire.  Sur  cet  objet ,  trois  chofes  font  à  confidérer  : 
1*^-  Si  Us  Etats-Unis  ont  eneagé  leur  parole  de  retirer  lespa^ 
pters  ;  &  de  quelle  manière  ils  Pont  fait  ?  2^.  ^ils  fe  font 
donné  la  capacité  politiqtie  de  Us  retirer  ?  3^.  Si  eh  adnut^ 
tant  Us  deux  premières  propofitions  il  y  a  quelque  raifon  dt 
traindre  de  Uur  part  une  lâche  violation  de  la  foi  publique  ? 

Premièrement  il  eft  notoire  pour  quiconque  lit  les  jour-* 
naux  du  Congrès  ^  ou  jette  les  ieux  fur  leurs  papiers^monnoie  ^ 
que  le  Congrès  a  engagé  la  parole  de  fes  eonflituans  pour 
le  rachat  ;  &  ii  eft  également  notoire  ,  non-feuleitient  qu*il 
étoit  autorifé  à  le  faite ,  mais  que  fes  Conftituans  ont  aâuel* 
iement  ratifié  fa  conduite  en  recevant  les  papiers ,  en  por- 
tant des  loix  pour  leur  circulation,  &  en  puniffant  ceux  qui  en 
ont  contrefait  ;  de  fotte  qu'on  peut  dire  avec  vérité  que  le 
peuple  non-feulement  colleâivement  &  par  fes  repréfen- 
«ans  y  mais  même  par  chaque  individu ,  a  engagé  fa  parois 
pour  leur  rachat» 

f>  i^A  Les  Etats-Unis  fe  font-ils  donnés  la  Capacité  politique 
de  les  retirer  t  C'eft  une  queftion  qui  derilanee  un  peu  plus 
de  difcuillon.  ^Nos  ennemis  extérieurs  &  dome^que6  ont 
cherché  à  élever  des  doutes  fur  Ce  point  :  ils  objeétent  que 
la  confédération  des  Etats  n'eft  pas  encore  complette  ;  que 
l'union  peut  fe  diflbudre ,  le  Congrès  être  aboli  ;  &  que  cna^ 
que  Etat ,  retirant  fes  pouvoirs  qu'il  n'avoit  que  délégués  ^ 
peut  à  l'avenir  prendre  6i  exercer  tous  les  droits  d^  {ou^ 
veraineté ,  qui  font  ceux  de  tout  Etat  indépendant.  En  pa- 
reil cas ,  difent-ils ,  les  papiers  Américains  ^  créés  &  foute- 
mis  par  l'union  feule  ,  s'anéantiront  avec  elle.  Cette  propo- 
fition  admife  »  ils  vont  jufqu'à  affurer  que  Tévènement  eft 
raifonnable  ;  6c  ils  en  donnent  pour  preuve  nos  divifions , 
nos  partis ,  tios  intérêts  diflinâs ,  nos  manières  différentes  ^ 
nos  anciens  préjugés,  &  plufieurs  autres  argumens  égale- 
ment plaufibles  ôc  également  trompeurs.  Examinons  cette 
matière. 

r>  Pour  chaque  mefure  eflentielle  à  la  défenfe  des  Etats 
dans  tout  le  cours  de  la  guerre  aâuelle ,  &  nécefifaire  à 
la  réuflite  de  ce  qui  en  eft  l'objet,  ces  Etats  font  mainte- 
nant aulTi  pleinement)  auffi  légalement ^  aaifi  abfolument 

Tome  l.  L 
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confédérés  qu'il  leur  eft  pofTible  de  Têtre.  lifez  les  lettres  de 
créance  des  difFérens  délégués  qui  compofbient  le  Congrès 
de  1774,  de  1775  ,  &  d'une  partie  de  1776,  vous  trou- 
verez qu'ils  établirent  une  union  dans  le  deiTein  exprès  de 
s*oppofer  aux  vexations  de  Y  Angleterre  ^  &  d'obtenir  le  re* 
dreffement  des  griefs* 

»  Le  4  Juillet  1776  ,  vos  repréfentans  au  Congrès  s'ap- 
percevant  C{u'une  (bumiilîon  fans  réferve  pouvoit  feule  la- 
tosfûre  vos  ennemis,  au  nom  du  peuple  &  des  treize  CqIo* 
fdes^VrdeSy  les,  déclarèrent  Etau  Libres  &  indipendans;  6c 
pour  foutenir  cette  déclaration ,  pleins  de  confiance  en  la 

{>roteâion  de  la  Providence  divine ,  ib  s'engagèrent  mutuel- 
ement  les  uns  aux  autres  leurs  vies^  leurs  fortunes  ^  6*  leur 
honneur  facrL  Y  eut-il  jamais  de  confédération  plus  iox^ 
tnelle,  plus  folemnelle,  plus  prédfe  ? 


m  Elle  a  été  exprefTément  adoptée  &  ratifiée  par  chacun 
des  Etats  -de  l'union.  En  conféquence ,  pour  foutenir  direc- 
tement la  déclaration ,  c*eft*à-dire  Yindépendance  de  ces  Etats  , 
on  leva  des  armées  ;  &  pour  les  entretenir  on  créa  des  )>a- 
piers  ;  on  follicita  des  emprunts  :  ainfi  le  rachat  de  ces  pa- 
piers, le  payement  des  dettes,  &  le  règlement  des  comptes 
des  différens  Etats  pour  le  feryice  &  les  dépenfes  qu'exî-» 
geoit  le  bien  commun  dans  cette  caufe  commune,  font  au 
nombre  des  objets  de  la  confédération  ;  &  tant  que  tous  y 
ou  feulement  quelques-uns ,  (ont  encore  à  renfiplir ,  confé«- 

auemment  aux  loix  diyines  ôc  humaines  ;  elle  ne  peut  être 
iiToute  ^  au  moins  quant  à  ce  qui  regarde  ces  objets. 

»  Mais  nous  fommes  bien  convaincus ,  &  nos  ennemis  trou- 
veront que  notre  confédération  n  eft  pas  faite  pour  finir  ainfi  : 
ils  fe  trompent ,  s'ils  nous  fuppofent  réunis  feulement  par  le 
fentiment  de  nos  dangers  aéiuels.  C'eft  un  fait  dont  eux 
feuls  douteront  que  les  peuples  des  Etats  ne  furent  jamab 

{dus  cordialement  unis  qu'aujourd'hui.  Obligés  de  nous  mé* 
er  les  uns  avec  les  autres,  les  manières  fe  font  mêlées 
aufll ,  les  vieux  préjugés  fe  font  afFoiblis  :  un  fentiment  de 
l'intérêt  commun  &  permanent,  cette  affeôion  mutuelle 
qu'engendre  la  fraternité  de  fouffrances  &  de  maux,  les 
Uens  de  la  parenté  qui  s'étendent  tous  les  jours ,  la  com* 
munauté de  langage,  de.  Gouvernement,  &  par  conféquent 
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de  mœurs;  rimportance,  la  fplendeur,  le  poids  qu'acquiert 
notre  confédération  ;  tout  confpire  à  rendre  plus  forte  la 
chaîne  de  connexion  qui  doit  nous  lier  pour  jamais. 

n  La  Hollande  &  les  cantons  Suiffis  devinrent  libres  dans 
des  circonftances  pareilles  aux  nôtres;  leur  indépendance 
dure  depuis  long- temps  ;  &  leurs  ligues  fubriftent  dans  toute 
leur  vigueur»  Pourquoi  notre  union  feroit-elle  moins  'dura- 
ble ?  Et  pourquoi  les  habitans  des  Etats  d'Amérique  feroient-* 
ils  iîippofës  moins  fages  que  ceux  de  ces  Républiques  £1^ 
ropéeimes  F 

n  Vous  n'ignorez  pas  qu'on  a  formé  un  plan  pour  une 
confédération  pernétuelle  ,  &  que  douze  des  treize  Etats  y 
ont  accédé.  —  Ni.dis  nous  en  avons  dit  aiTez  pour  mon- 
trer que  dans  tous  les  projets  de  la  guerre  aâuelle,  &  dans 
tout  ce  qui  y  a  rapport ,  il  exifle  une  confédération  parfaite 
&  folemnelle  ;  &  que  par  conféquent  les  Etats  ont  a£hiel- 
lement  &  auront  toujours  la  capacité  politique  de  retirer  leurs 
papiers  ^  &  de  payer  leurs  dettes. 

n  3^.  En  convenant  des  moyens  &  de  la  capacité  publiaut 
des  États  de  retirer  leurs  papiers,  y  a^t'^il  quelque  railon 
de  craindre  une  lâche  violation  de  la  foi  publique  ?  C'eft 
à  regret^  &  avec  la  plus  grailde  répugnance  que  nous 
prenons  fur  nous-mêmes  de  difcuter  une  queftion  qui  ren- 
ferme un  doute  auffi  injurieux  à  l'honneur  &  à  la  dignité  de 
ÏAmériquem 

I»  L'ennemi  remarquant  que  la  force  de  Y  Amérique  con- 
fiée dans  l'union  de  (es  citoyens  ^  &  dans  la  fagefTe  &  rin* 
t^rité  de  ceux  afùxquels  ils  ont  confié  la  direoion  de  leurs 
anaires ,  s'eft  donné  des  mouvemens  infatigables  pour  alar- 
mer &  dèfunir  le  peuple ,  pour  décréditer  les  talens  &  la 
vertu  de  fes  Chefs,  &  affoiblir  la  confiance  de  leurs  conf«- 
timans.  Pour  cela  on  a  tenté  à  plufieurs  reprifes  d'établir 
une  abfiirde  &  imaginaire  ligne  dfe  diftinâion  entre  le  Cori" 
grès  &  le  peuple ,  Se  de  créer  l'opinion  &  la  croyance  que 
leurs  intérêts  ainfi  que  leurs  vues  étoient  différens  &  oppoiés. 

»  De-là  les  contes  ridicules ,  les  infinuations  envieufes  ^ 
les  foupçons  fantasques  qui  ont  été  entretenus  par.  des* 
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étmflaîres  déguîfés^  &  des  traîtres'  couverts  du  mafque  du 
patriotifme  :  de-Ià  a  procédé  cette  flngulière  découverte  que 
le  Cordés  ayant  créé  le  papier-monnoie ^  il  peut  le  détruire, 
&  qu'il  ne  le  laifTera  exiuer  qu'auilî  loi^-temps  qu'il  croira 
utile  de  le  permettre. 

»IIji'eft  pas  étonnant  que  dans  un  pays  libre,  oîi  les 
langues  &  les  plumes  ne  font  &  ne  doivent  être  réprimées 
par  aucun  pouvoir,  ces  héréfies  politiques  fe  foient  répan^^ 
dues,  &  qu'on  ait  cherché  à  les  inculquer;  mais  il  eft  vrai- 
ment étonnant  qu'il  y  sût  un  vertueux  Américain  qui  en  foit 
imbu.  Il  n'eft  certainement  pas  nécefTaire  de  vous  rappel- 
1er  que  vx>s  repréfentans  ont  été  choifis  parmi  vous  ;  que 
vous  connoiflez  ou  devez  connoître  leurs  v4ivers  caraéèères; 
qu'ils  ibnt  ici  pour  expliquer  vos  fentimens  ;  &  qu'il  eft 
toujours  en  votre  pouvoir  de  caffer  celui  qui  ne  Vauroit 
pd5  fait  avec  exaâitude.  Vous  êtes  donc  fans  doute  con- 
vaincus qu'il  n'eft  pas  plus  en  leur  pouvoir  d'anéantir  vos 
monnoies  que  votre  indépendance^  Si  que  le  moindre  de  leurs 
efforts  pour  l'un  de  ces  deux  defleins,  feroit  de  Im-^mêmc 
nul  &  iliufoire. 

)>  Ce  feroit  montrer  une  bien  mauvaife  opinion  du  bon 
fens  &  de  l'honneur  de  tout  véritable  Américain  y  que  dem- 

Éoyer  beaucoup  d'argumens  pour  prouver  la  bafleffe  & 
mauvaife  politique  qu'il  y  auroit  à  violer  notre  foi  na- 
tionale ,  6c  de  ne  pas  prendre  au  contraire  toutes  les  me- 
fures  néceftaires  pour  la  garder.  Une  République  infidelle» 
banqueroutière  ,  feroit  une  nouveauté  dans  le  monde  politi" 
que  y  &  ne  s'y  montrerait  que  comme  une  vile  projlituée  parmi 
de  chafles  &  refpe&ahles  matrones. 

»  La  fierté  Américaine  fe  révolte  à  cette  feule  idée  :  nos 
citoyens  favent  dans  quielles  vues  ont  été  faites  les  émi{^ 
fions  des  papiers  ;  6c  ils  ont  engagé  à  plufieurs  reprifes  leur 
parole  facrée  de  les  retirer  :  ces  papiers  fe  trouvent  faire 

?artie  des  poiTeiTions  de  chaque  Particulier  ;   &  chaque 
articulier  eft  intéreiTé  à  leur  rachat.  Quelle  opinion  au-> 
roient  donc  de  la  ftupidité  Américaine  ceux  qui  fuppofe- 
roient  le  peuple  capable  de  croire,  après  une  mûre  réflexion, 
'  fp&  contre  la  foi ,  l'hooneur  &  Tintérèt  de  toute  YAmérim 
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^ue,  toute  V Amérique  fera  portée  à  favorifer,  ibutenir  ou 
permettre  une  opération  aum  ruineuiè  âc  auâk  infâme* 

i»Nous  fommes  convaincus  que  nos  ennemis  n'épargne- 
ront aucun  effort  9  aucun  artifice  pour  nous,  mettre  dans 
cette  humiliante  &  mépriial^le  ûtuation.  PoufTés  par  la  bune 
&.  par  les  fuggefHons  du  défefpoir  &  des  mauvais-  fuccès^ 
iè  voyant  incapables  de  courber  nos  têtes  fous  leur  joue , 
ils  s'efibrceront  par  la  violence  &  la  féduâiion  de  nous  faire 
commettre  cette  faute  impardonnable,  aiki  d'attirer  fur  nous. 
la  punition  qui  lui  feroit  due»  &  de  nous  rendre  le ,  rebut, 
de  l'humanité  ,.&  notre  nom  ua  mot  de  reproche  chez  toutes. 
les  nations.  Prévenue  de  ces  conféquences  ^  connoiflant  le 
prix  d'une  réputation  nationale ,  &  pénétrée  du  vif.  fenti- 
ment  de  la  juflice ,  de  l'honneur  &  de  leurs  loix  immua- 
bles ,  il  eft  impoilible  que  ÏAtniriq^  penf^  fans  honeur  à 
une  aufli  exécrable  aâion.. 

3»  Puis  donc  que  ni  nos  m^ens^,.m  nos  défirs  d'acquitter 
la  dette  publique  ne  peuvent  être  mis  en  queftion  ^  que  no- 
tre conduite  reponde  à  cette  confiance  ;  &  délivrons  notre 
crédit  de  ces  imputations  1  SI  l'attendan  des  Américains  eût 
été  dirigée  fans  relâché  vers  cet  objet  ;.  fl  les  impots  euf- 
fent  été  payés  &  recueillis, à  temps.;  files. prêts  euiTent  été 
faits  à  propos  ;  ft  Ton  eut  porté  des  loix  &  exercé  toute 
leur  rigueur  courre  ceux  qui  s'efibrçoient  d'affoiblir  le  crédit 
public  ;  il  Ton  eût  pris  tous  ces  moyens  &  plufieurs  autres 
également  néceffaires;  &  C[ue  malgré  tous  ces  efforts  la 
valeur  de  nos  monnoies  eût  décliné  jufqu'au  point  de  Ift 
dépréciation  aâuelle,  notre  iituation  feroit.  en  enet  déplora* 
ble  :  mais  comme  ils  n'oiu  pa$  été  employés^  nous  pou« 
vons  encore  éprouver  les  bons  effets. qu'ils  doivent  natu** 
jrellement  produire.  Notre  ancienne  négligence  aniihe  ainfi 
nos  efpérauces,  &  nous  dit  que  nous  ne  devons,  pas  .défef- 

Î^érer  d'écarter  par  la  vig^l^ce  &  l'application  le  mal  que 
'inattention  &  l'indolence  ont  produit*. 

« 

wNous  avons  déjà  dit  qioe  pour  prévenir  dorénavant  I» 
Baturellç  dépréciation  des  papiers  ^  nous  avons  réfolu  de  ne 
plus  en  créer.^  ôc  de  vous  demander  des  fecours  par  la  voie- 
des  emprunts  &  des  impôts.  Vous  êtes  en  état  de  les  four— 
wk%  Qf,  obligés  par  les  engagemens.  les  p]us  forts  ;à.^liet 
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faire  :  ne  nous  laiiTez'donc  pas  fans  fecours,  &  flottans  entre 
cette  foule  de  maux  qui  mivroient  une  pareille  négligence. 

V  Ce  feroit  rérèrtement  le  plus  agréable  pour  vos  enne- 
mis; &  ils  ne  négligeront  ni  foins  ni  artifices  pour  le  pro* 
duire.  Soyez  fur  vos  gardes ,  &  examinez  bien  la  politique 
dé  chaque  mefive,  &  Tévidence  de  chaque  bruit  qu'on  fera 
courir  parmi  vous  avant  d'adopter  l'une  ou  de  croire  l'au- 
tre :  ibngez  bien  que  c'eft  le  prix  de  la  liberté,  la  paix  & 
la  (ûreté  &  de  vos  defcendans  &  de  vous-même  qu'on 
vous  demande;  cette  paix,  cette  liberté,  cette  (ûreté,  pour 
l'acquifition  &  la  coniervation  defquelles  vous  vous  êtes  dé* 
clarés  fi*  folemnellement  prêts  à  iacrifier  vos  vies  &  vos 
biens. 

)>  La  gyerre,  quoique  près  d'une  iflue  heureufe,  dure  en« 
core  dans  toute  (a  fureur.  Craignez  la  honte  de  laifTer  à  vos 
alliés  tout  le  foin  de  votre  défenfe.  Penfez  que  la  plus  bril- 
lante efpérance  peut  être  obfcurcie,  &  que  la  prudence  nous 
ordonne  de  nous  préparer  à  tous  les  évènemens.  Pourvoyez 
donc  à  tenir  vos  armées  en  campagne  )ufqu'à  ce  que  la  vic- 
toire &  la  paix  les  ramènent  dans  leurs  foyers;  &  évitez 
le  reproche  d'avoir  laiiTé  décliner  entre  vos  mains  la  va*- 
leur  de  vos  mo'nnoies ,  tandis  qu'en  en  cédant  une  partie , 
foit  par  la  voie  des  prêts ,  foit  par  celles  des  taxes ,  vous 
pouviez  leur  conferver  tout  leur  crédit, 

»  L'humanité  auiC  bien  que  la  juilice  vous  le  demandent  : 
les  plaintes  des  veuves  éplorées^  les  cris  des  enfans  orphe- 
lins, dont  les  appuis  &  toute  Tefpérance  confiés  à  vos  mains 
iè  font  évanouis  pour  eux  ,  ont  fans  doute  frappé  vos 
oreilles  :  craienez  qu'ils  ne  montent  plus  haut  :  réveillez-^ 
vous  ;  faites  les  efforts  les  plus  profitables  à  cette  contrée  ; 
rallumez  le  feu  du  patriotifme  qui,  aux  nom^  de  honte  & 
d'efclavage,  brilla  tout-à-coup  fians  toute  Y  Amérique  ^'ic 
enflamma  tous  fes  citoyens* 

)'  Déterminez-vous  à  finir  la  contefbtion  comme  vous 
l'avez  commencée,  honnêtement  &  glorieufement.  Ne  fbuf^ 
frez  pas  qu'on  dife  que  V Amérique  n*a  pas  été  plutôt  indé* 
ftndante  qu'elle  eft  devenue  banqueroutière,  &  que  fa  gloire 

naUfante  6c  fa  répntatip&s  qui  commence  à  s'étendre,  ont 
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fté  ternies  &  fouillées  par  la  violation  de  fes  contrats  & 
de  fa  foi ,  dans  le  moment  même  où  toutes  les  nations  de 
la  terre  étoient  dans  Tadmiration  &  preique  dans  1  adoradon 
de  la  fplendeur  de  fon  enfance  «<• 

On  ne  peut  pas  fans  doute  mieux  parler  :  le  pê- 
cheur haranguant  les  poifTons  pour  les  engager  à 
fe  rendre  dans  les  filets  àiAnnetu  n'employoit 
pas  plus  d'éloquence  :  mais  le  combat  de  la  con- 
fiance &  de  la  noblefle  contre  Tintérêt  perfonnel 
n'a  pas  été  plus  heiu-eux  dans  la  réalité  en  Amé-^ 
riqut  que  dans  la  fable.  Les  pêcheurs  d'hommes 
de  Tautre  monde  ont  été  obligés  de  faire  ce  que 
la  Fontaine  confeilloit  à  ceux  de  celui-ci  : 

Serves-rous  de  vos  rets  :  ia  puiiTance  fait  tout» 

Ils  s*en  font  fervi  ;  &  la  tentative  a  encore  été 
infruâueufe  :  le  Congrès  a  arrêté  de  lever  fur  les 
trciic  Etats-Unis  un  impôt  de  i^  millions  par 
mois 9  dont  chaque  diftriâ  fourniroit  fa  part,  au 
marc  la  livre  de  {ts  forces  &  de  fes  richefles  »  * 
d'après  des  rôles ,  un  cadailre  arrêtés  entre  eux* 

On  fe  âattoit  avec  cet  argent  de  pouvoir  d^une 
part  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre ,  &  de  l'autre 
relever  le  crédit  du  papier^  en  en  rétirant  une 
partie  »  au  en  le  manœuvrant  avec  adrefTe ,  fui- 
vant  les  règles  de  Tart.  Mais  toutes  ces  opéra- 
tions réuiliflent  à  peine  dans  lui  Etat  tranquille 
&  affermi  :  elles  font  trop  violentes  ,  trop  coa* 
-vulûves  pour  un  Empire  au  benceau.. 

Le  difcrédit  n*a  £iit  qu^augmènter.  Les  billets^ 
font  tombés  au  point  que  quarante  dollars  en  i^ 
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pier  ne  produifoient  qu'un  dollar  en  argent;  dé* 
cadence  inconcevable ,  &  qui  feule  fuffiroit.pour 
ruiner  à  jamais  Vjimériquc ,  &  anéantir  toutes  fes 
efpérances  j  à  moins  qu'elle  ne  trouve  ou  un 
Midas  qui  change  fes  rochers  en  or ,  ou  des 
Laws  plus  adroits  que  le  notre  qui  paient  (es  det- 
tes avec  la  fumée  de  fon  MiJfîJJipi. 

Dans  cet  horrible  embarras  le  Congrus  vient 
enfin  de  prendre  une  nouvelle  réfolution.  En 
Mars  dernier  il  a  ordonné  que  chaque  Etat  con«- 
fédéré  feroit  vivement  preffé  de  fournir  fa  part 
des  1 5  millions  par  mois  ;  pour  la  facilité  on  re^ 
cevra  dans  les  caiffes  publiques  pour  leur  va- 
leur primitive  les  billets  décrédités  (i)  9  à  condi- 
tion qu'avec  40  dollars  en  papier  on  en  fournifle 
un  en  efpèces  d'argent^  ou  dV.  On  efpère  par-là 
retirer  une  grande  quantité  de  ces  iignes  ron* 
geurs. 

Pour  abforber  le  rcfte ,  on  propofe  de  nouveaux 
billets ,  portant  un  intérêt  de  cinq  pour  cent  par 
an  9  &  rembourfables  dans  ûx  ans  au  choix  du 
porteur ,  en  efpèces ,  ou  en  bonnes  lettres  de  change 
tirées  par  les  Etats-Unis  fur  V Europe.  Ils  feront 
énoncés  en  dollars  dont  la  valeur  eft  fixée  pour  le 
rembourfement  à  4  efcalins  Ç deniers  fierUng. 

On  a  joint  à  cette  offre  toutes  les  précautions 
capables  de  féduire  9  hors  une ,  celle  de  montrer 
ou  une  caiife  bien  remplie  qui  foit  le  gage  du 

(i)  C'eft  du  moins  ce  c{ue  je  puis  conclure  de  Texpre^ 
iion  des  papiers  publics  qui  font  malheureufement  très* 
îbuvent  inintelligibles  dans  les  traduôions  qu'ils  dQOQçat  d0 
toutçs  ces  pièces  pr^ciev^ç^ 
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rembourfement ,  ou  des  accepteurs  bien  accrédi- 
tés qui  en  foient  les  cautions  en  Europe. 

Ce  tableau  fournit,  comme  je  Tai  dit  9  matière 
à  des  réflexions  fans  nombre.  Je  n  en  préfenterai 
ici  que  fix  ;  ]e  ne  les  préfente  même  que  parce 
qu  elles  amènent  une  conféquence  falutaire  ,  & 
une  leçon  utile  aux  autres  Etats ,  s'ils  favent  en 
profiter. 

I^.  Voilà  donc  les  Etats-Unis^  en  entrant  dans 
le  monde,  chargés  d'une  dette  d'environ  1^00  mil- 
lions tournois  (l) ,  à  payer  de  leur  aveu  par  trois  mil" 
lions  de  têtes  :  leur  population  ne  va  pas  plus  haut 
0iaintenant  :  ce  font  près  de  500  de  nos  livres 
par  tête  indiftinâement.  U  n'y  a  pas  de  peuple  en 
£uropc  qui  puifle  fe  croire  aufli  malheureux. 

La  dette  des  Anglois  eft  évaluée  à  peu-près  à 
d^ux  milliards  &  demi ,  ce  n'eft  pas  le  double  de 
celle  des  Américains  ;  &  ils  comptent  huit  millions 
de  contribuables  dans  la  Grande-Bretagne  ;  ce  n'eft 
guère  plus  de  300  liv.  par  tête  ,  fans  compter  ce 
qui  leur  refle  d'établiflemens  au-dehors ,  &  la 
différence  prodigieufe  entre  les  reffources  aûuel* 
les  refpedives,  entre  les  crédits,  entre  les  numé- 
raires qui  roulent  dans  les  deux  Etats. 

La  dette  de  la  France  eft  à  peu-près  de  la  même 

fomme  ;  mais  elle  fe  partage  au  moins  entre  vingt 

.  millions  de  têtes;  ce  n'eft  que  IZ5  liv.  par  tête,  & 

il  y  a  encore  de  même  des  compenfations ,  des 

itircroits  de  reflbiurces  que  les  Américains  n'ont  pas. 

^i)  200  nyllioas  de  âçllar^  en  papiers ,  &  33  nûllions 
tti  emprunta 
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2^.  Us  comptent  fur  une  population  qui  dou^ 
hltra  en  vingt  ans  :  &  qui  par  conféquent  pro*- 
duira  fans  cefle  des  millions  de  coopérateurs  em- 
preiTés  à  fe  charger  d'une  portion  de  cette  mafle 
redoutable  :  mais  ils  ne  fongent  pas  que  cette 
perfpeôive  feule  fuffira  pour  arrêter  les  émigra- 
tions dont  ils  efpèrent  un  foulagement  ii  doux* 
Les  malheureux  ^Europe  feront-ils  bien  tentés 
d  aller  chercher  en  Amérique  des  chaînes  plus  pe* 
fantes  que  celles  qu'ils  portent  dans  leur  patrie  ? 
Quand  ils  feroient  capables  de  cette  imprudence 
eft-il  bien  fur  que  leur  poflérité  y  fut  û  fé- 
conde (i)  ? 

D'ailleurs  quelque  parti  que  prenne  le  Conffïs 
relativement  a  ce  fardeau- deftruâeur;  qu'il  eifaie 
de  l'amortir  infenflblement  par  portions ,  ou  tout- 
d'un-coup  par  un  effort ,  ou  qu'il  fe  reftreigne  à 
payer  des  intérêts ,  il  faudra  toujours  qu'il  éta- 
bliffe  des  impôts  pour  affermir  fon  crédit.  U  fau- 
dra qu'il  lève  fur  {^%  fujets  au  moins  lOO  millions 
par  an  pour  fubvenir  &  aux  charges  publiques  ^ 
&  aux  frais  d'adminiftration  ^  &  aux  établiffe- 
mens  néceffaires  dans  la  fondation  d'un  Empire  y 
quel  quel  foit ,  &  à  ces  arrérages  meurtriers.  Or 
cette  taxe  énorme  ne  fera-t-elle  pas  un  obftacle 
éternel  à  la  profpérité  de  cette  population  fur 
laquelle  on  compte  pour  l'acquitter  \ 

3^.  La  proclamation  du  Congrès  contient  un 
aveu  bien  étonnant.  V Amérique  ,  y  eft-il  dit  ^ 

(i)  Voyez  les  Réflexions  Préliminaires  en  tête  de  cet  Ou- 
vrage, Totne  premier,  page  xi  de  l'ancienne  édition ,  &  i^ 
de  la  nouvelle» 
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payoit  à  fes  prétendus  tyrans,  fur  (on  com- 
merce ,  3  millions  flerling ,  ou  72  millions  tour- 
nois par  an,  &  ne  laiflbit  pas  que  de  s'enrI'^ 
CHiR.  Depuis  quatre  ans  elle  a  payé  à  fes  libé- 
rateurs ,  ou  ils  ont  dépenfé  pour  elle,  en  fon  nom» 
la  fomme  de  jCX) millions  par  an  qu'il  faudra  qu'elle 
retnbourfe  ;  &  s'eft-  elle  enrichie  dans  cet  intervalle  } 

4^.  Quelle  que  fuflent  les  vexations  de  ce  Roî , 
de  ce  Parlement  à!An§lturrc ,  X Amérique  s'enri- 
chiflbit  avec  eux;  &  elle  ne  pouvoir  être  tenue 
des  dettes  de  TEmpire  que  pour  fa  portion  ;  por- 
tion fixée  d'elle-même  par  le  nombre  des  hom- 
mes ,  par  celui  des  richefles  de  chacun  de  fes 
diftriâs  ;  portion  acquittée  infenfiblement  par 
des  taxes  dont  le  poids  également  partagé  cef- 
foit  d  être  accablant  :  à  quelque  taux  qu'on  la  • 
porte;  quelque  defpotifme  qu'on  fuppofe  à  la 
mère- patrie  ;  de  quelque  injuftice  qu'on  eût  pu 
la  foupçonner ,  &  même  la  convaincre ,  auroit- 
elle  jamais  rejette  fur  ces  3  millions  àiAméri^ 
coins  i^s  eiifans ,  fes  nourriciers ,  plus  d'un  quart 
de  fa  dette  ai  Europe  > 

Or  ce  7  n'auroit  jamais  été  au  plus  qu*à  5  ou 
600  millions  pour  eux  :  à  5  ou  600  millions  non 
exigibles;. à  5  ou '600  millions  cautionnés  foli- 
dairement  par  une  Piiiflance  inébranlable  ;  à  5 
ou  600  millions  employés  en  partie  à  fonder 
cette  grandeur ,  cette  opulence  a  laquelle  ils  au* 
Toient  été  aflbciés  ! 

Et  les  voilà  déjà  au  bout  de  4  ans  chargés  de 
.  plus  du  double  de  cette  redevance  ;  &  cette  dette 
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afFreufe  eft  exigible  ;  &  ils  n'ont  point  de  com- 
pagnons pour  la  foutenir  ;  &  ^  produite  par  leur 
détrefle ,  elle  ne  peut  perpétuer  chez  eux  que  la 
misère  dont  elle  efl  née. 

5®.  Le  Congrïs  s'applaudit  de  Texiftence  du 
papUr-monnoU  :  c'eft,  dit-il,  le  fcul  argent  qui  ne 
sUnvolt  pas  :  je  ne  fais  s'il  feroit  à  défîrer  pour  les 
Etats-Unis  que  ce  principe  fut  vrai;  que  la  mon- 
noie  faâice  battue  dans  les  Imprimeries  eut  en 
effet  cette  gravité  fpécifîque  &  excluûve  :  il  me 
femble  que  ce  feroit-là  précifément  la  caufe  tou- 
jours fubfiflante  d'un  décri  inévitable. 

Toute  richeflTe  qui  n'eft  pas  portative ,  ou  qu'oji 
ne  peut  réalifer  à  volonté ,  cefTe  d'être  une  ri- 
chefle.  Si  les  diamans  ne  pouvoient  fe  débiter 
que  dans  la  banlieue  des  mines  oii  ils  fe  trouvent  > 
ils  n'y  feroient  pas  plus  eflimés  que  des  cailloux. 
C'efl  la  confiance  qu'a  l'étranger  pour  les  fuper- 
fluités  d  un  pays  ;  c'efl  le  goût  avec  lequel  U  les 
recherche  qui  leur  donne  une  valeur.  . 

Mais  falutaire  ou  non ,  cet  axiome  n^eft  riea 
moins  que  jufle.  Au  phyfique  &  au  moral  le  pa- 
pier efl  non-feulement  de  tous  les  fignes  celui 
qui  s'envole  avec  plus  de  facilité  ;  mais  il  a  la 
double  propriété ,  &  de  s'évaporer  même  dans 
les  mains  de  celui  qui  le  fabrique ,  où  il  ne  peut 
recevoir  de  valeur  que  de  l'opinion  ,.  &  de  re- 
prendre dans  celles  de  l'acheteur  une  confiflance 
terrible  :  c'efl-là  ce  qui  fait  les  profits  de  Vi^iof 
tage.  Ce  papier  donné  pour  rien  ne  fe  rembourfè 
qu'à  grand  prix,  du  moins  quand  le  Gouverne-- 

ment  qui  a  eu  U  foihlefle  ou  le  malheiu:  de  Ict 
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lâcher  à  perte ,  ne  veut  pas  fe  mettre  au  nombre 
des  profiimUs  >*  quand  il  a  la  délicatefle  de  vouloir 
relier  au  rang  dis  chajics  &  refpcclabUs  matrones  p 
qui  payent  leurs  dettes. 

6^,  Le  Congrès  établit  fort  bien  qu'il  a  reçu 
de  fes  conftituans  la  faculté  de  les  engager;  qu'en 
conféquence  il  les  a  engagés;  &  que  V Amérique 
infurgente  fe  dishonoreroit  en  n'acquittant  pas  leurs 
paroles. 

Mais  d'abord  9  qu'eft-ce  que  le  déshonneufi. 
pour  un  Empire  ?  Les  Républiques  font-elles  à  cet 
égard  plus  délicates  que  les  Monarchies  ?  La  con- 
fiance dans  la  vertu  des  premières  eft-elle  un 
moyen  déciiif  pour  faire  braver  à  des  prêteurs  éloi- 
gnés ,  ou  même  citoyens ,  les  dangers  du  prêt  ? 

Enfuite  c'eft  du  fuccès  en  général ,  &  en  même- 
temps  de  l'union  en  particulier  que  dépendra  la 
fidélité  :  or  le  premier  eft-il  bien  affuré  ?  La  né- 
cefiité  même  d'en  aller  chercher  les  preuves  dans 
Tavenir  &  le  paflé  ne  juftifie-t-elle  pas  des  inquié- 
tudes pour  le  préfent  ?  Et  quant  à  la  confraurnkéj 
où  eft  la  caution  de  fa  durée  ? 

Les  ligues  des  Bataves  &  des  Helvétiens  fe  font 
foutenues  :  mais  la  petiteiTe  des  domaines  des  uns 
en  Europe;  mais  leur  frugalité  ;  mais  le  voifinage 
des  PuiÂances  jaloufes  &  redoutables  qui  les  fur- 
veilloient ,  les  ont  contenus  ;  mais  les  montagnes 
des  autres  ;  mais  leur  pofition  ifolée  ;  mais  la  fim* 
plicité  antique  de  leurs  mœurs  leur  ont  égale- 
ment fervi  de  rampart  y  &  contre  les  invafions 
extérieures  ^  &  contre  les  rivalités  domeiliques. 
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D'ailleurs  ont-ils  fait  des  dettes  publiques  ? 
Leur  établiiTement  a-t-il  dès  le  moment  de  leur 
naifTance  excédé  la  valeur  des  domaines  mêmes 
qu'ils  difputoient  à  leurs  anciens  maîtres  ?  Ce 
font  plutôt  les  fondemens  de  fon  commerce  qui 
ont  grevé  la  Hollande^  que  ceux  de  fa  liberté  : 
quant  aux  Suijfts ,  ils  ne  l'ont  payée  qu'avec 
le  fang  de  leurs  tyrans  ^  &  un  peu  du  leur  :  elle 
ne  leur  a  jamais  coûté  un  écu. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les  ims  &  les 
autres  foient  reftés  attachés  à  une  confédération 
qui  faifoit  leur  falut ,  fans  les  expofer  à  aucun 
inconvénient.  En  eft-il  de  même  à^s  Infurgcns  ? 
Celui  qui  leur  prêteroit  aujourd'hui  peut -il  fe 
flatter  que  la  confraternité  entre  eux  ira  éternel- 
lement jufquà  payer  fans  regret ,  pour  le  feul 
honneur  du  Corps ,  quarante  dollars  de  chaque 
billet  9  dont  les  exigeans  propriétaires  n'auront 
jamais  payé  qu'un  ? 

On  pourroit  étendre  ces  réflexions  à  l'infini: 
mais  celles-là  fuffifent  pour  juftifier  la  conféquence 
à  laquelle  j'en  veux  venir.  Voilà  donc  le  fruit 
de  la  guerre  y  &  de  la  liberté  !  Voilà  ce  que  les 
peuples  gagnent  à  fecouer  leurs  prétendues  chaî- 
nes! Calamités  préfentes  5  défolations  aâuelles^ 
misère  qui  ronge  &  détruit  la  génération  du 
moment ,  engagemens  onéreux ,  furcharges  ter- 
ribles pour  la  poftérité ,  avec  l'incertitude  même 
de  jouir  de  cet  aflranchiflement  fi  chèrement  payé; 
puis  qu'enfin  les  impôts  dans  une  République 
font  un  véritable  efclavage;  puifque  les  citoyens 
libres  ne  font  pas  plus  fcrupule  de  s^égorger  les 
uns  les  autres  9  pour  la  caufe  d'un  Conful^  d'un 
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J^iSauttfj  &c.  que  les  peuples  régis  par  des  Rois^ 
pour  ces  Magîftrats  qui  ne  diffèrent  des  premiers 
que  par  le  nom  ;  puifque  la  liberté  n'eft  qu  un 
mot ,  &  qu  en  fuppofant  qu'elle  ait  dans  les  pre- 
miers momens  quelques  avantages^  il  eft  de  la 
nature  des  Corps  politiques ,  comme  de  celle  des 
Corps  phyfiques ,  que  leur  matiurité  foit  pénible , 
&  leur  décrépitude  douloureufe  y  fans  que  leur 
îeunefle  ait  toujours  été  longue  ou  brillante. 

Enfin  je  puis  me  tromper  :  mais  à  fuppofer 
vraies  &  fondées  toutes  les  accufations  intentées 
au  Tribunal  de  Y  Europe  contre  la  domination  An^ 
gloifc  en  Amérique,  le  peuple  auroit  été  moins 
malheureux  de  les  endurer  ,  qu'il  ne  le  fera , 
même  en  réuififTant  à  s'y  fouftraire.  Un  defpo- 
tifme  civil  &  paifible  vaut  mieux  pour  le  pmpU 
qu'une  guerre  civile  >  même  heureufe. 

MontefquîcUyJ^  Jacques ,  '&  cette  foule  d'en- 
thoufiaftès  aveugles  qu'ils  ont  fait ,  difent  le  cou- 
traire  :  qu'ils  aillent  en  Amérique  ;  qu'ils  calculent 
les  ruines  de  ces  contrées  fi  floriûantes  autrefois , 
perpétuellement  enrichies  même  fous  l'efclavage; 
&  qu'ils  ofent  me  contredire  ! 
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ANGLETERRE. 

J.  U  portes  Céfar  &  fa  fortune^  difoit  à  fon  pi- 
lote dans  un  orage  le  vainqueur  de  PkarfaU.  Le 
Miniftère  Jnglois  né  pourroit-il  pas  en  dire  au- 
tant ?  On  ne  peut  envifager  fans  une  admiration 
mêlée  d'épouvante ,  le  foin  avec  lequel  la  Pro- 
vidence paroit  s  appliquer  à  înitiger  pour  le  Gou- 
vernement de  cette  iûe  les  rifques  auxquels  elle 
femble  quelquefois  vouloir  Tabandonner,  &rein« 
preflement  qu  elle  met  à  le  fauver  de  ceux  aux- 
quels des  fautes  inconcevables  lexpofent,  ou 
même  à  Ten  ind^^mnifen 

Uannée  dernière  une  flotte  ennemie  formida*- 
ble  dominoit  dans  la  Manche  :  Torgueilleux  pa- 
villon Britannique  étoit  réduit  à  fuir  ,  à  fe  ca- 
cher :  &  cependant  le  commerce ,  loin  d'être  in- 
terrompu, floriiToitplus  que  jamais.  Des  flottes 
nombreufes  apportoient  à  la  reine  des  mers  les 
tributs  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Un  de  (es  plus  précieux  ports  étoit  dépourvu 
de  toute  défenfe  :  fes  ramparts  garnis  d'artille^ 
rie  manquoient  de  poudre  pour  amorcer  les  ca- 
nons ,  de  mains  pour  les  mouvoir  :  il  ne  falloit 
pour  remporter  que  s'approcher.  Une  caufe  in- 
connue 9  mais  aâive  y  quelle  qu  elle  foit ,  a  en^ 
chaîné  les  efcadres  combinées  :  PUmouth  n'a  pas 
même  été  infulté  :  nos  marins  à  fa  vue  n  ont 
braqué  contre  i^s  miurailles  que  leurs  lunettes. 

Au 
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Au  commencement  de  cette  année  ^  la  défian< 
ce  )  le  défordre  >  la  défiinion  étoient  au  comble 
dans  Taflemblée  nationale  :  les  Minières  étoient 
en  apparence  interdits ,  les  Généraux  déconcer- 
tés y  la  nation  fans  reflburce ,  Gitraltar  alloit  tom^^ 
ber  de  lui-même.  Rodncy  part  fubitement  :  Gi^ 
brakar  eft  fecouru  :  une  flotte  EfpagnoU  détruis 
te  :  &  V Amérique  voit  ce  vainqueur  fortuné  bril^ 
lant  des  lauriers  encore  verds  cueillis  fur  les 
rivages  des  Algifins  ,  arriver  à  fon  fecours  en 
moins  de  temps  qu'il  n'en  auroit  fallu  au  vaif>> 
ieau  le  plus  léger  pour  annoncer  la  nouvelle  de 
fon  départ» 

Peu  après  tou^  ceis  fuccès  iemblent  flétris  % 
la  diflfention  parlementaire  augmente  :  tous  les 
iîmptomes  d'une  guerre  civile  ravagent  la  Ca- 
|>itale  :  les  premier^  Sénateurs  foilt  irïlùlté^ ,  leurs 
palais  pillés ,  le  Padeiûeiit  méconnu  &  dégradé  ; 
tout  va  rentrer  dans  la  plus  défaftreufe  anarchie  : 

Î>oint  du  tout  t  fans  qu'on  fa(^he  trop  comment 
a  populace  eft  dflipée.  Tordre  rétabli;  &  comme 
fi  les  évènemens  étoient  aux  ordres  des  Minif-* 
très  9  au  moment  précis  oh  il  leut  eii  faut  un 
éclatant  peut  fe  rà£fermir ,  pour  eli  impôfei:  à 
X Europe  qui  triomphoit  déjà  de  leui:  embarras , 
arrivent  les  détails  de  la  prife  de  Charles-Town  ; 
&  Tefpoir  de  rentrer  dans  les  dômairtes  féparés 
de  V Angleterre  y  renaît  y  non  fans  quelque  vrai"» 
femblance« 

Èniîn  au  mômeht  oh  j^écris ,  d^Uh  côté  les  foirces 
font  au  moins  égales  en  Amérique  :  les  Anglais 
même  /y  vantent  d'une  yiâoire  dont  la  réalité 

TOM£  IX.  M 
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peut  devenir  plus  que  probable,  puifque  nous 
n'ofons  pas  la  démentir  ;  de  Tantre  en  Europe  une 
flotte  redoutable  femble  vouloir  rendre  à  nos  cô« 
tes  les  allarmes  que  les  nôtres  avoient  portées 
fans  effet  fur  celles  de  1^  Granit^Brctapic.  Vingt- 
huit  vaiiTeaux  fe  promènent  à  notre  vue^  avec 
une  fécurité  ignominieufc  pour  nous  \  ils  fe  van- 
tent de  bloquer  dans  nos  ports  nos  propres  ei^ 
cadres  :  &  à  entendre  les  Anglais  fi  les  fecours 
tardifs  de  YEJpagne  ne  viennent  les  dégager ,  vain- 
cues fans  combat ,  défarmées  fans  défaite ,  pri- 
fonnières  fans  vengeance,  elles  ne  nous  laifle'- 
ront  que  le  regret  d'une  dépenfe  énorme  ,  fuivie 
d'une  inutilité  humiliante.  Quel  tableau  !  Re- 
difons-le  toujours  ;  quelle  eft  donc  la  caufe  d'une 
deflinée  fi  différente  entre  les  deux  peuples  ? 

Encore  une  fois  les  Anglais  ne  font  pas  plus 
puifTans  :  il  eft  permis  de  ne  pas  croire  leurs  Gé- 
néraux plus  habiles  ;  certainement  leurs  marins 
ne  font  pas  plus  braves  ;  &  ils  fe  foutiennent  ; 
&  ils  réfîftent  ;  &  ils  attaquent  ;  &  ils  ont  la 
fupériorité  !  L'hiftoire  donnera  peut-être  un  jour 
à  la  poftérité  le  nœud  de  cette  énigme  :  en  atten- 
dant ,  fi ,  dans  ce  qui  regarde  le  militaire ,  nous 
ne  pouvons  qu'entrevoir  ce  qui  donne  aux  An- 
glais une  énergie  fi  heureufe  ,  une  exii^ence  û 
vivace ,  au  moins  des  nouvelles  que  je  reçois  de 
Londres  peuvent-elles  nous  aider  à  démêler  la 
caufe  de  leurs  fuccès  dans  le  commerce ,  &  juC- 
tifier  reipoir  quils  confervent  de  recouvrer  tôt 
ou  tard  1  Amérique  ? 

Au  premier  moment  on  l'accès  de  ce  Conti-^ 
nent  a  été  ouvert  à  nos  négocians  ,  l'ardeur  dvt 
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gain  a  précipité  dans  cette  carrière  toutes  nos 
villes  maritimes  :  chacun  s'eft  intérefTé  à  décou-^ 
vert  9  ou  fous  un  voile  dans  les  armemens  def*- 
tinés  à  la  conquête  de  cette  nouvelle  toilon  d'on 
Mais  comment  s'y  eft-on  pris  ? 

Les  Amtricains  étoicnt  dénués  de  tout  :  on  a 
fuppofé  qu  ils  ne  feroient  délicats  fur  rien  :  en 
conféquence  on  s'eft  hâté  de  leur  expédier  en 
tout  genre  les  réfidus  des  magaiins,  les  plus  vieux 
gardes-boutiques  :  on  a  épuifé  nos  fripperies: 
&  Ton  a  couru  offrir  en  pompe  ces  odieufes  gue<* 
nilles  à  la  détreife  du  Nouveau-Monde. 

V 

Ses  habitans  n'étoient  pas  fournis  d'argent 
comptant  :  on  sVn  eft  prévalu  pour  leur  vendre 
plus  cher ,  ou  en  billets  9  ou  en  denrées  de  retour» 

Leurs  plus  ardens  pourvoyeurs  n  étoient  peut* 
être  pas  ceux  qui  avoient  le  plus  de  foi  à  la  fo-^ 
lidité  de  Vinfurrcclion  ;  ils  ont  donc  preiTé  les  ter* 
mes  des  pâyemens;  &  quand  ils  ont  vu  les  achats 
languir  ;  quand  les  acheteurs  inftruits  par  Tex- 
périence  ,  rebutés  par  Tabus  qu'on  avoit  fait 
de  leur  confiance ,  aguerris  par  plufieurs  années 
de  privations ,  fe  font  montrés  plus  difficiles;  que 
le  gain  a  paru  moins  rapide  9  moins  immenfe,  ou 
moin^  afluré  ^  les  fournitiures  ont  ceffé* 

Enfin  nos  négocians  les  ont  traités  en  tout 
comme  les  ufuriers  traitent  les  jeunes  gens  liber'^ 
tins  qui  ont  fecoué  le  joug  paternel,  &  à  qui 
Ton  vend  à  prix  d'or  les  fecours  illnfoires  qu'on 
feint  de  leur  donner:  fi  l'oa  voyoit  la  plupart  de 
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leurs  faâures  ,  combien  on  y  trouveroît  de  ré- 
pétitions de  la  première  fcène  du  fécond  aftô 
de  V Avare  !  Combien  de  lits  de  draps  couUut 
d* olive  j  de  tables  de  bois  dt  noyer  à  dou^e  colonnes! 
&c.  Ces  honteux  artifices ,  la  brièveté  des  crédits^ 
le  refus  àxxpapier-monnoie^  joints  à  la  mauvaife  qua^* 
lité  des  approvifionnemens  ont  peut-être  été  les 
principales  caufes  du  difcrédit  des  effets  du  Co/z» 
^Is  )  de  la  lenteur  forcée  de  fes  opérations ,  de 
TaccroilTement  effrayant  de  fes  dettes ,  &  de  Tem* 
barras  horrible  où  il  ie  trouve  aujourd'hui,  comme 
on  Ta  vu  dans  Farticle  précédent» 

Obferveî  que  tout  cela  vient  des  Particuliers  : 
le  Gouvernement  François  n'y  entre  pour  rien. 
Voyons  comment  fe  comportent  les  Particuliers 
en  Angleterre  dans  un  cas  pareil* 

A  la  première  nouvelle  de  la  prife  de  Charles^- 
Town  les  négodans  de  Londres  fe  font  détermi«> 
nés  de  même  à  profiter  avec  empreffement  de 
cette  voie  pour  rentrer  en  Amérique;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  choifi  dans  tous  les  genres 
forme  toutes  les  cargaifons  :  l'utile  eft  prodigué 
fans  que  Tagréable  foit  oublié  :  on  promet  de^ 
indemnités  pour  tout  ce  qui  {e  trouvera  défec-^ 
tueux ,  &  Ton  offre  un  crédit  de  trois  ans. 

Il  efl  même  plus  que  probable  que  fi  la  paix 
enfin  fe  faifoit ,  par  quelque  voie  que  ce  foit ,  le 
papier  monnoie  ne  fcroit  plus  rebuté  dans  ces  paie- 
mens  ;  il  fe  métamorphoferoit  peu-à-peu  en  ^/7- 
lets  de  banque ,  &  en  efpèces ,.  ce  qui  au  fond  y 
d'après  les  principes  de  V Angleterre  y  ne  feroit 
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pour  elle  qu'une  furcharge  imperceptible.  L'em- 
prefîement  pour  ces  envois  a  été  fi  grand ,  que 
les  marchandifes*  qui  doivent  en  faire  partie ,  & 
entre  autres  celles  des  Indes  Orientales^  ont  monté 
fur-le-champ  de  lO  pour  cent^  &  il  n'en  a  pas 
été  rallentî* 

Peut-être  dira- 1- on  que  tout  cela  eft  naturel; 
qu'après  une  longue  ftagnation  les  négocians  de 
Londres  ont  dû  être  ravis  de  trouver  Toccafion 
de  renouer  une  correfpondance  dont  Tinterrup- 
tion  leiu:  avoit  caufé  tant  de  regrets  ;  que  pour 
apprivoifer  la  ville  déjà  reconquife ,  &  amorcer 
les  voifins ,  il  faut  bien  leur  montrer  tout-à-la- 
fois  de  rindulgence,  de  la  fidélité  ^^  de  Tattentioxi 
pouc  leurs  beToins« 

Je  l'avoue  :  maïs  pourquoi  donc  nos  négocians 
ji'ont-ils  pas  fait  la  même  combinaifon  ?  Ne  faut- 
il  pas  autant  de  précautions  pour  s'auurer  de 
aouveaux  alliés ,  que  pour  ramener  des  fujets 
aigris  ?  V Amérique  naiflante  n'étûit-elle  pas  auffi 
précieufe  pour  nous  que  V Amérique  recouvrée  ne 
peut  l'être  pour  les  Anglois  ?  Une  jeune  fille  que 
Ton  époufe  n'infpire-t-elle  même  pas  des  atten-* 
tions  plus  délicates,  qu'une  femme  ancienne , avec 
qui  Ton  fe  réconcilie  ?  Ces  idées,  h'auroient-elles 
pas  éclairé  nos  négocians  ^  fi  l'amouc  de  la  patrie 
étoit  entré  dans  leurs  fpéculations  ? 

Malheureufèment  en  France  tout  eft  fans  cefie 
ramené ,  (bumis ,  facrifié  au  petit  intérêt  perfonr 
nel  de  chaque  individu;,  en  Angleterre  chacun^ 
fans  négliger  fon  profit  ^  s'occupe  cependant  de 
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la  profpérité  de  FEtat  j  &  prqpoi^Ionne  fa  mar* 
che  aux  expédiens  capables  de  la  favorifer.  I>\inc 
conduite  û  peu  femblable  doivent  réfiilter  ^  in* 
dépendamment  de  la  forme  de  radminift^atiou  j 
d^s  fuccès  bien  difTérenf  • 

Je  ne  vois  que  les  débats  du  Parlement  qui  pui(^ 
fent  noys  confoler  des  conféquences  de  ce  con« 
trafte.  L'émeute  eft  totalement  appaifée.  Le  Chef 
détenu  en  prifon  9  y  fera  peut-ctrc  oublié  :  du 
moins  on  ne  paroît  pas  s'occuper  de  lui  faire  foti 

Çrocès.  On  annonce  même  quil fera  renvoyé  SLVui 
ribimaux  ordinaires. 

Malgré  la  rapidité  de  la  guérifon  la  convulfîoa 
avoit  été  trop  violente  pour  que  les  trois  parties 
de  la  fouveraineté  Angloife  ne  cherchajflent  pas 
à  fe  réunir  pour  s'en  féliciter  :  en  conféquence 
le  Roi  s'eft  rendu  au  Parlement  le  I9  Juin  »  &  il 
y  a  prononcé  le  difcours  le  plus  fage. 

Traitant  le  foulèvement  comme  une  eôervef- 
cence  folle  d'un  petit  nombre  de  brigands ,  il  a 
rendu  compte  au  Parlement  dès  mefures  prifes 
pour  TétouiFer  ^  en  annonçant  qu'il  avoit  donné 
iàes  ordres  pour  qu'on  pût  s'aflurer  des  coupa^ 
blés ,  &  les  i^VLVLitfuivant  Us  loix  du  pays  ;  il  a  ajouté 
H  qu  il  ne  croyoit  pas  néceffaire  de  renouveller  4 
>»  ion  Parlement  Tafliirance  qu'il  n'avoit  penfé 
n  qu'à  prendre  pour  règle  de  conduite*  en  cettQ 
I»  afiaire  Us  loix  du  Royaume  »  Us  principes  de  fan 
9f  excellente  conjiuution  ;  &  qu'il  coniidéreroit  tou«» 
»  jours  comme  le  premier  devoir  de  fa  place , 
w  comme  la  principale  gloire  de  fon  règne  ,  dç 
»  maintenir  la  religion  itaHie^  avec  les  drçits  &  U 

>*  lihrU  du  peuple  4<# 
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Rien  de  plus  modéré  certainement ,  de  plus 
propre  à  chatouiller  agréablement  les  oreilles 
Angloifts  :  &  cependant  il  y  a  eu  des  critiques 
violentes.  En  parlant  de  Fextinûion  des  troubles 
le  Roi  avoir  dit  quU  sUtoU  trouve  oblige  d^  employer  y 
pour  pourvoir  à  la  fureti  publique  ,  les  forces  qui  lui 
ont  été  confiées  par  fort  Parlement.  C'étoit  bien  rc- 
connoitre  la  dépendance  de  la  Couronne  quant 
à  Torigine  de  ion  autorité  fur  le  militaire ,  & 
faire  ce  qui  auroit  répugné  à  bien  des  Rois ,  même 
Bretons. 

C*eft  précifément  dans  cette  phrafe  qu\in  Lord 
oppofant  a  trouvé  matière  à  une  fortie  anti-mi- 
lîiftérielle  :  il  a  prétendu  qu'il  n'étoit  pas  prouvé 
qu*il  y  eût  eu  rucejjîté  d'employer  le  lecours  des 
J'oldats  ;  qu'à  fon  avis  Tautorité  civile  auroit 
iuffi  y  &  que  par  conféquent  il  falloit  raye;r 
cette  expreffion  des  remercimens  que  les  Cham- 
bres font  ordinairement  au  Roi  après  fes  dif- 
cours  ^  &  où  Tufage  eft  de  copier  toutes  les  pa- 
roles de  la  harangue  royale. 
• 

Cette  cenfure  a  été  rejettée  :  mais  avouons 
qu'elle  efl  bien  frivole  dans  un  pareil  moment. 
L'état  où  Londres  eft  refté  pendant  les  cinq  jours 
où  Ton  balançoit  à  armer  les  foldats,  la  réfute 
a  fiez.  Le  Lord- Maire ,  les  Aldermans ,  les  Juges 
de  paix  n'ont  été  refpeâés  que  quand  on  les  a  vus 
fuivis  par  des  grenadiers;  ce  font  les  fufîls  qui  ont 
éteint  les  flambeaux* 

Tout  ce  que  cette  réflexion  prouve,  c'eft  que 
les  Miniftres  ont  été  bien  fages  &  bien  heureux 
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de  n^avoir  pas  pris  des  précautions  antérieures 
contre  le  foulèvement  :  on  leur  a  reproché  leur 
négligence  à  ce  fujet  en  plein  Parlement  :  on  leur 
auroit  peut-être  fait  payer  cher  leur  vigilance  : 
pn  a  crié  contre  lengourdiiTement  ;  on  auroi$ 
crié  contre  la  tyrannie. 

Uhe  frivolité  non  moins  étonnante  ^  ce  font 
des  inûn'uations  férieufes ,  hafardées  par  les  Chefs 
du  parti  de  la  Cour ,  pour  faire  tomber  fur  leurs 
rivaux  le  foupçon  d^avoir  été  les  auteurs  ou  les 
complices  du  défordre  :  un  homme  juftement 
vénéré ,  qui  en  a  été  Tune  des  principales  viâî- 
mes  9  comme  jje  Tai  dit ,  a  avancé  que  les  fac<« 
tieux  étoient  autant  de  Catilina ,  conduits  par 
une  politique  profonde  &  réfléchie;  quilsavoienc 
formé  le  projet  de  réduire  Londres  en  cendres,  Se 
qu'ils  avoierit  eflayé  de  détourner  la  rivière  neun 
ve,  afin  quon  ne  put  éteindre  Tepibr^emçnt 
qu'ils  allaient  allumer, 

Mais  le  fait  même  répond  à  cette  imputation  : 
ni  la  rivière  n'a  été  détournée ,  ni  la  ville  in-r  • 
cendiée  :  fi  ces  opérations  avoient  été  le  but  de 
l'émeute ,  qui  auroit  pu  en  empêcher  l'exécution  ) 
Pendant  ces  cina  jours  que  la  populace  aban^ 
donnée  à  elle-même  n'avoit  pour  guide  que  fa 
fureur ,  &  pour  frein  qu'une  modération  certai-t 
nement  très^peu  prévue ,  il  n'auroit  pas  été  plus 
difiicile  d'incendier  les  maifons  des  Membres  du 
Parlement  9  difperfées  dans  la  ville  &  fans  dé-i' 
fenfe ,  que  de  les  fouffleter  eux-iïiêmes  en  per^ 
fonne  à  la  vue  des  gardes ,  à  la  porte  de  W^eff^ 
minftcr,^  La  facilité  $(  l'impunité  avçc  lçf<^u^Ç9 
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celles  de  Mylord  Mansfidâ  lui-même  9  de  Lord 
SavilU  ont  été  pillées ,  celle  d\m  diftillateur  de 
)a  pté^  &  vingt  autres  brûlées  5  ainli  que  le$ 
prifons  publiques ,  prouvent  que  ce  n'eft  pas  Iç 
pouvpir  qui  a  mapqué  aux  incendiaires* 

Le  foupçon  de  ce  complot  eft  donc  une  idée 
trop  noire,  &  qu'il  feroit  fâcheux  de  laifTer  lub* 
fifter  !  mais  il  faut  cependant  excufer  Thomme 
refpeûable  qui  y  a  trouvé  de  la  vraifemblance  ; 
fon  mérite  &  la  droiture  de  fes  intentions  Tau-» 
torifoient  à  ne  pas  croire 'qu'il  pût  avoir  d'en* 
Remis.  Déiabufé  i\  cruellement  de  cette  fécuri* 
té ,  rien  de  funefte  n'a  dû  lui  paroitre  impofli-» 
bie  ;  &  les  déprédateurs  forcenés  qm  lui  ont  fait 
tant  de  mal ,  il  eft  naturel  qu  il  ait  cru  les  ent|-e-*' 
.voir  dans  le  parti  dont  il  réfute  &  détruit  fi  foU'* 
vent  les  prétentions. 

Un  autre  fujet  de  cenfure  miettx  fondée  cer^ 
tainement ,  le  fujet  d'une  réprimande  eflentielle 
à  faire ,  &  au  Gouvernement ,  &  à  la  nation  y 
c'efl  Tufage  foigneufçment  obfervé  dans  toutes 
les  proclamations  ou  il  s'agit  de  découvrir  de$ 
coupables  9  d'inviter  les  délateurs  par  l'appas 
d'une  récompçnfe  :  on  s'y  eft  conformé  ici.  Le 
Roi  a  promis  de  groiTes  fommes  à  quiconque  dé-9 
céleroit  un  des  incendiaires ,  &  l'impunité  aux 
complices  mêmes  qui  livreroient  leurs  aûociés, 

Ce  moyen,  je  l'avoue,  peut  être  efficace  :  mais; 
n'eft-U  p^s  plus  honteu](  encore  qu'utilç  ?  Sied- 
}1  à  une  adminiftration  honnête  d'encQurager  la 
pçriîdjiç^  h  dç  fQudoyer  la  tr^hifon  mçme  çntrç 
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des  fcélérats  ?  N'eft-ce  pas  avilir  la  juftice  que 
de  proftituer  ainii  fon  indulgence  ? 

Que  le  pardon  foit  le  prix  du  repentir ,  &  le 
droit  de  faire  grâce  Tappanage  de  la  grandeur 
royale,  je  le  veux  :  mais  ne  fe  dégrade-t-elle  pas 
elle-même  quand  elle  fait  de  ce  privilège  Tobjet 
d'un  trafic  ;  quand  elle  entre  en  marché  avec  des 
coupables ,  &  qu'elle  s'engage  à  oublier  leur  pre- 
mier crime ,  s'ils  font  aflez  lâches  pour  fe  fouil^ 
1er  en  fa  faveur  d'un  nouveau  ? 

Lui  convient-il  de  marcher  avec  une  fembla- 
ble  efcorte  ?  Quellç  confiance  peut-elle  prendre 
en  des  dépofitions  que  l'avidité  fuggère  ?  L'amour 
de  l'or  n'eft  dans  ces  cœurs  flétris  qu'un  vice  de 
plus;  &  le  faux  témoignage  peut-il  être  bien  loin 
de  ces  bouches  ouvertes  par  l'avarice  ? 

Voilà ,  fi  je  ne  me  trompe ,  une  fpéculation 
honorable ,  une  réforme  importante ,  dont  les 
AmphiSions  Anglicans  pourroient  s'occuper  :  la 
Grand&^Brctagnc  n'eft  pas  le  feul  pays  oii  les  ef- 
pions  foient  chéris  ^  largement  falariés ,  élevés 
même  aux  plus  brillans  emplois  :  mais  c'eft  le 
feul  où  cette  baflefle  foit  encouragée  par  la  lé- 
giflàtion  ;  c'eft  le  feul  où  ce  commerce  infâme 
foit  publiquement  compris  au  nombre  des  ref- 
forts  néceâaires  poiu  le  maintien  de  l'ordre  pu« 
blic. 
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S  I/I  S  S  E. 

X  A  N  D I  s  qu'à  Londres  en  vertu  des  droits  f^« 
crés  de  la  Conflituùon  une  partie  des  citoyens 
&*amufoit  à  donner  des  croquignoles  à  une  partie 
du  Confiftoire  national ,  Tamour  de  la  conftitu* 
tion  échaufibit  auffi  les  citoyens  au  fond  des  ^^ 
fis.  Dans  un  canton  Suijfcj  à  Zurich  ^ 

On  avoit  vraiment  bien  un  autre  vçitigo. 

On  raifonne  bien  ou  mal  en  Suijfc  comme  ai^ 
leurs  :  on  eft  Prédicateur,  Savant  »  curieux,  en 
Suijfe  comme  ailleurs  :  un  Miniilre  nommé  Wa- 
ferj  qui  fe  mêloit  un  peu  de  tout  cela  k  Zurich ,  s'eft 
de  plus  avifé  d'entretenir  une  correfpondance 
avec  un  Profeffeur  'de  Gouinguc ,  qui  y  fait  un 
Ouvrage  périodique.  Celui-ci  curieux  d'enrichir 
fon  Journal  de  quelques  diflertations  fur  les  Gou- 
vernemens  de  V Europe ,  a  demandé  à  fon  ami  At% 
notices  fur  celui  où  il  vivoit,  &  les  a  publiées. 

Il  ne  femble  pas  que  ce  qui  s'iînprime  à  Got^ 
flngucj  dans  un  Journal  très*peu  connu,  par  un 
homme  paifible,  &  honnête ,  puifle  jamais  ébran* 
1er  bien  fortement  Tadminiftration  de  Zurich  : 
cependant  fur  ce  crime  énorme  le  révélateur  in* 
dlfcret  a  été  mis  en  prifon ,  &  on  Im  a  fait  fon 
procès,  comme  criminel  S  Etat. 

Ce  n'eft  pas  tout ,  ce  même  Pafteur  avoit  im 
goût  extrême  pour  le^  antiquités;  il  étoit  en 
même  «-temps  apparefun^ent  un  peu  négligentg^ 
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Ayant  autrefois  emprunté  aux  archives  de  la  viHe 
un  titre  du  quinzième  iiècle>  ce  titre  s'étoit  égaré 
chez  lui ,  de  forte  qu'il  n'avoit  pu  le  rendre  : 
autre  délit  terrible.  De  ces  deux  griefs  on  a  fait 
un  bon  procès  capital,  terminé  par  une  fentence 
qui  a  condamné  en  effet  le  malheureux  Miniftre 
à  perdre  la  tête  Au:  un  échafaud  ;  &  elle  a  été 
exécutée* 

Cette  hiftoire  eft*elle  bien  du  dix- huitième 
fiècle  ?  Sans  doute ,  puisque  la  pétidon  du  Lord 
Gordon  Si  (es  fuites  en  font  ;  puifque  le  procès 
du  Comte  de  LaUy  &  fon  bâillon,  &  Tinterven- 
tion  du  cher  neveu  &  fon  fuccès  en  font;  puifque 
rimpudence  &  l'impunité  d'un  certain  foi-difant 
Qrdrc  ai  Avocats  dan&  un  certain  ParUment  ea 
font  y  &c,  &c.  &c« 

Le  Sage  a  dit  autrefois  qu'il  ny  avoit  rien  de 
nouveau  fous  le  foleil  :  il  auroit  dû  dire  auifi  qu'il 
n'y  a  rien  d'incroyable,  fur-tout  quand  il  s'agit 
de  cruautés ,  ou  de  folies  attribuées  à  des  Corps  ^ 
ou ,  ce  qiû  revient  au  même ,  à  des  troupes  ameu*» 
técs.  En  quelque  genre  que  ce  foit  il  faut  tou-> 
jours  en  revenir  à  la  pure  Monarchie  (i)  pour  fc 
fauver  des  injuflices  &  des  abfurdités^. 


mmm^^mmm 


(i)  On  fait  ce  que  j^entends  par  ce  mot. 
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FRANCE:. 

V/  N  £  ignorance  abfoliie  ^  on  une  dîfcrétion  îm^' 
pénétrable  fur- tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  nos  ifle^ 
de  V Amérique^  aveè  une  inquiétude  alTe^  fbndéô 
fur  ce  qui  fe  pâflera  dans  nos  mers  ai  Europe,^  font 
maintenant  toutes  nos  nouvelles  politiques  :  lô 
bruit  fe  répand  feulement  que  M.  le  Comtô  d^Èf^ 
taing  eft  en/in  nommé  pour  comnlander. 

La  joie  publique  au  foupçon  de  cette  deftina* 
tion  eft  un  gi^nd  éloge  pour  celui  qui  doit  la 
remplir  :  mais  ce  choix  même  pourroit-il  produire 
quelque  fruit  cette  année  ?  Ceft ,  dit-on  ^  la  flotte 
EfpagnoU^  jointe  à  notre  efcadre  de  Toulon^  que 
k  vainqueur  de  la  Grenade  doit  diriger  :  tes  deust 
forces  réunies  fous  un  Chef  intrépide,  aâif&  en- 
treprenant ,  opéreroient  probablement  des  effets 
intéreflfans,  &  c^eft  dans  le  parti  oppofé  que  potu:- 
roient  retourner  les  allarmeSé 

Mais  il  faut  franchir  un  grand  efpace  :  il  faut  ar- 
river; &  dans  deux  mois  nous  aurons  Vequinoxe^ 
Nos  fpéculateurs  tremblent  que  les  Efpagnols  ac- 
coutumés à  (e.hdter  lentement  ne  déconcertent^  ott 
au  moins  n'appefantiffent  la  vivacité  Françoife  ; 
ils  tremblent  que  les  vents  toujours  contraires 
au  pavillon  CaAiUan  ^  quand  il  menace  cette  ifle 
favorifée  de  Neptune^  ne  viennent  encore  déran- 
ger les  nouveaux  plans* 

Us  tremblent  que  dans  Tintervalle  la  mer  livrée 
à  la  flotte  Angloife  ne  lui  livre  à  fon  tour  toutes 
les  reflburces  de  notre  commerce  ^  &  ne  lui  laiflfe 
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intercepter  toutes  celles  dft  nos  ifles  :  tandis  que 
la  Grande-Bretagne  j  libre  de  toutes  parts  ^  recevra 
fans  danger  &  fans  embarras  toutes  les  expédi- 
tions éloignées;  tandis  qu'elle  en  fera  avec  la 
même  fécurité  ;  tandis  qu'elle  continuera  à  défo« 
1er  {qs  délibérans  voifins  ;  tandis  que  les  PuifTan- 
ces  étrangères  appellées  à  la  neutralité  armée  , 
éblouies  d'abord  de  Téclat  de  ce  projet  ^  n  en 
combineront  plus  que  les  périls  à  la  vue  de  Tef-- 
cadre  Angloijc  aujourd'hui  maitreflb  incontefla*- 
ble  de  la  mer ,  &  craindront  plus  de  partager  la 
détrefle  des  Hollandois  j  qu'elles  ne  feront  em- 
prefTées  à  les  venger. 

En  fuppofant ,  difent-il^  que  le  Comte  iTEf' 
taing  arrive  fans  obftacle ,  fans  autre  perte  que 
celle  du  temps  indifpenfable  pour  fa  traverfée  ^ 
l'Amiral  Geary  fuiv4:a  la  marche  de  fon  prédè* 
ceileur  :  il  fe  retirera  avec  prudence,  en  îe  con- 
tentant de  favorifer  la  rentrée  des  vaifleaux  mar*- 
chands  de  fa  nation  :  il  attendra,  comme  l'année 
dernière ,  que  la  fatigue ,  les  maladies ,  le  défaut 
de  vivres  chaflent  nos  efcadres ,  &  les  forcent  de 
fe  féparer. 

« 

D*aillenrs ,  contînuent-îls  ^  les  côtes  Breton^' 
ms  bien  munies  aujourd'hui  font  hors  d'attein^ 
te;  &  fi  le  projet  d'une  defcente  fe  renouvel'* 
loit  férieufement ,  la  faifon  y  mettroit  un  obf" 
tacle  invincible  :  ce  n'eft  pas  à  l'approche  de 
l'hiver  qu'on  voudroit  expofer  ,  ni  une  arjnée 
confidérable ,  ni  des  flottes  précieufes  aux  acci** 
dens  attachés  à  une  pareille  expédition.  Tous 
BOs  exploits  de  cette  année  ^  dans  le  cas  le  plus- 
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favorable ,  fe  borneraient  donc  à  déboucler  nos 
ports  ;  nous  ferions  réduits  à  nous  croire  viâo« 
rieux  quand  nous  aurions  amplement  ceiTé  d'être 
prifonniers  :  trîfte  gloire ,  affligeant  fuccès  ,  qui 
ne  pourroit  infpirer  d'orgueil  qu'à  nos  ennemis  l 
Voilà  ce  que  difent  nos  politiques  ;  puiflfent-ils 
fe  tromper  ! 

Si  Ton  en  croyoit  d'autres  fpéculateurs^  le 
Xrouyernement  ne  feroit  pas  éloigné  de  fe  prê- 
ter à  une  demande  que  la  juflice  &  l'intérêt  pu** 
blic  femblent  favorifer.  On  prétend  que  la  ville 
de  Lyon  a  député  en  forme  à  Verfailles  pour  fol- 
liciter  TétabliiTement  d'un  Tribunal  Souverain 
dans  fon  enceinte. 

Cette  ville  eft  la  féconde  du  Royaume  :  une 
population  coniidérable ,  un  commerce  très-aâif, 
y  amènent  &  des  tréfors  9  &  des  proCès  j  fuite 
malheureufe  de  la  richefTe^  &  de  ce  qu'oi^  ap- 
pelle les  affaires.  Pour  terminer  cette  contefta- 
tion  9  il  faut  que  les  Lyonnois  aujourd'hui  quit- 
tent leurs  foyers  pour  aller  camper  à  Paris  ^  & 
qu'ils  abandonnent  les  fources  d'où  vient  leur  or , 
pour  en  aller  répandre  à  cent  lieues  de  chez  eux. 

Cependant  ils  font  fitués  entre  deux  Parlemens 
bien  plus  voifins.  Grenoble  n'eft  qu'à  14  lieues  de 
Lyon ,  &  Df/on  qu'à  40. .  Us  font  même  obligés 
de  paffer  fur  le  diflriil  de  celui-ci ,  poiu:  s'aller 
faire  jufiicier  à  60  lieues  par-delà. 

Leurs  regrets  à  ce  fujet  font  d'autant  plus  vifs, 
qu'ils  ont  eu  long-temps  à  leurs  portes  mêmes 
un  autre  Parlement  ^  bien  petit,  à  la  vérité ,  mais 
enfin  Parlement  tout  comme  un  autre ,  avec  fon 
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attirail  de  Préjidens  de  mortiers  ,  de  grandes  queues  ^ 
&c.  c^étoit  celui  de  Dombes.  Il  s'eft  évaneui  à  la 
réunion  de  ce  ciron  de  fouveraineté  aii  gros  Corps 
de  la  France.  Les  Lyonnais  avoient  «fpéré  qu  on 
le  foufflereit  chei  eux ,  oii  il  auroit  été  facile  de 
lui  donner  une  confiftance  majeftueufe  ^  &  une 
étendue  digne  de  fon  nom.  Ceft  cet  efpoir  dont 
on  prétend  qu'ils  s'occupent  aujourd'hui^  &  qu'ils 
preâent  le  Gouyertieiiietit  dé  réaliféf « 

B  R  U  X  E  L  L  E  S.  . 

JVl  AiÎD  I  4  de  ce  mois  les  Pays-Bas  Autrichiens 

ont  perdu  le  Prince  Charles  de  Lorraine  , 
Capitaine  &  Gouverneut-Géftétal  de  tes  Provin- 
ces depuis  plus  de  trente  ans.  Frère,  ortcle  diEm» 
pereurs  ,  oncle  d'une  Reine  de  France ,  Grand-* 
Maître  de  l'Ordre  Teutonique ,  c'étoit  fans  con- 
tredit le  premier  de  tous  les  Princes  de  Y  Europe 
que  la  Providence  n'a  point  appelles  à  porter 
des  couronnes. 

Ayant  facrifîé  la  moitié  de  fa  vie  a  la  défenfe 
des  droits  de  fa  Maifon  dans  les  fatigues  de  la 
guerre  ,  il  a  employé  l'autre  dans  la  carrière 
d'une  adminiftration  paifible  ^  oii  fa  bienfaifancé 
&  fa  bonté  n'ont  ceiTé  de  fe  lignaler.  Il  laifFe  une 
mémoire  univerfellement  chérie  :  à  la  nouvelle 
de  fa  mort  les  larmes  ont  coulé  par -tout.  Quel- 

Îrues  efforts  que  puifTent  faire  les  Orateurs  qui 
eront  chargés  de  fon  Oraifon  funèbre  ^  ils  ne 
pourront  pas  lui  en  confacrer  une  plus  éloquente  ^ 
&  moins  fufpeâe.  U  étoit  né  le  12  Décembre 
1711. 
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ÉCLAIRCISSEMENS 

Demandes  à  t  Auteur  des  Annales 

». 

Sur  la  nouvelle  Édition  de  cet  Ouvrage, 
&  fur  plufîeurs  autres  objets ,  tels  qu  une 
dénonciation  de  M.  d Eprémefnil ,  &c. 

ff 

Demande.  x^^'^EST  moi  y  Monfitur  y  qui  ai  tu  au-^ 
ircfois  r honneur  it  vous  écrire  ,  pour  vous  confeiller 
de  ru  pas  mourir  jitot^  ni  au  moral  ^  ni  au  phyfique^ 
Cependant  d'un  côté  vous  femble^  réfolu  à  cejjer  vos 
'Annales  apris  la  quatrième  année.  De  Vautre  on 
les  du  ici  interrompues ,  fufpendues ,  dénoncées  ^ 
&  vous  dangereufement  malade  y  quen  eji-il  aujujle? 

Pardonne^^  à  une  importunité  jujlifiie  par  V intérêt 
que  vous  inj'pirt[  à  tous  Us  IcScurs  honnêtes  &  fen^ 
Gblcs^  Si  vous  pouve[  me  répondre ,  daigne^  me  faire 
cette  grâce.  D'abord  étes^vous  mort  ? 

Réponse.  Non  pas  encore. 

Tai  efliiy  é ,  il  eft  vrai ,  Monfîeur ,  pendant  quinze 
jours  une  fièvre  violente;  mais  grâce  à  un  régime 
auftère,  &  à  la  fageffe  d'un  Médecin  prudent,  je 
crois  en  être  quitte  pour  un  peu  de  foibleffe  pen- 
dant quelque  temps ,  &  de  retard  dans  mon  travail. 

« 

Demande.  Etes-vous  abfolumvit  décidé  à  nous 
abandonner  après  votre  quatrième  année  ?  J^oulci-vous 
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livrer  les vajles champs  de /'Hîftoire  &  delà  Littéra* 
ture  aux  infeSes  périodiques  qui  les  ravagent  en  fci^ 
gnant  de  les  cultiver? 

Lafecherejfe ,  l* infidélité  ^«.Gazettes  dégoûte  dans 
tune.  Vodieufe  partialité  des  Journaux,  trojpfouvent 
C ignorance  y  la  précipitation  y  &  fur-tout  la  baffejfc  ^ 
lafervitude  qui  les  avili ffent ,  produifent  le  mime  effet 
dans  Vautre.  Il  fallait  ou  ne  pas  nous  faire  connoitrt 
un  Ouvrage  exempt  de  ces  défauts ,  ou  ne  pas  nous  en 
priver. 

RÈPOirSE.  Je  ne  puis  regarder  que  comme  op 
fruit  de  la  politefie  Françoife  les  complimens  que 
vous  voulez  bien  m'adrefîer.  Sans  convenir  de 
toutes  les  imperfeâions  que  vous  reprochez  auk 
Galettes  &  aux  Journaux  en  vogue  aujourd'hui  ^ 
je  me  bornerai  à  vous  obferver  qu'il  n'efl  pas 
étonnant  qu  il  y  ait  quelque  différence  entre  ces 
Ecrits  &  les  Annales.  Ni  le  plan  ^  ni  le  genre 
n'en  font  pas  les  mêmes.  Les  circonftances,  la 
poûtion  des  Auteur^  fe  reifemblent  encore  moins. 

J'ai  payé- le  droit  d'être  véridique  à  un  prix  que 
perfonne  n'auroit  voulu  ^  ni  peut-être  pu  en 
donner  :  mais  tout  cela  même  efl  une  raifon  de 
plus  pour  mettre  un  terme  à  un  Ouvrage  dont 
î'efpèce  eft  aufli  fmgulière  que  les  évènemens 
auxquels  il  doit  la  naiflance.  Je  veux  eflayer  û 
je  pourrai  l'emporter  une  fois  fur  ma  deftinée  ; 
fi  parmi  les  occupations  utiles  au  Public  y  dont  je 
me  fuis  fucceffivement  fait  un  devoir ,  il  y  en 
aura  au  moins  une  qui  ne  me  foit  point  arrachée 
par  violence ,  une  à  laquelle  il  me  foit  permis  de 
renoncer  volontairement. 
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DeMANDS.  Enfuppofiint  que  votre  réfolutlonfoh 
invariable  fur  ce  point  ,  permettez-moi  de  vous  pro^ 
pofer  quelques  difficultés  fur  la  nouvelle  Edition  que 
vous  prépare^* 

Vous  la  promette^  gratuitement  aux  Soufcrip^ 
tturs  qui  ont  foufcrit  depuis  le  commencement  che:(^ 
^.  Leqiiefne  directement,  &  qui  foufcriront 4e 
mime  che^  lui  pour  la  quatrième  année.  Vous  exclue^ 
éloncde  cette  libéralité  vraiment  admirable  de  votre  part  y 
ceux  qui  ont  employé  Ventremife  des  Libraires  ?  En 
fuoi  vous  paroijfent'ils  avoir  mérité  cette  exception  ? 

RÉPONSE.  Sans  exclure  de  la  diftributîon  des 
annales  les  Libraires  à  qui  eft  dévolu  fpéciale* 
ment  le  commerce  ordinaire  des  produâions  de 
la  Littérature^  je  n'en  ai  jamais  non  plus  indiqué 
aucun  pour  mon  correfpondant  direâ  en  France; 
&  même  chez  l'étranger  je  n'ai  défigné  conftam- 
fnent,  je  nedéâgne  encore  que  M.  GoJJe  de  La 
Haye  ,  qui  les  réimprime  de  mon  aveu ,  &  en 
fait  pour  fon  compte  une  Edition  particulière  : 
ainû  ceux  qui  fe  font  adrefTés  aux  autres  ne  peu* 
vent  pas  dire  qu'ils  aient  traité  avec  moi. 

Je  ne  connois  que  ces  Libraires  eux-mêmes  qui 
ont  traité  en  leur  propre  nom  avec  M.  Lequefne^ 
avoué  mon  Agent  :  mais  ces  derniers  n'ont  ja* 
mais  payé  le  prix  fixé  :  ils  ont  toujours  déduit 
fuivant  Tufage  de  leur  commerce  ^  du  prix  de 
la  Ibufcription  ;  ils  ne  la  pay oient  a  M.  Lcquefne 
que  42  livres.  C'eft  fur  les  quatre  années  un  louis 
de  diminution. 

Je  ne  les  en  blâme  pas  :  je  ne  leur  retranche- 
rai pas  même  ce  bénéfice  fur  la  quatrième  année* 

N  1 
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Mais  en  me  foumettant  à  leurs  ufages  pour  ce 
qui  eft  cenfé  fe  vendre ,  je  crois  pouvoir  m'y  fouf- 
traire  pour  ce  qui  fe  donne.  Puifqu'ils  peuvent 
avec  raifon  mettre  une  réferve  dans  leurs  paye- 
mens  ,)e  puis  auffi  mettre  une  reftridion  dans  mes 
libéralités ,  pour  me  fervir  de  vos  termes. 

Cependant  il  y  a  un  moyen  de  tout  concilier.' 
Les  Soufcripteurs  qui  ont  pris  cette  voie  pour 
les  trois  premières  années»,  &  qui  voudront  en- 
core la  prendre  pour  la  quatrième ,  acq\iéferont 
le  même  droit  que  les  autres  à  l'Edition  gratuite^ 
en  faifant  pafler  à  M.  Lequejhe  ^  outre  le  prix  de 
cette  quatrième  année ,  ce  que  les  Libraires  ont 
retenu  pour  leur  commifllon  fur  les  précédentes^ 
&  ce  qu'ils  retiendront  pour  celle-ci.  Ceft  la  peine 
de  la  négligence  ou  de  la  pacefTe  qui  les  a  engagés 
à  placer  entre  eux  &  lui  des  négociateurs  qui 
n'étoient  pas  nécefTaires. 

Demande*  Impofe^'-vous  comme  condition  indif* 
penfable  à  ceux  qui  nont  pas  encore  foujcrit  du  tout^ 
la  nécejjité  de  foufcrire  à  la  quatrième  année  pour  fc 
procurer  moyennant  un  louis  chacune  des  années  pré^ 
cédentes  de  la  nouvelle  Edition, 

RÉPONSE.  Cette  condition ,  Monsieur ,  avoit 
d'abord  été  ma  première  idée  ;  &  j'en  avois  plu- 
iieurs  raifons.  Toute  réflexion  faite  ,  je  m'en 
défifte.  La  multitude  de  perfonnes  qui  me  font 
la  même  queftion  m'y  détermine ,  quoique  je 
fente  à  merveille  que  c'eft  favorifer  les  Contre^ 
faSeurs;  mais  je  fais  plus  de  cas  de-la  fatisfaôioa 
d'un  feul  leâeur  honnête ,  que  de  tout  le  refte. 

Ainii  en  foufcrivant  ou  non  pour  la  quatrième 
année,  on  pourra  fe  procurer  chez  M.  Lequefnc 
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chaque  année  précédente  de  la  nouvelle  Edition ,' 
moyennant  un  louis  (Tor  Tannée  ,  mais  en  la  pre- 
nant ,  ou  la  faifant  prendre  chez  lui. 

On  trouvera  également  cette  Edition  ,  c'eft-à- 
dire  la  mienne ,  à  La  Haye ,  chez  M.  Gojft ,  &  aux 
mêmes  conditions. 

Demande.  Lzs  changemens  que  vous  faites  dans 
cttu  Edition  font'ils  conJidérabUs  ?  Vous  êtes  trop 
honnête  pour  que  Von  hèjïtè  le  moins  du  monde  à  vous 
faire  cette  quejlion.  Je  vois  déjà  bien  des  gens  qui  fans 
être  moins  avides  pour  les  augmentations  ne  laijfent 
pas  de  redouter  Us  retranchemens. 

On  fait  bien  que  vous  nites  pas  capable  de  vous 
y  prêter  par  politique  :  mais  on  craint  votre  dili^ 
cateffe  mime  ;  6*  ,/ôir  dit  fans  vous  offenfer ,  jufquà 
la  maturité  que  Vâge  &  la  réflexion  peuveni  apporter 
dans  vos  idées  :  on  veut  votr€  premier  jet.  Si  on  tofoit 
tout  U  monde  vous  dirait  comme  moi  y  ne  vous  affoi-* 
blijfe[  point  trop  par  des  corredions^ 

RÉPONSE.  Mon  intention ,  Moufîeur ,  eft 
d*ab0cd  ,  comme  je  Taî  annoncé  9  de  corriger  de 
mon  mieux  les  erreurs  y  &  les  mépriifes  effentiel- 
les  qui  ont  pu ,  malgré  moi  ^  fe  glifler  dans  mon 
Ouvrage;  enfuite  d'y  rétablir  un  meilleur  ordre i 
d'éclaircir  ce  qui  a  pu  paroxtre  obfcur;  d'étendre 
ce  qui  étoit  trop  refferré  ;  dé  juftifîer  ce  qui  au 
premier  coup-d'œil  peut  femblerhafardé  ;,de  faire 
en  général  de  cette  Edition  un  monument  moins 
imparfait  quant  au  fonds  ^  &  plus  agréable  même 
dans  la  partie  typographique ,  matérielle  ^  tant  par 
f  unfbrmité  des  caraâères  ,  &  des  volumes ,  quet 
jjtar  la:  beauté  du  papier^ 

Ni 
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Je  me  propofe  de  plus  d'indiquer  les  llaifons  en* 
tre  les  évènemens  d'une  année  à  Tautre;  de  fairQ 
fentir  la  jufteffe  des  pronoftics  ;^de  préparer  d'a- 
vance dans  les  premiers  volumes»  le  Leâeur  à  ce 
qu'il  doit  trouver  dans  les  fuivans ,  &  d^annoncer 
tout-d'un-coup  TifTue  de  bien  des  incidens,  judi- 
ciaires ou  autres  qui  ne  font  pas  aiTez  important 
pour  qu  on  ait  befoin  d  y  revenir  deux  fois  ;  en- 
fin, comme  je  Tai  dit  aans  mon  premier  avis^ 
de  faire  difparoitre  beaucoup  de  détails  devenus 
inutiles  ;  de  fupprimer  beaucoup  de  chofes  rela- 
tives à  moi  perfonnellement ,  qui  ont  dans  le 
temps  donné  lieu  à  des  accufations  très-injuftes 
é*égoïfmci  elles  étoient  néceifaires  alors  :  elles 
fout  réellement  fuperflues  aujourd'hui.. 

J'en  ai  tiré  le  fruit  que  j'attendois  ^  celui  de  con* 
fondre  mes  ennemis  ;  celui ,  non  pas  de  réduire 
au  filence  les  calomniateurs  fots  ou  méchans ,  ce 
qui  eft  impoilible,  mais  d'armer  les  honnêtes  gens 
pour  les  combattre  avec  avantage  ;  celui  de  ra^ 
snener  le  Public  impartial  à  qui  des  cris  adroite- 
ment combinés,  &  la  réunion  de  tant  de  partis 
avec  l'autorité  ,  contre  moi ,  en  avoient  d'abord 
impofé  ;  celui  enfin  de  pouvoir  dire  hardiment 
à  mes  plus  acharnés  détraâeurs ,  &  fans  craindre 
de  réponfe ,  citez  dans  ma  vie  un  feul  point  que  je 
n'aie  pas  éclairci  ,'dans  ma  conduite  un  feul  fait 
que  je  n'aie  pas  juftifié,  dans  mes  Ouvrages  ua 
feul  principe  que  l'honnêteté  réfléchie  défavoue, 
dans  vos  reproches  en  tout  genre  un  feul  grief 
que  je  n'^ie  pas  détruit. 

Les  traces  de  cette  opiniâtreté  falutaire,  &  ho 
norable ,  jj'ofe  le  dire^  fubûileront  dans  Tancienu^ 
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Edition  :  elles  feroient  déplacées  dans  la  nou- 
velle, qui  doit  être  toute  entière  cohfacrée  à 
Futilité  publique.  Soyez  fur,  Moniieur,  encore 
une  fois ,  que  de  tout  le  refte  je  ne  retrancherai 
que  des  fautes ,  ou  des  fuperfluités. 

Demande.  Pardonnc^Ji  je  vais  de  la  curiojitc 
jufquà  Vindifcretion.  I^ous  allons  y  grâces  encore  une 
fois  à  votre  munificence  y  avoir  chacun  deux  Edi-^ 
ùons  ;  mais  à  la  fin  de  la  quatrième  année  il  y  en 
aura  une  d^incomplette.  Nous  laijfere^vous  avec  neuf 
volumes  de  Cune ,  tandis  que  nous  en  aurons  douze 
de  [autre  ?  N'en  ferei-vous  pas  réimprimer  de  cette 
quatrième  année  un  nombre  Jïiffifant  pour  correfpon*^ 
dre  avec  les  exemplaires  qui  exifient  dans  nos  mains 
de  la  première  Edition? 

m 

Nousjommes  prêts  a  payer  ces  trois  derniers  y  ptdf' 
quil  nefi  pas  entré  dans  votre  projet  de  nous  les 
donner  :  aye\  feulement  la  compUùfance  d^ en  fixer  /d 
prix  ;  &  Jhye:^  fur  que  vous  rendre^  par  la  unfervicc 
bien  agréable  à  une  infinité  de  perfunnes  ,  qui ,  en 
confervant  la  plus  vive  reconnoiffance  pour  le  préfent 
que  vous  leur  faites  y  tiendront  cependant  à  leur  vieille 
Edition  y  foit  par  habitude ,  fi*  parce  quil  leur  fera  plus 
facile  de  trouver  dans  Voccafion  ce  quils  voudront  chcT'* 
cher  y  au  lieu  où  elUs  Vont  in  la  première  fois;  foit  parce 
quelle  fera  toute  reliée  y  &  que  d*habiller  de  même  Ice 
nouvelle  entière  y  ce  feroil  une  dépenfe  de  plus  ;  fini 
parce  que  devenues  généreufes  à  votre  exemple  y  elles  jC'- 
ront  à  leur  tour  des  cadeaux  de  celui  quelles  auront  reçu:. 
de  vous  y  &c.  Quefai-je  ?  Par  nombre  d'autre  raifonSm 

Enfin  je  ne  puis  me  détacher  de  cette  idée  que  Van-^ 
ciennc  Edition  aura  encore  f on  prix  y  même  avec  Ïa 

N4 


ioo  ANNALES  [JuMet 

nouvelle^  &  que  fi  votre  Agent  nen  a  plus  abfolu^ 
ment  y  il  fera  fouvent  expo  je  au  reproche  de  ne  s*  en 
être  pas  approvifionné. 

RÉPONSE*  Ce  que  vous  me  demandez,  Mon* 
fieur,  n'étoit  pas  en  effet  entré  dans  mon  plan^ 
&  même  le  contredit.  Donner  ainfi  cette  qiia.- 
trième  année  à  la  fin  ^  &  la  donner  comme  il  le 
faudra  bien ,  au  prix  réduit  des  précédentes ,  c'eft 
.  ôter  à  beaucoup  de  perfonnes  Tenvic  de  foufcrire 
au  commencement. 

Un  calculateur  intéreffé  verroît  dans  Tacquîe^ 
cément  à  cette  proportion  une  condefcendance 
dangereufe:  mes  fupputations  font  diiFérentesj 
je  porterai  même  le  facrifîce  plus  loin  que  vous 
Be  paroiffez  vous  y  attendre. 

Oui ,  Monfieur ,  à  la  fin  de  la  quatrième  année 
je  la  ferai  réimprimer  entière  comme  les  précé* 
dentés.  Ces  trois  Volumes  feront  donnés  comme 
les  précédens ,  gratuitement  ^  à  tous  ceux  qui  au- 
ront rempli  les  conditions  prefcrites.  Par  ce 
moyen  ils  auront  deux  Editions  complettes  pour 
une  :  chacune  qe  leur  reviendra  qu*à  un  louis ,  & 
par  conféquent  a  meilleur  marché  que  celles  des 
contre-f acteurs. 

Ceux  qui  n'auront  pas  foufcrît  ne  la  payeront 
également  i{\xun  louis ^  comme  les  précédentes: 
mais  elle  ne  fe  diflribuera  que  trois  mois  après 
Tannée  révolue  ,  c'eft-à-direien  Janvier  1781. 

Quant  à  Tancienne  Edition ,  puîfque  vous  » 
Monûeur^  &  réellement  bien  d  autres  perfonnea 
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encore ,  vous  obftînez  à  y  trouver  un  mérite  que 
je  n'y  foupçonnois  pas  ,  il  faudra  bien  mettre 
M.  Ltqutfnt  en  état  d'en  réunir  encore  quelques 
exemplaires  ;  c'eft  à  quoi  je  vais  faire  travailler. 
Le  prix  n'en  fera  pas  fupérieur  à  celui  de  la  nou- 
velle :  on  pourra  s'en  arranger  avec  lui. 

Demande.  Aprïs  vous  avoir  fatigui peut-être  par 
tant  de  quejlions  relatives  à  V intérêt^  permette^- moi 
pourmindemnifery  &  vous  (tujji^  d\n  hafarder  une  tout 
autrement  ejfentielle.  Je  vois  bien  que  tous  les  bruits 
qui  ont  couru  fur  /'interruption  ^fur  la  fufpehfion, 
fur  la  fuppreilion  des  Annales  ^  font  des  fables  ima* 
ginées  par  les  ennemis  que  cet  Ouvrage  importune  & 
intimide  j  quoique  réellement  nous  n* ayons  pas  encore 
reçu  U  Numéro  S^  ;  mais  la  dijlribution  des  autres^ 
me  raffure ,  &  je  m* arme  de  patience  pour  attendre 
celui-là. 

Cependant  il  faut  bien  quily  ait  quelque  chofe:  on 
rn  écrit  nettement  de  Paris  y  on  a  imprimé  dans  la  plu- 
part  des  Galettes  étrangères ,  (iffe[  grojjiirement  méme^ 
quun  M.  d'Eprémefniliyf  crois  ^  avoit  dénoncé  vos 
Annales  au  Parlement  ;  que  fa  dénonciation  étoit 
fondée  fur  un  article  précifément  de  ce  Numéro  6^  que 
nous  n  avons  pas  vu  y  &quij  dit^on  y  le  concerne. 
Quefi-'Ce  que  celafignifie  ? 

« 

Y  a-t'il  en  effet  -une  dénonciation  aux  Chambres  ? 
Efl'  ce  r article  en  quefion  qui  la  motive  ?  EJl  cet 
article  qui  nous  a  privés  du  Numéro  S^  ?  Enfin  qua 
produit  la  dénonciation  y  fi  elle  efi  réelle  y  ou  bien  que 
produira-t-elle  ? 

Voila  y  Monfieury  des  quefiions  que  nous  nousfai^ 
fçns  du  matinjufquaufoiry  entre  nous  autres  beaux 


201  ANNALES  [Juaict 

tfprlts  de  .1....  &  qiC aucun  de  nous  na  Vefprît  de 
réfoudre.  Si  vous  le  voule^ ,  yî  vous  lepouvc^^  tire^ 
nous  de  ce  tourment^  &  dues-nous  avec  frAnchife  ce 
qui  en  eft. 

Réponse.  Le  voici ,  Monfieun  II  eft  très-vraî 
que  M.  DuvaL  d* Eprémtfnil ^  ci-devant  Avocat  du 
Roi  au  Chdulety  &  aujourd'hui  Confeiller  à  la 
première  des  Enquêtes ,  a  dénoncé  la  femaine 
dernière  les  Annales  &  V Auteur  au  Parlement:  ce^ 
lui-ci ,  à  ce  qu^on  m'écrit ,  comme  un  rcbclU  ^  un 
factieux,  un  inipie , &c. &c. &c,  &  le  Livre ,  comme 
att'entatoire  à  V autorité  du  Roi,  à  celle  des  Cours 
Souveraines^  à  celle  de  VEgliJij  à  la  Jureté publia 
que  y  à  y  honneur  des  Particuliers^  &c.  &C« 

11  eft  très-vrai  que  le  motif  de  cet  orage  étoit 
une  analyfe  fidèle,  confignée  dans  le  N^.  59,  d  un 
Plaidoyer  prononcé  par  ce  Magiftrat  dans  une 
caufe  où  il  apportoit  des  prétentions  odieufes  » 
développées  avec  des  acceâbires  plus  odieux  en- 
core f  &  par  malheur  pour  lui ,  non  moins  ridi* 
cules  que  répréhenfibles. 

Il  eft  très-vrai  que  le  Parlement  après  avoir 
eu  la  patience  d'entendre  pendant  deux,  &  même 
je  crois,  trois  féances  confécutives ,  Tes  déclama- 
tions ,  a  remis  à  en  délibérer  au  premier  jour;  ce  qui 
eft  de  temps  immémorial  regardé  dans  cette  Com« 
pagnie  comme  une  formule  honnête  pour  rejetter 
les  dénonciations  qu'elle  ne  croit  pas  devoir  ad- 
mettre. 

Enfin  il  eft  très-vrai  qu'on  m'écrit  que  M.  d'E-^ 
prémefnil  ne  fc  tient  pas  pour  battu  ;  on  ajoute 
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qu'il  a  dit  tout  haut  d'avance  lui- même ^  à  plu^ 
fieurs  perfonnes  ,  que  s'il  ne  réuffifToit  pas  dans 
fa  Compagnie ,  il  trouverait  bien  U  moyen  de  fc 
faire  rendre  jujiice  autrement;  moyens  dont  Tan- 
nonce  paroîtra  fans  doute  fingulière  dans  la  bou« 
che  d'un  Magiftrat,  &  pourroit  entraîner  pour 
lui  des  dangers  de  plus  d'une  efpèce,  s'il  a  en* 
tendu  par-là  des  violences  perfonnelles;  moyens 
curieux  y  &  qui  ameneroient  des  incidens  d'un 
ordre  affez  piquant ,  s'il  n'a  voulu  parler  que 
d'une  lutte  judiciaire  entre  lui  &  moi,  d'un  pro- 
cès à  foutçnir  face  à  face. 

En  attendant  que  fa  conduite  explique  cet 
énigme  9  comme  réellement  prefque  perfonne  en 
France  n'a  vu  le  pauvre  Numéro  59»  &  que  s'il 
a  été  la  bafe  de  la  dénonciation ,  l'article  dont 
il  s'agit  n'a  eu  aucune  part  aux  embarras  qui 
Font  retardé ,  l'envie  me  prend  de  tranfcrire  ici 
tout-au-long  cet  article  capital.  11  en  fera  plus 
facile  d'apprécier  la  conduite  de  M.  J'Eprémef" 
nily  &  la  fageiTe  ainfi  que  la  juftice  de  celle  da 
Parlement  en  cette  occafion. 

Ceft  encore  un  double  emploi  :  mais  )e  répé- 
terai ici  ce  que  j'ai  déjà  dit  à  l'occafion  des 
avis  réitérés  en  tête  de  pluûeurs  Numéros  de  ce 
volume,  &  qui  le  feront  encore  après  celui-ci: 
ils  difparoitront  de  la  nouvelle  Edition ,  où  tout 
ce  qui  doit  refter  fe  trouvera  dans  fa  place ,  & 
tout  ce  qui  efl  inutile  fupprimé ,  &  remplacé  par 
d'autres  articles. 

D'ailleurs  cette  citation  aura. un  autre  avan- 
tage :  elle  amènera  le  récit  d'une  petite  anec- 
dote aiTez  piquante }  celui  d'une  entrevue  de  M 
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d*Eprimefnil  avec  M.  Lcqiufne ,  &  de  ce  qui  s'en  eft 
enfuivi.  Ce  dernier  morceau  (r)  tout  feul  fiiffira 
pour  dédommager  les  Leâeurs  de  Tennui  que 
peut  leur  caufer  la  répétion  du  premier*  Voici 
donc  cet  article  tel  qu'il  a  paru  en  Mars  der- 
nier. Je  n'y  ajouterai  que  quelques  notes  pour 
éclaircir  ce  qui  pourroit  en  avoir  befoin. 


Incident  plaidé  au  Parlement  de  Rouen 
dans  le  procès  de  M.  de  Lally ,  entre  M^ 

.  d'Éprémefnil,  &c.  &c.  &  M.  de  Lally  ^/S>^ 
curateur  à  la  mémoire  de  fon  père. 

Jl  ERSONNE  n'a  oublié  la  cataftrophe  du  Comte 
de  Lally  :  &  perfonne  auffi ,  excepté  les  Parties 
intérefTées  qui  l'ont  conduit  à  Téchafaud  ^  n'a  pu 
refufer  ni  des  larmes  à  fon  fort ,  ni  de  l'admi- 
ration au  courage ,  à  la  confiance  de  fon  fils  de- 
puis qu'on  le  voit  déterminé  à  tout  facrifier  pouc 
en  réhabiliter  la  mémoire. 

Il  fubfifte  peut-être  encore  fur  le  fonds  du 
procès  de  violens  préjugés  dans  bien  des  ef- 
prits  9  parce  qu'il  fubfifte  encore  auffi  de  violens 
intérêts  :  mais  dès  le  temps  même  le  petit  nom- 
bre des  obfervateurs  impartiaux  n'a  vu  dans  cet 
infortuné  Général  .qu'un  homme  d'un  caraûère 
ardent ,  dont  la  bile  aigrie  par  des  cohtradidions 
&  des  malheurs ,  avoit  pu  l'entraîner  à  de  gran- 
des imprudences,  à  de  grandes  fautes  même. 


^ 


(i)  Voyex  ci-après ,  page  ^36. 
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Son  courage  n'a  jamais  été  foupçonné  *:  fa  ca- 
pacité a  pu  1  être  :  mais  le  défaut  de  talens  ne 
pouvant  dans  aucun  cas  devenir  un  crime;  fes 
ennemis  ayant  pouffé  la  rage  contre  lui  à  un  ex* 
ces  dont  rhiftoire  n'offre  point  d'exemple  (i): 
TArrêt  du  Parlement  de  Paris  qui  Ta  condamné 
ne  portant  que  fur  des  inculpations  vagues  de 
trahifon^  &  fur  des  foupçons  plus  vagues  encore 
de  concujjion  :  genre  de  crimes  dont  les  faits,  le 
témoignage  m^me  des  Anglais ,  &  Fétat  de  fa  for- 
tune le  juflifîoient  plus  que  les  cris  furieux  de 
fes  accufateurs  ne  pouvoient  Ten  convaincre,  il 
parut  à  cette  partie  du  Public  que  la  prévention 
n'aveugle  pas ,  une  vi£Hme  facrifiée  aux  circonf- 
tances  ;  au  befoin  que  crut  avoir  le  Gouverne- 
ment de  donner  une  caufé  à  des  défaflres  dont 
îlrougifToit,  &  que  la  nation  déploroitavec  amer* 
tume  ;  à  la  crainte  qu'eurent  {^%  Juges  de  paroi* 
tre  participer  à  une  indulgence  inconcevable  dont 
d'autres  Juges  venoient  de  dqnner  un  exemple 
dans  le  cas  d'une  prévarication  bien  mieux  prou- 
vée (2);  enfin  à  un  acharnement  prefque  mni- 

(1)  Après  la  capitulation  de  Ponâïchiry^  il  fe  forma  dans 
fes  propres  troupes  des  confpirations  pour  raiTafliner  :  il  fal*^ 
lut  que  les  Anglais  lui  donnaflent  une  efcorte  pour  le  fau* 
Ter  :  Tlntendant  de  Pondichéry^  fbn  ami^  nommé  Dubois^ 
devenu  odieux  par  eette  raifon ,  mais  moins  bien  gardé,  parce 
ou'on  Tavoit  moins  menacé,  fut  afTalIïné  en  eitet.  Cette  af- 
faire offre  une  infinité  de  détails  horribles  qui  n'ont  été  ni 
aiTez  connus ,  ni  même  aifez  approfondis. 

(a)  Dans  l'affaire  du  Canada^  où  trois  hommes  authen- 
tique ment  déclarés  concuffionnaires ^  &  défignés  comme  ayant 
été ,  par  leurs  rapines ,  caufe  de  la  perte  abfolue  de  ce  vafie 
pays,  n'ayoiçnt  été  condanmés  qu'à  des  refiitiuions  :  elU» 
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verfel  que  ce  Chef  inconfidéré  avoit  eu  k  mal^ 
adrefle  de  nourrir  par  la  dureté ,  après  Tavoir 
allumé  par  des  indifcrétions.  Voilà  ce  qu^ont 
penfé,  malgré  les  clameurs  de  (es  ennemis,  ceux 
qui ,  fans  être  inftruits  des  myûères  de  la  pro- 
cédure, ont  jugé  d'après  les  faits  publics  &  ces 
clameurs  mêmes. 

Les  détails  de  fon  fupplice  ont  redoublé  dans 
le  temps  la  commifération ,  &  preCque  éteint  de* 
puis  le  fanatifme  de  la  haine  qui  le  pourfuivoit. 
On  n'a  par-tout  appris  qu'avec  horreur  l'inven- 
tion de  ce  bâillon  dont  on  lui  emmufela  la  bou- 
che en  le  traînant  à  Téchafaud  ;  expédient  af- 
freux que  rien  ne  pouvoir  excufer,  &  dont  le 
fouvenir  fait  encore  frémir  toutes  les  âmes  ca- 
pables de  la  moindre  feniibilité. 

Sa  cendre  n'en  efl  cependant  pas  moins  reftée 
long-temps  abandonnée  :  une  efpèce  d'anathême 
fiétriiToit  fa  mémoire ,  quoique  le  fentiment  de 
rinjuftice  de  fa  condamnation  fe  réproduifit  dans 
bien  des  cœurs  :  mais  comme  il  paroiflbit  n'avoir 
lai/Té  aucun  héritier  direû,  on  ne  fongeoit  pas 
à  réhabiliter  ce  nom  à  la  pureté  duquel  perfonne 
ne  fembloit  avoir  d'intérêt. 

Enfin  s'eft  montré  un  homme  qui  n'en  a  point 
rougi.  Le  Comte  de  Lally-ToUndal  a  voulu  le 

étoient  énormes  à  la  vérité  :  mais  cette  énormité  mém« 

{>arut  au  Public  une  raifon  pour  réprouver  la  fentence  :  fi 
es  accufés  ont  volé  tout  ce  qu'on  les  force  de  rendre ,  di- 
foit'-ofly  ils  ne  font  pas  punis  :  &  fi  leurs  mains  font  pures, 
•la  prétendue  reftitution  eft  elle-même  un  vol. 
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porter;  &  pour  le  porter  fans  infamie,  il  s*cn  efl 
déclaré  le  vengeur. 

Dès  le  premier  pas  il  a  trouvé  des  obftacles  : . 
c^étoit  fon  père  qu'il  prétendoit  juftifier  :  on  lui 
a  contefté  jufqu'à  la  qualité  de  fils,  feule  partie 
qu^il  revendiquât  d'un  héritage  que  la  cupidité 
n'auroit  pas  réclamé.  11  a  fallu  conftater  fes  droits , 
les  faire  reconnoitre  :  alors  fes  progrès  ont  été 
plus  rapides,  &  fes  efforts  plus  heureux. 

Sons  le  nouveau  tègne,  un  Arrêt  folemnel  du 
Confeil  a  caffé  cette  procédure,  qu'il  n'avoir  pas 
même  été  permis  d'attaquer  fous  l'ancien.  Le 
fonds  a  été  renvoyé  au  Parlement  de  Rouen;  c'eil 
là  que  le  pieux  &  infatigable  jeune  homme  a 
porté  fon  courage ,  fa  confiance ,  &  fes  éclaircif^ 
femens. 

Mais  tandis  qu'il  fe  livroit  tout  entier  au  foin 
d^inflruire  fes  Juges ,  il  s'efl  trouvé  diflrait  par 
une  difficulté  imprévue.  Le  Comte  de  Lalfy,  père , 
avoir  eu  à  Pondichéry  pour  ennemis  déclarés ,  & 
à  Paris  pour  dénonciateurs  acharnés ,  fur-tout 
le  Gouverneur,  &  le  Confeil  de  la  Colonie  dé- 
truite :  le  premier  nommé  de  Leyrit ,  s'étoit  dif- 
tingué  aux  Indes  &  en  France  par  fon  oppofition 
aux  vues ,  &  fa  chaleur  dans  la  pourfuite  du  mal- 
heureux Général;  foit  que  fa  place  eût  rendu  ks 
démarches  plus  remarquables  ;  foit  qu'ayant  eu 
des  rapports  plus  direfts  avec  l'adverfaire  com- 
mun ,  fa  jaloufie  eût  été  plus  profondément  bléf 
fée  p  &  fon  reffentiment  provoqué  avec  plus  de 
violence* 
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L'accufé  en  fe  défendant  avoit  fait  ufage  de  la 
refiburce  la  plus  naturelle  :  chargé  de  toutes  les 
calamités  &  de  tous  les  reproches ,  il  s'étoit  ef- 
forcé de  les  rejetter  fur  fes  accufateurs  :  il  avoit 
tâché  de  faire  voir  qu'ayant  partagé  Tautotité , 
ils  avoient  au  moins  partagé  les  fautes.  Je  ne  dé- 
cide point  fi  ces  inculpations  étoient  fondées  ou 
non  :  mais  dans  tous  les  cas  y  de  la  part  d'un  hom- 
me qui  difputoit  fa  vie,  &  tombant  fur  ceux  qui 
travailloient  à  la  lui  arracher  y  elles  étoient  ex* 
cufables. 

M.  de  Ltyrit  eft  mort  fans  avoir  été  partie  aupro^ 
chj  qui  n'a  jamais  été  pourfuivi  qu'à  la  requête 
du  miniûère  public  :  il  n'a  point  eu  la  fatisfaôion 
cruelle  de  voir  couler  le  fang  de  fon  ennemi: 
mais  il  a  laifTé  un  neveu,  ci-devant  Avocat  du  Roi 
au  Clidtelety  &  aujourd'hui  Confeillerau  Parlement^ 
nommé  dEprémeJhil^  qui  ayant  gardé  autrefois 
le  filence ,  a  cru  fa  gloire  intéreffée  dans  ces  der- 
niers temps,  à  empêcher  la  réhabilitation  du  Gé- 
néral ,  &  qui  en  conféquence  veut  intervenir  dans 
le  procès* 

Cette  intervention  a  fait  ce  que  nous  appel- 
ions dans  le  ftyle  barbare  du  Palais ,  un  incident: 
&  ces  fortes  d'incidens  fe  jugeant  à  l'audience  , 
il  a  fallu  plaider  verbalement  :  il  en  a  réfulté  pour 
la  ville  de  Rouen  une  fcène  nouvelle.  Le  Magis- 
trat &  le  Guerrier  ont  voulu  plaider  eux-mêmes 
leur  caufe  en  perfonne. 

Le  premier  a  déjà  publié  un  plaidoyer  imprimé 
dont  je  dois  rendre  compte*  Quoique  la  caufe  ne 

foit 
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foit  pas  encore  jugée  (i) ,  je  ne  me  ferai  aucim 
fcTupule  de  l'apprécier;  i^,  parce  que  j'y  iuis 
compromis  moi-même ,  ainii  que  d'autres  perfon- 
nes  j  &  même  des  morts ,  qui  affurément  ne  dé- 
voient pas  trouver  fous  la  plume  acérée  du  Ma- 
giftrat  ;  &  que  ii  Ton  pouvoit  intervenir  dans  un 
procès  pourfon  oncle ,  à  plus  forte  raifon  le  pour- 
roit-on  pour  foi'-mémc. 

2®.  Parce  que  cette  intervention  n'a  pas  be- 
foin  d'un  arrêt  pour  être  rejettée  :  elle  eft  con- 
traire à  nos  loix ,  à  notre  jurifprudence ,  à  notrô 
procédure  qui  n'en  admettent  point  de  pareilles 
en  matière  criminelU. 

3^»  Parce  que  fi  les  principes  du  Magiftrat  plai- 
deur étoient  admis  ;  fi  l'on  étoit  autorifé>  comme 
il  le  fait ,  à  foutenir  qu'un  jugement  eft  jufte  y 
par  cela  feul  qu'il  a  été  rendu  par  des  Juges  >  il 
n'y  auroit  plus  de  reflburce  contre  les  erreurs  ^ 
bu  les  prévarications  des  Tribunaux  ;  principe 
atroce  que  le  bien  publia  ordonne  à  tout  homme 
en  état  d'écrire,  ou  de  parler  ^  de  réfuter  au  plus 
vite  ;  &  ce  devoir  eft  fans  doute  plus  preflant 
pour  ceux  qui  en  ont  été^  qui  en  font  encore  les 
viâimes. 

» 

4^.  Parce  que  c'eft  plus  au  Public  encore, 
qu'aux  Juges  que  ce  Plaidoyer  eft  adrefl'é ,  comme 
l'auteur  lui-même  en  convient  (2)  ;  &  qu'étant 
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(1)  Elle  ne  Tétoit  pas  alors  :  elle  Ta  été  depuis.  Voyex 
k  Tome  VIII  de  ces  Annales^  Numéro  64,  page  498. 

(2)  Page  39  &  40  du  Plaidoyer. 
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ainfi  fans  objet  dans  le  fonds ,  dangereux  dans 
les  détails  9  extrajudiciaire  dans  la  forme ,  ce  n'eft 
plus  qu'une  brochure  indécente  &  fatyrique  à 
laquelle  on  ne  doit  point  d'égards. 

En  la  lifant  on  efl  partagé  d'un  bout  à  Tautre 
entre  la  furprife  &  Tindignation.  Le  titre  même 
en  eft  une  fanfaronade  >  &  un  outrage  ;  c'eft  »  le 
y^  premier  plaidoyer  de  MONSIEUR  Duval  d'Epré- 
w  mefnil ,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  ^  NEVEU 
»  PAR  SON  PERE ,  de  fcu  MONSIEUR  Duval  de 
>*  Leyrit,  Gouverneur-GénéraJ  des  établij^emens  Fran^ 
»  çois  y  Sic* 

•  w  Contre  le  sieur  Trophime-Gerard  de  Lally- 

»>  Tolendal ,  Capitaine  de  cavalerie  j  &c.  nomme 
vt  curateur  a  la  mémoire  du  feu  Comte  de  Lally , 
>^  Licutcnant'Général  j  &C.  « 

Puifque  M.  d'Eprémefnil  croyoit  fa  caufe  inté- 
reflée  à  ce  que  le  Public  n'ignorât  point  les  dé- 
tails de  fa  filiation;  à  ce  que  Ton  filt  inftruit  qull 
étoit  neveu  PAR  son  PERE ,  de  feu  Monsieur 
Duval  de  Leyrit ,  il  femble  qu'il  ne  devoit  pas 
diflimuler  non  plus  les  qualités  de  fon  Adverfaire. 
Puifque  malgré  le  protocole  de  la  vanité  des 
Cours  de  Juftice  parmi  nous ,  il  étendoit  jufqu  à 
Monsieur/ou  oncle ^  défunt  ^  cette  dénomination 
qu  elles  réfervcnt  ordinairement  pour  leurs  Mem- 
bres ,  il  auroit  été  plus  poli  y  &  même  plus  jufte, 
de  la  partager  avec  fon  antagonifte ,  vivant.  M. 
d'Eprémefnil  pouvoit  fans  conféquence  lui  accor- 
der le  titre  frivole  de  Monteur;  mais  il  devoit  ne 
pas  lui  refufer  la  qualité  férieufe  d&jîls  de  celui 
dont  il  foutient  les  droits* 
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M.  tVEprémifnil  dès  les  premières  lignes  dé- 
clare »  qu'il  vient  braver,  pour  la  mémoire  d'un 
»  des  fiens  les  efforts  d*un  Parti  déchaîné  depuis 

>»  quinze  ans  contre  les  loix Je  parois  feul: 

»>  mais  le  fuccès  de  ma  demande  importe  à  la  pa* 
n  trie.  Dans  Tétrange  procès  où  Ton  me  force 
>»  d'intervenir,  la  majejlé  royale  eft  compromife, 
>f  la  puiffance  des  loix  eft  afToiblie,  l'autorité  des 
»  Magifirats  foulée  aux  pieds ,  la  foi  des  Arrêts 
M  anéantie ,  la  tranquillité  des  Provinces  facrifiée  ^ 
H  Texiftence  de  nos  Colonies  mife  au  hafard  y  la 
»  voix  de  VAfie  &  de  V Europe  comptées  pour  rien  , 
M  fi  la  vôtre  ne  fait  pas  tout  rentrer  dans  l'or- 
H  dre.  Ajouterai-je  à  ces  grans  intérêts  ,  à  ces 
»>noms  chers  &  vénérables  ,  Y  honneur  du  mien^ 
»  Ceft  lui  que  je  défends  ;  c'eft  lui  qui  m'autori-> 
>»  fe ,  qui  m'amène  en  ces  lieux  ;  mais  à  peine 
»  eft-ce  lui  qui  m'occupe.  Que  n'eft-il  permis  en 
yi France^  comme  autrefois  à /îo/72«,d'accufer  hau- 
ntement  lés  prévaricateurs  publics  !  Taurois, 
y*  Meffieurs  ,  dès  1763  ,  fans  autre  vue  que  le 
»  bien  de  l'État ,  poudiiivi  dans  un  homme  qui 
>»  trouve  aujourd'hui  des  partifans ,  le  plus  avare  ^ 
>»  le  plus  lâche  ^  &  heureufement  le  plus  mal^adroit  des 
»  traîtres  «. 

Voilà  comme  débute  un  Magiftrat  qui  fe  vante 
ailleurs  d'être  exempt  de  pajfions  (i);  un  Magif- 
trat qui  reproche  ailleurs  à  fon  Adverfaire ,  (^le- 
quel  n'a  pas  encore  ouvert  la  bouche)  de  n'avoir 
pas  été  affez  modèle  dans  fa  défenfe  (2)  ;  un  Ma- 

(i)  Page  22  de  fon  Plaidoyer* 
(1)  Page  13  de  fon  Plaidoyer. 
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gîftrat  dont  la  demande  en  intervention  eft  fon« 
dée  uniquement  fur  ce  quil  croit  la,  mimoirc  de 
Monsieur  fon  oncle  intéreffée  à  empêcher  que 
celle  d'un  père  ne  foit  juftifiée  par  le  fils  :  &  c^eft 
en  plaidant  contre  ce  fils  en  perfonne ,  contre  ce 
fils  préfent  fous  fes  ieux ,  contre  ce  fils  admis  déjà 
à  prouver  que  fon  père  étoit  innocent,  qu'il  ac- 
cumulé fur  la  mémoire  de  celui-ci  les  imputations 
d^ avance  ,  de  lâcheté  ,  de  trahifon  l 

Ce  parti  qui  protège  un  pareil  homme ,  M.  tVE* 
primefnil  ne  le  craint  pas ,  »  parce  que  Fombre 
p^  du  frerc  de  fon  père  va  combattre  à  fes  côtés  :  « 
mais  on  lui  dira  peut-être  que  c^éft  une  chimère: 
on  lui  demandera  cii  il  le  voit  :  ^  fa  réponfe  eft 
H  aifée  ;  il  le  voit  dans  ces  clameurs  excitées,  après 
^  douze  ans ,  en  faveur  d'un  homme  qui  n  avoit 
>»  pas  une  voix  pour  lui  le  jour  de  fon  fupplice; 
H  dans  cette  objlination  infenfée  à  le  défendre  de 
»  quelques  écrivains  connus  par  leur  acharnement 
vp  ridicule  contre  /^  Magiflrature  Françoife  «• 

Pour  voir  un  parti  dans  àts  clameurs ,  &  dans 
une  objlination ,  il  faut  avoir  la  vue  fine  ;  mais 
pour  hafarder  aufii  légèrement  une  inculpation 
aufii  grave,  il  faut  être  bien  indifcret.  U  me  fem- 
ble  qu  il  n  y  a  eu  jufqu'ici  que  deux  écrivains 
François ,  aiiez  courageux ,  afiez  impartiaux  pour 
fe  déclarer  en  faveur  de  M.  de  Lally ,  M.  de  FoU 
taire  ^  &  moi»  Si  nous  formons  à  nous  deux  un 
,  parti  contre  la  Magiflrature  Françoife  ,^il  n'eft  pas 
redoutable  :  fi  nous  étions  connus  par  notre 
acharnement  contre  la  Magiftrature  Françoife ,  il 
feroit  difiicile  qu  il  fût  ridicule. 
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Maïs  â  cette  occafion  j'obferverai  à  M.  (TEpré" 
mefnil  qui  fe  rend  ainfi  Técho  d  une  calomnie 
ocÛeure,  qu'il  y  a  quelque  différence  entre  la  Mof 
pfiramrt  &  les  Magifirats  ,  comme  les  Tribunaux 
en  établiflenc  tous  ks  jours ,  entre  YEglifi  &  les 
Ecclijiapiquu.  La  Magljlrature  eu.  une  dignité  fa- 
crée;  elle  eft  le  vrai  lien  de  la  fociété ,  puifqu'elle 
confolide  &  garantit  tous  les  autres  :  elle  ne  peut 
pas  avoir  d'ennemis. 

Mais  fes  Miniftres  font  fouvent  comme  les 
autres  hommes ,  des  individus  pleins  de  paflion&5 
&  de  préjugés  :  ils  peuvent ,  comme  les  autres 
hommes  j  être  furpris ,  féduits,  trompés,  corrom- 
pus même.  L*hiftoire  n'eft  malheureufement  que 
trop  remplie  d'aûions  cruelles  ,  ou  honteules , 
commifes  à  l'abri  de  cette  robe  vénérable  ;  un 
de  (es  premiers  devoirs  eft  de  les  recueillir  avec 
foin. 

Et  quand  elle  travaille  à  conferver  à  la  porté- 
rite  ces  leçons  encore  plus  néceiTaires  qu'affli- 
geantes ,  il  ne  faut  pas  l'appellier  ïcnnemLe  de  la 
Magiftrature  :  au  contraire  elle  en  eft  la  véritable 
amiej  puifque  par-là  elle  tend  à  l'épurer  ^  à  la  rap- 
procher de  fa  deftination.  Les  écrivains  qui  pei- 
gnent avec  le  plus  d'énergie  les  excès  des  tyrans  > 
ne  font  pas  fans  doute  les  ennemis  des  bons  Rolsi 
ni  les  prédicateurs  qui  tonnent  avec  le  plus  de 
force  contre  les^  vices  y  les  emiemis  de  la  vtrtu.. 

Voilà  des  principes  que  M.  d' Eprémefnilne  doit 
pas  défavouer  :  s'il  en  avoir  fait  ufage  y  il  fe  feroit 
abftenude  la  fortie  auiliinjufle  qu'imprudente  qui 
œ  force  à  les  lui  rappeller.. 
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De  nous  autres  qui  n'avons  pas  plus  affaire  là 
que  lui,  M.  d'Eprémcfnil  fe  rabat  furfon  Adver- 
faire  direûement  ;  »  il  n'applaudit  pas  ;  il  n'eft  pas 
»>  poilible  qu'il  applaudiiTe  à  fa  conduite  ;  mais  il 
»  lui  pardonne}  i<  &  tout  en  lui  pardonnant  il  Tac* 
cable  des  injures  les  plus  cruelles ,  les  plus  in-? 
décentes,  »  Pour  défendre  fon  père,  s'^écrie^t-îl, 
»  il  ne  faut  pas  combattre  révidencc  ;  pour  dé- 
»  fendre  fon  père  ,  il  ne  faut  pas  calomnier  la 
»  vertu  la  plus  pure  ;  pour  défendre  fon  père  , 
»  il  ne  faut  pas  infulter  aux  malheurs  de  toute 

»  une  colonie j pour  défendre  fon  père,  il 

»  ne  faut  pas,  Erojlrau  nouveau ,  brûler  le  teni'- 
»  pie  de  la  Juflice  î  « 

Mais  fon  antagonifte  ne  pourroît-il  pas  lui  ré- 
pondre fans  blefTer  la  modejlky  fi,  pour  défendre 
fon  pçrc  il  nç  faut  rien  faire  de  tout  cela ,  faut-il 
le  faire  pour  défendre  yb/2  oncle  f  Quel  eft  le  vé-» 
ritable  Erofirate^  le  plus  fougueux  incendiaire  du 
temple  de  la  Juftice,  de  vous,  qui,  fans  motif, 
fans  titre,  fans  intérêt,  fous  prétexte  d'une  pa» 
rente  quijuftifîeroit  à  peine  votre  démarche  dans 
une  affaire  civile ,  venez  foutenir  devant  des  Ju-» 
ges  un  arrêt  qui  ne  fubfifte  plu$;  un  arrêt  anéanti 
par  le  Souverain  eii^erfonne;  un  arrêt  cruel  au 
moins  quand  il  ne  feroit  pas  injuAeâ  ou  de  moi, 
qui  parois  ici  armé  par  la  nature  9  quand  Je  ne 
le  ferois  pas  par  la  vérité^  de  moi  qui  redemande 
Thonneur  pour  ma  famille ,  &  non  l'opprobre 
pour  la  vôtre  ;  de  moi  à  qui  vous  faites  un  crime 
de  remplir  les  plus  facré  des  devoirs,  &  qui  mç 
bornois,  fans  infultçr  perfonne,  à  laver  de  meç 
pleurs  le  tpmbçau  pcirernel ,  à  préfenter  à  wes 
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Juges  le  fang  de  mon  père  mêlé  avec  mes  larmes  ? 
Il  lemble  que  dans  ce  parallèle  l^fils  auroit  quel- 
que avantage  fur  le  neveu. 

Tout  ce  que  Ton  a  vu  jufqu*ici  eft  tiré  de 
Texorde  qui  contient  fept  grandes  pages  in-^.  M, 
d EprémcJnillQ  termine  par  une  déclaration  pleine 
de  modsjlie  :  »  Pjêt  a  combattre  ,  il  a  demandé  la 
y^paix  a.  Il  vouloit  que  le  fieur  de  Lally  reconnut 
les  grans  talens ,  la  grande  droiture ,  la  parfaite 
innocence  de  Monjicurfon  oncle.  »  Un  feul  aveu , 

»  dit-il,  m*eût  défarmé  :  on  me  Ta  refufé Je 

n  commence  «. 

Son  <:ommencemdnt  eft  d'abord  un  détail  emr 
phatique  des  aâions  miraculeufes  »  de  George  Du-* 
»  ydl  de  Leyrit^  frère  de  mon  père,  à  Chanderna-* 
»  §or  :  il  y  fuccéda  à  M.  Burat^  qui  avoit  rem*- 

»  placé  NI.  d'Irois  : il  y  fut  envoyé  Gouver- 

»  neur,  Commiflaire,  Porteur,  mais  Juge  abfohi 
»  des  ordres  les  plus  févères  :  c'étoit  une  vraie 
»  diâature.  Je  ne  dirai  pas  fi  de  tels  pouvoirs  , 
>f  qui  ne  peuvent  jamais  exifler  en  France ^  font 
»  quelquefois  néceffaires  dans  les  Colonies  â  mais 
»  je  dirai  qu'entre  les  mains  de  mon  oncle  ^  ils  ne 
n  furent  pas  dangereux  :  ce^ortel  ûpeu  connu ,  8c 
9f  û  digne  de  Tètre  «  ••••  fît  des  prodiges  à  Chan* 
dcmagor. 

La  deftinée  de  M.  d^Eprémefnil  eft  de  recueillir 
de  tontes  parts  des  gloires  collatérales.  Tandis 
que  Monfieurfon  oncle  fe  conduifoit  fi  bien  au  Ben* 
gale^  un  autre  de  fes  parens  »  opéroit  dans  T/tz-. 
1^  doujlan  les  plus  grandes  révolutions,  &  portoit 
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»  au  plus  haut  degré  de  gloire  le  nom  François  «<i 
c'étoit  M.  DupUix ,  Gouverneur  de  Pondichéry^ 
»  Les  ennemis  de  cet  boxnme  extraordinaire  y  a 
y>  qui  j'avois  encore  le  bonheur  d'appartenir ,  par 
»>  ma  mère ,  fa  pupille  ^  &  fille  du  premier  lit  de 
w  Mad.  DupUix ,  ont  décrié  fes  conquêtes ,  fe& 
^  talens,  &  Tes  principes.  Jugez^  Meflieurs.,  s'ils 
^  ont  bien  fait  «. 

Il  n*eft  pas  aifé  aux  Juges  de  Sioutn  de  décider 
fi  Ton  a  eu  tort  ou  raifon ,  il  y  a  trente  ans,  d'at-» 
ta'quer  les  conquêtes ,  les  talens ,  les  principes 
AJiatiquts  de  M.  DupUix^  dont  il  ne  s'agit  poini 
du  tout  dans  la  caufe  :  mais  il  eft  clair  que  M. 
£Eprémefn\l  a  mal  fak  de  leur  apprendre  fon  al- 
liance avec  cet  homme  extraordinaire  ^  car  c'eft  di^i 
temps  perdu.  Que  Mad.  d'Eprémefnil  la  mère  ait 
été  pupille  de  Monjieur^  &ifilU  de  Madame  ^ix^o, 
n'eft  plus  étranger  au  procès  de  M.  de  Lally. 

Enfin  revenons  à  mon  oncle.  »  Mon  oncle  fufr 
i)  nommé  fucceffeur  de  M.  DupUix^ .. . .  Les  An-- 
»glois,  remuant  toujours,  mon  oncle  écrivit  au 

nLord  Pigot On  négocia;  mais  on  s'aigrit; 

»  mon  oncle  craignit  les  voies  de  fait.  M.  DMpleix 
»  avoit  changé  la  deftination  dç  quelques  vaif- 
M  féaux  de  la  Compagnie  :  mon  oncle  fit  des  re* 
»  préfentations  :  elles  furent  accueillies,  &  firent 
»  changer  les  ordres  de  M.  Dupleix.  Son  ombre 
yf  que  je  révère  ^  mt  pardonnera^  fi  lofe  aire  y  qtiHcn 
^  a  paru  indijpofé  contre  mqn  oncle  «.  Voilà  l'extrait 
fidèle  du  récit  de  M.  d' Eprcmefnil ^  qui  eft  à  cha-? 
que  ligne  le  très-tendre  &  très-animé  nevaitéf  fpjçi 
|rès-çher  &  trè^-hp^ioré  oncle. 
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Enfin  mon  oncle  en  étant  revenu  aux  idées  de 
M*  DupUixy  fit  un  beau  mémoire  qui  fut  caufe  de 
tous  nos  malheurs  ;  car  on  en  conclud  que  mon 
oncle  n'y  entendoit  rien;  &  pour  réponfe  au  mé- 
inotre  de  mon  oncle ,  on  envoya  dans  le  Gou- 
vernement de  mon  oncle  :  qui  ?  M.  de  Lally.  »  Mal* 
»  heureufe  réponfe!  Arrivée  défaftreufe!  Jour  à 
H  jamais  fatal  !  O  jour  que  dévoient  fuivre  en 
»  A  fit  la  honte  de  nos  armes ,  &  le  renverfement 
»de  liotre  pavillon,  la  fubverfionde  nos  villes, 
»  ranéantiffement  de  notre  commerce ,  la  ruine 
»  &  la  difperfion  de  cent  mille  Indiens ,  nos  alliés 
M  ou  nos  fujets ,  Toppreilion ,  la  misère ,  la  fami-» 
»  ne ,  la  mort ,  l'abandon  à  Tennemi  pire  que  la 
»  mort,  la  captivité,  Texpulfion  de  tous  nos  con- 
>»  citoyens  ;  je  pafTerai  fous  filence  les  intrigues 
»>  funefles  qui  vous  marquent  dans  nos  annales , 
»  jour  lamentable  !  Mais  qui  m'empêchera  de 
»  peindre  avec  toute  la  force  que  l'honneur  & 
»  la  nature  ajoutent  à  la  vérité  ,  les  maux  fans 
yt  nombre  quç  vous  avez  produits  ? .  ^ . , 

^  Qui  m'en  empêçhçra ,  Meflîeurs  ?  Un  feul 
n  homme  le  pouvoit. . ,  « .  Mon  adverfaire.  •  • .  •  s'il 
savoir  mieux  jugé  démon  cœur.....  Hélas!  je 
»  ne  fuis  pas  fon  ennemi  :  je  ne  prends  point 
»  plaîiir  à  rompre  fes  efforts ,  à  contrifler  fon 
»  ame  \  je  pl^ignois  fon  âge ,  fes  malheurs ,  fon 
t>  aveuglement;  je  refpeâois,  sans  ms  ex  a  mi- 
n  NER^Us  nœuds  qui  C uniment  à  la  ccndrç  du  Comte 
n  d€  Lally  ;  ces  noms  touchans  de  père  &  de  fils 
>>  adouci^bient  mon  ame  indignée  des  brigues  du 
xt  parti  qui  s'étoit  rallié  aiitour  de  la  tombe  de 
it  l'ennemi  cruel  dii  frère  de  mon  père;  &  je  ve- 
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»  nois ,  r^fblu  de  ne  pas  facrifîer  llionneur  de 
>»  ma  famille ,  mais  £X£MPT  D£  PASSIONS ,  mon* 
»  trer  au  curateur  à  la  mémoite  du  Comte  i/c  Lally 
»  qu'il  pouvoit  remplir  ce  devoir,  peut-être  af- 
»fez  difficile,  fans  offenfer  les  mânes  de  mon 
»  oncU  «• 

C'eft  cet  enthoufiafme ,  cette  parodie  d'un  beau 
morceau  de  Bojftut ,  fuivie  de  tant  de  déclama^ 
tions,  qui  peut  paroitre  vraiment  ridicule,  on 
pourroit  même  ajouter  criminelle  :  Taffeâation 
de  rcfpêScr  Us  liens  qui  cxijlcnt  entre  Upcrt  &  le  fils  ^ 

SANS  LÈS  EXAMINER,  eft  Une  diffamation 
odieufe  &  puniflable. 

Tout  cela  conduit  à  révéler  aux  Juges  qu'a- 
vant dé  préfenter  fa  requête  en  intervention,  M. 
d^Eprémcfnil  a  fait  fommer  M.  de  Lally  de  lui  dé- 
clarer dans  vingt'quatre  heures  >»  s'il  entendoit  ou 
>^non  perfifter  dans  les  imputations  contenues 
»  dans  les  Mémoires  du  feu  fieur  de  Lally ,  contre 
»  mondit  feu  fieur  de  Leyrit^  faute  de  quoi,  &c.  «. 

Cet  exploit  n'ayant  comme  de  raifon  été  ho- 
noré d'aucune  réponfe  (i) ,  l'auteur  s'eft  décidé  à 

(i)  Il  n'en  méritoit  pas  en  ce  qu'il  fommoit  M.  de  Lally  ^ 
fils ,  d'avouer  ou  de  défavouer  des  chofes  qui  lui  étoient  ab» 
folument  étrangères  j  puifqu'il  n'eft  pas  l'Auteur  de  ces  Mé- 
moires, &  que  la  fommation  étoit  faite  jau  nom  d'un  homme 
inconnu  à  M.  dt  Lally ,  d'un  homme  qui  n'étoit  point  Par- 
tie dans  la  caufe,  fous  prétexte  de  l'intérêt  d'un  autre  homm^e 
mort  depuis  quinze  ans,  &  qui  n'y  avoit  pas  été  Partie 
davantage  :  notre  procédure  d'ailleurs  il  fertile  en  chica* 
nés  bizarres  n'offre  pornt  d'exemple  d'une  inconféquence 
pareille. 
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intervenir;  »  mais  il  eft  encore  temps  de  Je  dé- 
t^farmer,.  de  lui  faire  abandonner  le  champ  de 
H  bataille  ;  Fabius  moderne  il  apporte  dans  le  pan  de 
9*  fa  robe  (^f  la  paix  ou  la  guerre  :  choififfez,  Mon- 
»»fieur i< 

Cette  autre  petite  parodie  a  dû  égayer  l'au- 
ditoire; &  il  en  étoit  befoin.  Le  refte  du  Plai- 
doyer n'eft  qu'un  tiffu  de  déclamations  de  col- 
lège; un  commentaire  faftidieux  d  une  lettre  in- 
diiFérente  de  M.  de  Lally^  fils,  inférée  dans  une 
Gazette  accréditée ,  avec  des  gafconnades  plus 
puériles ,  plus  folles  que  tout  ce  qui  a  précédé  : 
mais  on  y  diftingue  un  trait  qui  a  juftement  ré- 
volté ceux-mêmes  à  qui  la  mémoire  littéraire 
de  M.  de  Voltaire  paroit  le  plus  fufceptible  de 
reproches. 

M,  d'Eprénufnil  revient  aux  vœux  qu'a  formés 
cet  homme  célèbre  pour  la  juftification  de  M.  de 
Lally  :  »  On  DIT  que  fes  derniers  foupirs  ont  été 
H  pour  la  caufe  de  mon  Adverfaire  :  je  lui  laiffe 
»  avec  plaifir  ce  proteûeur ,  à  qui  les  défaveux 
»  ne  coûtoient  rien  9  qui ,  de  fon  cabinet ,  pro- 
n  nonçoit  fur  les  affaires ,  fans  connoitre  les  piè- 
»  ces ,  fans  avoir  lu  les  informations.  Vous  les 
»  avez  ces  pièces  ;  vous  les  lirez ,  Meflieurs , 
>»  ces  informations  :  la  Juflice  eft  aiBfe  fur  Técha- 
»  faud  du  Comte  de  Lally ,. . . .  je  fuis  tranquille, 
P  Et  vers  la  tombe  de  M.  de  Foltaire, . . .  s'avance 
H  à  pas  lents ,  mais  fûrs ,  la  Poftérité ,  qui ,  dans 
^  rÉcrivain  le  plus  vanté ,  cherchera  vainement  un 
n  homme  de  bien,  a 

Ici  tout  homme  impartial ,  toute  ame  délicatQ 
doit  élçverla  voix  :  une  pareille  incuriîon  eft  une 
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dlfFamation  fcandaleufe ,  un  attentat  djgne  d'uA 
châtiment  févère.  Si  j'étois  neveu  de  M.  <&  f^ol^ 
taire  ^  ou  feulemeot  Membre  du  Minifière  public» 
Magiftrat  turbulent,  vous  ne  Téviteriez^  p^  ;  &  ce 
ne  feroit  pas  comme  vous  par  une  interventioa 
illégale  que  je  le  provoc^uesois  y  mais  par  une 
plainte  direâe.. 

Et  qui  vous  a  donné  îe  droit  y  armé  en  appa- 
rence pour  défendre  un  mort ,  de  porter  ainii  Top* 
probre  dans  les  tombeaux  ?  Quoi ,  la  mémoire  des 
oncles  n'eft-elle  intéreffante  que  pour  vousî.N'eft^ 
te  que  dans  votre  famille  que  les  droits  du  fan§ 
font  refpeâdbles,  &  qu'une  ignominie  coUaté-* 
raie  doit  effrayer  ceux  qu'elle  compromet  h 

La  femme  la  plus  abandonnée  qui  viendroit  fe 
plaindre  à  votre  Tribunal  d'avoir  été  déûgnée 
par  une  de  ces  qualifications  appropriées  au  défot-» 
dre  y  vous  raccueilleriez  ;  vous  la  vengeriez  :  & 
vous  ofez  dans  une  conteftation  étrangère  à  un 
écrivain  célèbre  y  fous  prétexte  d'une  opinioa 
dont  vous  n'êtes  pas  même  certain ,  affirmer  qu'on 
chcr^kera.  en  vain  dans  f es  écrits  l* homme  de  bien  ! 

Que  le  Clergé  dont  il  a  eu  te  malheur  d'être 
long-temps  l'ennemi ,  ait  exercé  fans  bruit  fur  fît 
cendre  une  jurifdiâion  non  contredite  par  les 
loix,  il  a  fait  fon  devoir:  il  n'y  a  de  coupable 
dans  ce  démêlé  eccléfîaflique ,  &  fecret,  que  l'im- 
prudence its  amis  du  mort  qui  en  ont  provo- 
qué l'éclat:  mais  vous,  dépofitaire  de  l'autorité 
eivile;  vous  vengeur  par  état  des  outrages  civils 
qui  attaquent  l'état  d'un  citoyen  y  ou  mort  (hi 
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vivant  ;  vous  Membre  d*un  Corps  où  il  eft  paiTé 
en  principe  de  courir  le  rifque  de  favorifer  des 
profanations  religieufes  plutôt  qu^  de  tolérer 
des  diffamations  temporelles  ;  fans  motif ,  fans 
intérêt»  fans  autre  befoin  que  votre  malignité ^ 
vous  vous  en  permettez  de  fang- froid  d'auffi 
terribles  i 

£h  !  qu^a  de  commun  la  probUé  de  M.  de  Vol* 
tain  avec  Tarrêt  de  M.  ^e  LUIy?  Qu*importe  même 
fon  opinion  dans  fes  derniers  momens  à  votre 
fuccès  ^  Croyez-vous  que  fans  ce  trait  de  fatyre 
vous  euÛiex  échoué  ?  Avez- vous  fait  à  vos  Ju* 
ges  Tafiront  d'efpérer  que  leurs  fuffrages  en  fer 
roient  le  prix  i 

Quel  eft  donc  Téctivaln  dont  les  écarts  Utii'^ 
raires  doivent ,  ou  puiiTent  ternir  fa  réputation 
civiU  ?  Celui  même  que  vous  notez  ici  s'eft  égaré 
ibuvent;  mais  il  ne  s'eft  pas  égaré  toujours  La 
poftérité  pourra  déplorer  quelquefois  Fabus  qu'il 
à  fait  de  (es  talens  ;  mais  elle  en  admirera  plus 
fouvent  encore lufage. 

Qu^ttne  main  vraiment  amie  de  fa  gloire  ^  lui 
rende  le  fervice  que  Ton  a  rendu  à  tant  d'an^ 
ciens  Auteurs ,  non  moins  licencieux ,  &  devenus 
pourtant  par  d'heureufes  mutilations  les  modè- 
les ,  les  inftituteurs ,  les  guides  de  notre  jeunefle  ; 
qu'elle  retranche  de  fes  produâions  ce  qu*un 
amour  immodéré  des  applaudiflemens  ^  &  la  fafci* 
nation  d'une  feâe  perfide  lui  ont  fait  hafarder  de  ré- 
préhenfible  ;  qu'on  n'en  conferve  que  ce  qui  peut 
éclairer  Fefprit^  toucher  le  cœur  y  former  le  goût 
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par  des  leçons ,  &  des  exemples  ^  &  vous  en  ver^ 
rez  encore  fortir  un  des  plus  honorables ,  un  desf 
plus  utiles  monumens  de  notre  Littérature.  L^équi- 
table  poftérité ,  fans  s^embar rafler  des  écarts  de 
fon  imagination ,  chérira  cet  eftimable  recueil  ; 
elle  y  trouvera  fans  peine  ï homme  de  bien  qu'elle 
y  chercheroit ,  fuivant  vous ,  fans  fuccès  (i)« 

(i)  On  a  publié  dans  le  temps  que  de  Numéro  a  paru  un 
petit  libelle  anonyme,  que  je  pourrois  attribuer  à  M.  d'Epré^ 
mefiiil^  fi  Taxiôme  is  fecit*.,..  cui  prodejh  étoit  infaillible^ 
&  qui  d'ailleurs  eft  tout-à'fait  dans  fon  ilyle  :  un  des  mor- 
ceaux qu'on  y  relevoit  avec  plus  de  fureur  &  de  malignité 
eft  celui-là  :  rien  cependant  de  plus  fimple  &  de  plus  vrai. 

Puifqu'il  faut  citef  des  exemples ,  Horact  le  plus  ordurier 
peut'-être,  le  plus  dégoûtant  de  tous  les  Poètes  licencieux^ 
dans  fes  goguettes  j  n  en  pafle  pas  moins  pour  un  Poète  pAi* 
lofophe ,  pour  un  homme  de  bien  9  parce  qu'à  côté  de  cette  fange 
il  a  femé  des  maximes  utiles ,  &  des  préceptes  fages  :  on 
efluie  la  boue ,  on  conferve  For  épuré ,  on  en  fait  un  des 
plus  familiers  inftrumens  de  l'éducation* 

Lucien  eft  parmi  les  Ecrivains  en  proie  auiB  fcandaleux  • 
e^ Horace  en  poéfie  :  fes  écarts ,  comme  ceux  de  M.  de 
Voltaire ,  intéreffent  même  encore  plus  la  religion  que  les 
mœurs.  Après  la  même  opération  on  le  )uge  digne  de  de-^ 
venir  un  des  guides  de  notre  jeuneiTe.  Pùuue^  Anflopkane^ 
fouillés  de  la  même  crapule  n*ont  point  rebuté  lachafte  plume 
de  Mad.  Dacier  t  elle  s'eft  appliquée  à  leur  donner ,  en  les 
traduifant  >  une  exiftence  honnête ,  &  elle  y  a  réufti. 

Pourquoi  M.  de  Voltairç  plus  fréquemment  lu  que  tous 
ces  anciens  Auteurs ,  ne  recevroit-il  pas  de  fes  contempo- 
rains le  même  fervice  }  Et  pourquoi ,  après  cette  précaution  ,  * 
fes  Œuvres  ne  deviendroient-elles  pas  comme  celles  à'Ho^ 
race ,  de  Lucien ,  &c.  une  fource  d'inftruâions  utiles ,  & 
eftimées  ?  Il  y  a  dans  ce  que  j'en  ai  dit  de  Timpartialité  > 
de  la  juftice,  &  non  pas  de  1  uiconféquence* 
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Non  content  d'outrager  avec  cette  fureur  la 
mémoire  d'un  mort ,  le  défendeur  de  mon  oncU 
eflaie  de  tourner  à  ion  profit  un  prétendu  bon 
mot  qu'il  attribue  à  M»  ^^  Voltaire  y  &  qu'on  a 
attribué  a  beaucoup  d'autres  9  que  tout  le  monde 
avou  dro'u  de  mer  le  Comte  de  Lally  ^  hors  le  tour'» 
reau  ^  &  il  raifonne  ainfi. 

n  Si  j'entends  bien  la  langue  ^  ou  cette  phrafe 
H  eft  dénuée  de  fens ,  ou  bien  il  faut  la  regarder 
H  comme  l'Arrêt  du  Comte  de  Lally?  En  e£fet ,  un 
n  homme  que  tout  le  monde  a  droit  de  tuer,  doit- 
»  il  pour  cela  être  tué  par  tout  le  monde  ?  Qui 
»  peut  faire  parler  la  vengeance  publique  ?  Les 
>»  Juges.  Qui  doit  l'exécuter  ?.••  •  Je  ne  le  dirai 
n  pas. ...  Je  m'abâiendrai  de  prononcer  ce  nom 
»  qui  fait  frémir.  • .  • 

Obfervons  toujours  que  c'eft  fous  les  ieux  du 
fils  préfent ,  que  M*  d'Eprimefnil  remet  fans  mé« 
nagement ,  &  fans  cefTe ,  les  images  affreufes  de 
Ytchafaud  du  père ,  du  fupplice  du  père ,  du  bour^ 
reau  qui  a  tué  le  père  ;  cruauté  atroce  &  grof* 
fière;  cruauté  réprouvée  par  nos  mœurs;  cruauté 
que  le  plus  violent  intérêt  excuferoit  à  peine  ^  & 
qui  infpire  de  l'horreur  en  la  rapprochant  de  la 
frivolité  des  droits  de  celui  dans  la  bouche  de  qui 
elle  fe  trouve. 

Et  poiu-  comble  ce  paiTage  efl  celui  de  la  dérai- 
fon.  Quelque  importance  que  l'on  attachp  à  ce 
prétendu  bon  mot ,  quelque  foit  l'homme  à  qui 
il  efl  échappé,  il  eft  ridicule  de  prétendre  y  trou- 
ver la  condamnation  de  M.  de  Lally ,  &  d'en  tirer 
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Un  prétexte  pour  accufer  d'une  contradiâidn  le 
mort  célèbre  à  qui  on  l'impute.  Ceft  une  hyper- 
bole deflinée  à  exprimer  combien  de  haines  par- 
ticulières  le  feu  Cotnte  Je  Lalfy  paroiflbit  avoit 
provoquées ,  à  combien  de  vengeances  privées  il 
s'étoit  expofé  ;  mais  en  même-temps  à  le  juûiûet 
des  délits  publics  ,  qui  feids  auroient  pu  motiver 
un  châtiment  prononcé  par  Tautorité  publique  : 
t'eft  un  jeu  d'efprit  fans  conféquence  qu'il  £àl- 
loit  abandonner  aux  foupers  où  il  efl  né ,  &  dont 
le  commentaire  feroit  puérile  s'il  ne  rappelloit 
pas  un  appareil  affreux. 

En  total  ce  difcours  pteih  de  morgué ,  de  fh- 
reur  9  d'une  bile  cauftique  y  injurieufe ,  qui  ne  ref- 
peâe  rien ,  qui  ne  ménage  ni  les  vivans ,  ni  les 
morts ,  ni  la  décence ,  ni  la  juflice ,  ni  même  l'au- 
torité 9  eft  un  monument  honteux  pour  le  Bar- 
teau.  L'intervention  qui  en  eft  le  prétexte  eft  un 
tnonflre  dans  l'ordre  de  la  procédure  (i). 

Quand  les  formes  de  notre  Jurifprudence  Cri-> 
ininelle  pourroient  la  tolérer ,  elle  feroit  fans 
fondement  en  la  perfonne  de  M.  d'Eprtmefnil^ 
puifque  cet  oncle  qu'il  veut  venger ,  n'eft  pas  in- 
tervenu dans  le  procès  primitif;  puifque  M.  d'E^ 
prémefnil  lui-même  n'a  fait  alors  aucune  démar- 
che ;  puifque  fes  droits ,  ni  fes  intérêts  ,  ni  fa 
délicatefle  n'ont  pu  s'accroître  depuis  ce  moment  ; 
puifqu^il  e)cifte  encore  beaucoup  des  anciens  dé- 
nonciateurs de  M.  de  Lally ,  qui  ont  un  intérêt 

(i)  Voyex  au  Tome  VIII  de  ces  Annales ,  Numéro  64, 
page  499, 

direâj 
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9  perfonnel  ^  &  qui  cependant  n  intenrien- 
sent  pas. 

Quand  cette  tf ai^imutatlon ,  cet  accroIiTement 
de  droits  feroient  admiilibles  y  la  demande  feroit 
encore  prématurée.  Le  Parlement  de  Rouen  eft 
conftitué  Juge  du  fonds  même  du  procès  :  il  peut 
également  condamner  de  nouveau  le  défunt  ^  oa 
rabfoudre.  S'il  le  condamne ,  fans  doute  il^n'ac» 
cordera  pas  à  fes  ennemis  ^  morts  comme  lui  ^^ 
une  fatisfaûion  plus  étendue  que  celle  qu'ils  ont 
obtenue  par  la  rigueur  du  premier  arrêt  :  s'il  Tab- 
fout  9  il  faut  voir  quelle  efpèce  de  réparation  il 
croira  lui  devoir.  Dans  les  deux  cas  le  minif-^ 
tère  public  étant  jufqu'ici  feul  Partie  ^  les  dénon* 
ciateur^  &  les  témoins  doivent  attendre  la  déci* 
fion  dans  UjiUnct.  Ce  principe  qui  eft  incontei^- 
table  à  Tégaf  d  des  vi vans  9  doit  être  encore  bien, 
plus  facile  à  pratiquer  pour  les  morts» 

Enfin  quand  rien  de  ce  que  je  viens  de  dire  ne 
feroit  vrai  ;  quand  la  démarche  de  M.  ttEprimtf^ 
nil  feroit  régulière ,  fondée ,  légale ,  elle  feroit 
encore  odieufe,  &  profcrite  parrindienation  des 
âmes  honnêtes  :  il  feroit  af&eux  de  le  prévaloir 
de  fes  droits  pour  empêcher  un  fils  de  juAifier: 
fon  père. 

M.  Je  L^rit  eft  mort  paifible  ^  fans  que  fon 
honneur  ait  reçu  d'atteinte  :  M.  de  Ltyrit  ne  peut 
plus  redouter  pour  lui-même  les  rigueurs  dç  la 
Juâice;  fes  héritiers^  dans  le  cas  même  où  il  fe« 
roit  calomnié ,  n'en  auroient  à  craindre  pour  eux 
aucun  opprobre  perfonnel  :  ils  ont  pour  le  dé- 

Tome  IX.  P 
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N  fendre  la  reflburce  de  Vhifioirc ,  feul  afile  des  morts 
injuilement  compromis  par  de  faux  récits. 

Dans  cette  pofition  c'eft  un  (candale^  une  hor- 
reur>  un  véritable  délit  en  morale ,  que  de  ùàre 
du  prétendu  danger  de  fa  réputation  un  prétexte 
pour  s'oppofer  à  la  réhabilitation  d*un  infortuné  ^ 
réhabilitation  demandée  par  un  fils  intéreflant 
fous  tous  les  afpeâs  qui  en  recueillera  le  fruit  ; 
réhabilitation  qu'il  feroit  encore  aifé  de  concilier 
avec  rhonneur  des  Juges ,  quand  leur  arrêt  ^  déjà 
reconnu  irrégulier  dans  la  forme ,  ne  feroit  ex- 
pofé ,  Quant  au  fonds ,  qu'au  reproche  d^une  ex« 
trême  iévérité- 

•-■■ 
En  finiiTant^  )e  dois  à  là  vérité  une  déclaration 
folemnelle.  Je  n'ai  point  l'honneur  de  connoitre 
iA.dc  Lally-ToUndal  ;  je  n*ai  aucun  rapport  avec 
M.  de  LaUy-ToUadal  :  ce  n^eft  point  à  fa  follicita* 
tion  ;  c*eft  à  fon  infçu  que  j'écris  :  &  j'écris  i  ^.  pour 
Famour  de  la  juftice,  de  l'honnêteté ,  du  reîpeâ 
dû  à  l'infortune ,  dont  il  y  a  long-temps  que  je 
me  fuis  déclaré  l'Avocat. 

2^.  Parce  que  dans  le  temps  de  mes  démêlés 
au  Palais,  M.  DuviU  d\EprimtJml  ayant  été  un  de 
mes  plus  acharnés  perfécuteurs  ;  &  s'étant  depuis 
montré  dans  le  monde  un  de  mes  plus  audacieux 
détraâeurs ,  je  n'ai  pas  été  fâché  de  faire  voir  au 
Public  à  quelle  efpèce  d'ennemis  j'ai  affaire;  j'ai 
faifi  volontiers  l'occalion  de  montrer  comment 
ie  comportent  dans  les  circonftances  le  moins 
fufceptibles  de  chaleur,  &  pour  foutenir  les  pré- 
tenûoûs  les  plus  iniques  «  ces  gens  qui  m'ont  act 
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ciîfé  dé  violence  j  A^égoïfme  ^  quand  J'ai  défendu 
mon  état  contre  la  rage  d'une  troupe  envieufe^ 
&  qiii  m*en  accufent  encore  quand  je  défends  mon 
honneur  contre  des  calomnies  criminelles. 

Enfin  à  n^enVîfàger  cette  étrange  diatribe  que 
(du  côté  même  du  mérite  littéraire ,  il  eft  encore 
utile  d  apprendre  au  Public  i  apprécier  ces  phé- 
ïiomènes  précoces ,  ces  prétendus  Orateurs ,  pro* 
duits  dès  Tenfance  dans  le  premier  ordre  du  Bar- 
reau, à  Tabri  d  un  titre  qui  les  garantit  de  la  cri- 
tique; à  qui  Topulence  aflTure  des  fuccès  fans  tra* 
vail,'  &  r^dulation  des  palmes  fans  effort;  &  qui 
cependant  confervent  enfuite  dans  le  monde ,  au 
Barreau  même,  une  confidéf ation ,  une  gloire^ 
une  prépondérance,  rarement  accordées  par  Vz^ 
.Teugle  Public  à  des  talens  réels,  mais  dénués  de 
ce  faite  qui  lui  en  impofe ,  &  de  ces  reifources 
trompeuies  qui  le  fubjuguent. 


^ 


Tel  eft  dans  fon  intégrité  le  morceau  qui  a 
allumé  la  bile  dénonciatrice  de  M.  d'Epréme/nil^ 
qui  Ta  déterminé  à  jouer  en  forme  le  rôle  pour 
lequel  il  regrettoit ,  en  commençant  (onPlaidoyer^ 
de  ne  pas  trouver  autant  de  facilités  en  Franc$ 
€\ak  Rome ,  celui  de  délateur.  Je  ferois  bien  cu« 
rieux  de  favoir  quelle  eft  la  page ,  la  ligne ,  le 
mot ,  qu  il  a  pu  citer  à  (^s  collègues ,  comme 
capable  de  les  échauffer  tous ,  &  de  leur  faire 
partager  fon  reffentiment* 

On  m'afTure  que  le  paflage  dont  il  s'eft  le  plus 
vivement  prévalu  çft  Tavant-dernier  alinéa  que 

P  X 
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Ton  vient  de  lire ,  celui  où  je  déclare  qu^ayant 
autrefois  éprouvé  de  fa  part  des  marques  de  haine 
gratuites ,  je  n'ai  pas  été  fâché  de  faire  voir  en 
fa  perfonne  à  quelU  efpicc  d* ennemis  f  ai  affaire  ^  &c 
p  Voilà,  s'eft-il  écrié  avec  fureur  >  un  aveu  for* 
^  mel  de  partialité  ;  ce  n'eft  plus  un  Hiftorien  qui 
»  trace  des  leçons  aux  fiècles  futiurs ,  en  leur  pei- 
n  gnant  fans  prévention  fes  contemporains  :  c'ed 
M  un  efprit  vindicatif  qui  ne  s'occupe  que  de  fes 
»  reflentimens;  c'eft  un  cœur  altier  qui  facrifie  la 
M  vérité  au  plaUir  d  Wouvir  fa  haine ,  &c.  &c.  ^  8c 
bien  d'autres  chofes  du  même  ton  :  car  je  ne  me 
flatte  pas  de  rendre  avec  toute  leur  emphafe  les 
expreâions  écumeufes  de  M.  (T EprimefniL 

Mais  d'abord ,  quand  en  effet  cet  aveu  pré-* 
tendu  feroit  répréhenfible ,  ou  imprudent  ^  ce  ne 
feroit  qu'un  grief  particulier  de  lux  à  moi»  &  non 
pas  un  motit  capable  d'ébranler  une  compagnie 
entière  ;  enfuite  la  conféquence  qu'en  a  tirée  le 
Magiftrat  délateur,  n'eft-elle  pas  une  preuve  de 
malignité ,  ou  de  défaut  de  jugement  de  fa  part? 
N'eft-elle  pas  même  une  calomnie  ? 

Si  j'avois  mis  au  jour  quelque  aâion  fecrète  i 
ignorée,  de  M.  d* Eprimefnil ^  &  qu'en  la  racontant 
de  manière  à  la  faire  paroitre  criminelle ,  j'eufle 
laiffé  échapper  la  joie  de  trouver  en  défaut  un 
détraôeur  par  qui  j'ai  autrefois  été  injuftement 
outragé  moi-même ,  fans  doute  ce  récit  auroit  pu 
paroître  fufpeâ ,  &  cette  révélation  condamna* 
oie:  mais  c'eft  un  difcours  public  dont  je  rends 
compte  ;  c'eft  un  difcours  fait  pour  le  Public  que 
l'apprécie  ;  c'eft  une  faty re  imprimée  dont  je  fais 
fentir  l'odieux;  c'eft  une  déclamation  aufli  folem^ 
nelle  que  puérile  dont  je  développe  le  ridiculu 
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Après  aroir  prouvé  par  des  citations  littéra- 
les &  fidèles  que  TOrateur  a  bleffé  la  décence, 
le  bon  fensy  la  juftice  même ,  &  Tordre  )udicîai« 
re ,  )e  fais  un  retour  fur  fa  perfonne ,  &  fur  la 
mienne;  je  dis  aux  témoins  qui  Font  vu  autrefois j 
qui  le  voient  encore  journeUeAient  acharné  con« 
Ire  moi ,  »  appréciés  Téquité  ^  la  reâitude  d^efprit 
I»  du  perfonnage ,  &  de  ceux  dont  il  fomente  ou 
)»  partage  les  fureurs.  Voyez  d'après  tes  déporte* 
n  mens  publics  quel  fonds  vous  devez  faire  uir  fes 
»  délations^  fur  les  effervefcences  particulières  :  h 
il  me  femble  que  fi  c'efl  là  fe  venger  y  c'eft  fe 
venger  d*une  manière  bien  légitime ,  &  f  ofe  dire 
honorable. 

Cdm  qui  a  iU  michani  une  fois  ^  dit  le  précieux 

DROIT  Romain  ,  tft  toujours  prifumi  méchant^ 

dans  Us  mimes  occajîons  de  méchanceté.  Or  M»  dEpri^ 

me/nU  s^étznt  ici  dévoilé  lui-même  par  fon  propre 

fait;  ayant  montré  un  penchant  violent  pour 

des  tracaiTeries  malignes  ,  pour  des  chicanes 

injiifles  »  pour  des  déclamations  fanglantes  &  ré«* 

préhenfibles  ;  dans  une  occaiion  oii  il  nV  avoit 

rien  à  gajp^ner  pour  lui  de  s'y  livrer ,  ou  il  ne 

pouvoit  ie  flatter  d'obtenir  que  la  haine  du  Pu«» 

blic  pour  récompenfe  9  &  d'opérer  qu'un  fcan* 

dale  oniverfel ,  ne  devient-il  pas  d'autant  plus 

feniible  qu'il  s' eu  livré  au  même  goût,  à  la  même 

injuflice ,  dans  une  autre  occafion  oh  il  pouvoit 

fe  flatter  d'être  regardé  par  une  ââion  nom* 

breufe  comme  fon  chef  &  fon  vengeur;  où  il  re* 

cevoit  du  has  Palais  des  àpplaudittemens  St  des 

aâions  de  grâce  ;  oh  les  meutes  de  CUerons  mer* 

cenaires  qui  aboyaient  contre  un  booune  évi» 
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demment  irréi^vélieiifîble ,  proftituçient  le  nom 
de  Jiimofihintk  quiconque  partageoit  leurs  hur« 
kmens ,  &  donnoit  l'exemple  de  déchirer  Fobjet 
de  leur  rage  ? 

J'ai  donc  dû  faire  remarquer  cette  particula- 
rité ;  de  mêfûe  que  quand  M^  Gcrbicry  autre  chef 
de  ces  braves  gens  y  a  été  décrété  pour  caufe  de 

SUGGESTION  D£  TÉMOIGNAGES  &  mis  deux  fois 

hors  de  Cour  par  le  Parlement  fur  cette  accufa« 
tion  capitale  (i),  \^zi  dû  le  faire  obferver;  fai 
dû  dire  au  Public  alors ,  comme  )e  le  dis  aujoui> 
d'httiy  au  fujetde  M.  £ Eprémefnil  :  n  Témoins  inn 
>»  partiaux  voilà  mts  ennemis  ;  cœurs  honnêtes 
9»  voilà  mes  perfécuteurs. 

.  y>  J'ai  défendu  avec  un  zèle  pouffé  jufqu^à  Tab* 
H  négation  de  moi-même ,  des  innocens  calom^ 
^  niés,  &  il  m'en  a  coûté  un  état,  confacré,  dit** 
n  On ,  fpArialement  à  leur  défenfe  :  voilà  un  hom« 
1^  me  accufé,  &  non  juflifié ,  d'avoir  pratiqué  de 
)»  faux  témoignages  poiur  les  perdre;  &  non-fetH 
9  lement  il  conferve  ce  même  état  qu^on  m'en- 
»  lève ,  mais  il  le  conferve  avec  éclat  ;  il  le  con- 
^  ferve  malgré  le  Parkmtnt  qui  a  refufé  deux^  fois 
n  de  rabfoucire  ;  il  le  conferve  au  mépris  de  nos 
»  loix  9  de  nos  mœurs,  de  Thonnêteté  publique. 
Il  &  des  principes  orgueilleufement  pofés,  quand 
nï\  falloit  me  fcKrifier,  par  Taflociation  fanati« 
>».  que  j  &  fans  pudeur  qui  le  protège  «• 

(l)  Voyez  pages  îjy,  aj8  du  premier  Voluiûe  de  Is 
ii9UiKUe  £#tipo ,  9(  i»9, 15;^  d«  raiicitfxne. 
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Ces  rapprochemens^  font  partie  de  lliiâoire 
du  ûècle.  Il  feroit  bien  étrange ,  parce  que  c'eft 
moi  qui  récris ,  que  je  perdiffe  le  droit  d'y  con-; 
figner  ce  qui  me  juftifie.  Si  TOrateur  de  Ronu 
avoir  rédigé  pendant  fon  exil  les  Annales  de  foa 
temps  9  Taurpit-on  dénoncé  au  Sinat ,  pour  y 
avoir  détaillé  les  fureurs  de  Clodius ,  &  les  écarts^ 
même  étrangers  à  fon  affaire ,  de  ce  coupable 
tribun  ? 

Bien  loin  d'avoir  chargé  Tanalyfe  du  Plaidoyer 
de  M.  d^Eprémcfnil ,  je  lui  ai  ait  grâce  d*une 
foule. d*inconféquences.&  d'abfurdités  dont  j*au« 
rois  pu  bien  autrement  amufer  ou  fcandaiifer 
mts  leâeurs ,  û  j'avois  eu  cette  intention.  J'au- 
rois  pu  obferver  que  ce  Magiifarat  à  la  page  9^ 
dit  que  M.  de  Lally  pcrc  navohpas  UNE  rsiX 
pour  lui  It  jour  dt fon  SUPPLICE  ^&à  la  page  1 1 ,  ré* 
vêlant  le  fecretdes  opinions ,  abulant  de  fon  titre 
de  Magiftrat ,  &  des  facilités  qu'il  donne ,  pour 
mettre  au  jour  Tintérieur  du  Tribunal  9  il  nous 
apprend  que  le  Rapporteur  même  du  procès  jVroîr 
oppofi  à  u  fuppUcc  y  qa'û  navoit  pas  ifotc  pour  la  ' 
condamnation. 

Taurois  pu  obferver  que  fes  conclufions  ne 
tendant  qu'à  la  fupprej/lon  des  Ecrits  de  feu  M.  de 
Lally  y  en  ce  qui  touche  la  mémoire  de  feu  M»  de  Ley^ 
rit  9  les  accufations  atroces  dont  il  charge  rififor<^ 
tuné  font  de  fon  Plaidoyer  un  vrai  libelle^  un  li-^ 
belle  puniiTable;  parce  que  les  prétendues  Idclutis^ 
les  prétendues  trahifons  ^  les  prétendues  mal-adfejl  i 

Jes  de  M.  de  Lally  père ,  aux  ladss^  ne  font  pas  des^  ; 

crimçs  commis  c<)ntre  UméqiG^ede  ÎS/LdcLcyritj^ 
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&  que  la  caufe  du  chemm^eu,  en  la  fuppo£uit  fondée, 
étoit  fimplement  de  prouTer  que  M.  ^  Lfyru 
n'étoit  pas  un  mal-honnête  homme,  au  lieu  qu^en 
aâurant  d  avance ,  en  s^efforçant  de  prouver  que 
feu  M.  de  Lally  étoit  un  fcélérat  ^  c'étoit  s'attri- 
buer  précifément  ces  fondions  interdites  de  fon 
aveu  par  nos  loix  aux  Particuliers ,  celles  de 
délateur  public^ 

J*aurois  pu  obferver  que  le  regret  de  ne  pou- 
voir ex;ercer ,  d'office ,  en  France ,  comme  à  Rome^ 
ce  Minijiire  odieux ,  eu  un  fentiment  cruel  en  gé- 
néral, mais  honteux ,  &  même  coupable  dtans  ua 
Mafffirat  ;  que  Thomme  inftitué  par  la  loi  pour 

Î)rotéger  l'innocence  plus  encore  que  pour  punir 
e  crime  ,  Thomme  dont  le  premier  devoir  eft  de 
conferver  Timpartialité ,  d*impofer  ûlence  à  fes 
pailions  ,  de  fe  défier  des  délations  même  les 
mieux  juftifiées ,  &  de  délirer  à  Tafpeâ  des  preu* 
ves  les  plus  évidentes  une  lumière  nouvelle  qui 
les  aâbiblifle ,  fe  déshonore  lui-même  par  un  fou« 
hait  de  cette  nature  ;  qu'en  foupirant  après  une 
faculté  aufli  oppofée  a  fon  état ,  il  stn  déclare 
par  cela  même  indigne  j  ^  s'en  dégrade. 

J'aurois  pu  relever  la  peroraifon  bourfouflée 
qui  termine  le  long  enchaînement  de  fureurs  «  de 
jaâances ,  de  méprifes ,  intitulées  «premier  Plai^ 
dôycrpzx  M,  d*£jyémefnil^  &  faire  fentir  Thorreuc 
de  la  profopopée  qui  le  termine  ;  profopopée  oit 
le  déclamateur  introduit  Tombre  du/wv  j  difant  à 
{on  fils  qui  plaide  pour  le  jufHfier:  jf  J*ai  mérité 

n  la  mort mon  ame  n  approuve  pas  l'excès 

«de  votre  zèle.f<«  Pleures  la  mort  de  votre 
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»  père,  mais  que  ce  foit  fans  rûmter ,  ou  le  dé* 
»  fendre  «• 

Et  c*efl  à  un  fils ,  à  un  fils  baigné  de  larmes ,  i  un 
fils  armé  pour  foutenir  Finnocence  de  fonpere ,  à 
un  fils  dont  le  premier  effort  efl  déjà  juftifié  par 
un  arrêt  du  tirône  qui  anéantit  la  condamnation  i 
c^eft  à  ce  fils  que  Timpitoyable  détraâeur  fait  te- 
nir un  pareil  langage  par  ce  pere'même  ! 

Il  ny  a  pas  une  ligne  du  premier  difcours  de 
M.  éTEpréme/nil  compofé  de  6l  pages  ,  &  du  kr 
cond  qui  en  remplit  339  y  dont  je  n*ai  rien  dit, 
que  je  n'euffe  pu  commenter  avçc  autant  de  juf- 
teffe ,  &  de  fondement  ;  pas  une  où  je  n'euffe  pu 
faire  voir  du  verbiage  au  lieu  d'éloquence  ;  des' 
fophiimes  au  lieu  de  preuves  ;  des  injures  au 
lieu  de  raifons  ;  un  amour  propre ,  un  orgueil  dé-* 
goûtant  ;  des  plaifanteries  atroces  ;  des  perfon- 
nalités  criminelles ,  d'autant  plus  répréhenfibles 
qu'elles  font  des  répétitions  (i),  &  des  répéti- 
tions hors  d'œutre  >  abfolument  inutiles  à  la 

(l)  Comme  ce  pafTage  de  la  page  7  du  fécond  Plaidoyer» 

9»  le  Comte  de  Lally  m  votre  père  ! Cela  eft  incon- 

vteftable C'ed  aa  fils  du  Comte  de  Lally  que  je  ré- 

»  ponds  !•....  Les  loix  m'obligent  à  le  croire Et  vous 

11  ne  craignez  pas  qu'armé  du  flambeau  de  ces  loix  un  ad- 
Bverfaire  à  qui  vous  n'en  iropofez  pas Je  me  tais,  a 

Il  avoit  dit  dans  le  pretnier ,  page  2ft,  qu'il  rcfite&oît  sass 
lES  SXAMINER  Us  tiens  qui  umjfent  U  Cornu  de  Lally-* 
Tolendal  à  la  èendr^  du  Comte  de  Latty.  Cette  indulgence 
perfide ,  ces  réticences  infidieufes  à  propos  de  la  légitimité 
de  la  filiation  du  jeune  Comte  de  LaUy  ne  font-efles  pas 
iotaut  d*tn}ures  réfléchies ,  &  de  perfonAalités  coupables^ 
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caufe^  cfeftiaéés  umquemcnt  à  chatouiller  la  ma* 
lignite  de  leur  auteur  ;  enfin  des  fanfaronades  ex- 
travagantes comme  Particulier  ;  des  abfurdités 
incroyables  comme  Jurifconfulte  ;  des  emporte- 
mens  fcandaleux  cooune  Partie  ;  des  indifcrétions 
criminelles  comme  Magiftrat  (i).  Voilà  ce  que 


(i)  Telles  par  exemple  que  la  révélation  de  la  proc^ 
dure  fecrète  inftniite  contre  Ai.  de  Lally  ,  âc  de  ce  qu'on 
appelle /7iic^^  de  conviSion  contre  Faccufé.  Des  3^9  pages  que 
remplit  le  fécond  Plaidoyer  de  M.  d'Eprémefiiii  il  y  en  a 
%^6,  depuis'la  page  21  )uiqu'à  178 ,  employées  mùquemeot 
à  difcuter  le  fond  du  Procès ,  dont  il  n'étoit ,  Ôc  ne  pomroît 
pas  être  question  ;  à  prouver  que  M.  de  Lally  étoït  coupa- 
ble ;  de  lorte  que  ce  que  M.  d'Eprémefnil  n  aurott  pas  pa 
ie  permettre  même  après  ion  intervention  adnûfe  ^  il  fe  i*eft 
penxùs  pour  la  faire  admettre. 

Et  fur  quoi  porte  fa  difcufllon  l  Encore  use  fois  fur  des 
pièces  fecrètes  ,  fur  des  pièces  dont  nos  loix  refiifent  la 
communication ,  même  aux  défenfeurs  de  i'accufé. 

Sans  doute  un  Magiftrat  éclairé  peut  gémir  dans  fbn  coeur 
fur  ce  mUlère  fi  dangereux  pour  l'innocence ,  dont  les  loix 
obligent  la  7uitice  criminelle  de  s'envelopper  parmi  nous: 
il  peut  fermer  les  ieux  fur  les  prévarications  louables ,  né- 
ceiiaires ,  qui  enfreignent  dans  le  cours  de  rinftruâion  une 
îurifpmdence  profente  par  le  vœu  de  toutes  les  âmes  hon^ 


nêtes. 


Mais  il  eft  af&eux  qu'un  Magiftrat  devetra  perfonnelle- 
ment  accufateur,  fans  droits  j  fans  titres ,  fans  intérêt  ^  aille  » 
à  la  faveur  de  fa  robe^  puifer  dans  ces  ténèbresdes  armes 
pour  fervir  fa  paffion  ;  il  eft  afteux  que  ce  que  les  patrons 
des  accufés  ne  fe  permettroient  qu'en  tremblant  9  &  avec  la 
plus  exceffive  circonfpeâion  pour  les  défendre,  il  fe  le  per- 
mette hardiment ,  fans  fcrupule  &  fans  pudeur  pour  les  ac« 
cable^;  que  foulant  aux  pieds  un  cadavre  d^a  râiabiHté  à 
demi ,  il  oie  demander  qu'on  lui  inflige  un  nouveau  .fiipp&fr 


y 
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j^aurois  pu  démontrer  dans  les  deux  discours  de 
mon  dénonciateur  ;  &  je  le  ferois  fi  Topinlon  pu^ 
bli^ue  n'étoit  pas  dé] à  fixée  à  ce  fujet  :  s*il  ne  fuf- 
fifoit  à  mon  devoir  d'hiftorien  d  avoir  exaâement 
détaillé  h$  faits  ^  &  mis  mes  Leâeurs  par  Tana-» 
ly-fe  d%ine  partie  de  ces  extravafions  judiciaires 
de  M,  d' Eprétnefnil  en  état  d'en  apprécier  le  reile. 

Maintenant  après  avoir  bien  approfondi  fa  dé- 
nonciation; après  avoir  conftaté  le  corps  de  délit 
fur  lequel  portoient  {es  efpérances,  on  fera  bien 
aife  de  connoitre  &  les  démarches  honnêtes  qui 
en  ont  été  de  fa  part  les  préliminaires  9  &  la  ten^ 
tative  qu'il  a  faite  pour  amener  mon  agent  9  mon 
ami,  à  un  abus  de  confiance  criminel ,  &  Tufage 
très-fingxilier  en  France  q\û  lui  a  fauve  le  danger 
de  fe  voir  lui-même  traduit  le  premier  en  JuiScê 
pour  des  violences  bien  indignes  du  caradère 
dont  il  efl  honoré,  de  fe  trouver  dénoncé  avant 
que  de  pouvoir  être  dénonciateur  ;  on  trouvera 
tout  cela  dans  la  pièce  fuivante*  Voici  ce  qui  Ta 
Qccafionnée, 

M.  (CEpremtfnil  s'étant  permis  toutes  les  e:ictra« 
vagances>&  les  menaces  qui  y  font  détaillées  ji 
M,  Ip^^ke  auflS  étoiiné  qu'inquiet  a  cru  devoir 

an  noin  ^  9ts  ifiêines  loU  ,  tîoftt  il  ne  peut  iniplorçr  te 

Oeft  un  mal  &ns  doute  i^ue  nôtre  procédure  criminelle 
foH  enfëvelîe  dans  Tombre  jufques  après  le  fupplice  d'un 
^ccufé  ^  ih^s  ç'Ai  eft  \in  bîen^lns  grand  encore  qu'elle  n'en 
forte  ^«lepÉT  roœane  d'un  de  les  ennemis  ^'Ôc  four  retarder 

h  fodiii6w:tira<k  foniimocence* 
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fiir4e-champ  les  conflater  par  une  plainte  rendue 
devant  un  Commiffain  :  cet  Officier ,  après  y  avoir 
réfléchi ,  n'a  pas  cru  pouvoir  la  recevoir ,  attendu 
qu*il  y  itoit  quejiion  £un  Conf ciller  au  Parlement: 
il  n*a  confenti  qu'à  conftater  fon  refus ,  comme 
on  le  verra  ;  ce  qui  produit  pour  moi  le  double 
avantage ,  &  de  pouvoir  publier  cette  plainte  qui 
n^ayant  pas  été  reçue ,  n'eft  plus  une  pièce  dé- 
crète ;  &  de  donner  aux  faits  qu  elle  contient  une 
authenticité  non  Aifpeâe  y  puifqu'il  n  a  pas  tenu 
à  M.  Leqttefne  qu'ils  ne  furent  vérifiés ,  &  qulls 
ne  devitiflent  le  fondement  d'une  information  fè- 
rieufe»  •      . 


»UaK  mil  fept  cens  quatre-vingt ,  le  ven« 
M  dredi  fept  Imllet ,  deux  heures  &  demie  après 
)>  midi. 

n  Eft  comparu  le  fieur  Pierre  Lequcfne  ^  mar- 
>»  chand  d'étoffes  de  foie  à  Paris ,  y  demeurant 
»rue  des  Bourdonnois  ^  ParoiâTe  faint  Germain'- 
w  l*Auxerrois. 

M  Lequel  nous  a  déclaré  que  de  retour  de  Pon^ 
y>  toife^  &  à  fon  arrivée  ce-)purd'hûi  vers  les  trois 
»  heures  du  matin  ^  fon  domeftique  lui  a  rendu 
»  compte  qu'un  Particulier  qui  avoit  refufé  de 
»  fe  nommer,  étoit  venu  pour  parler  au  compa- 
>>  rant ,  hier  une  première  fois  à  dix  heures  dufoir^ 
»  une  féconde  fois  à  om^e  heures  du  mime  foir^  & 
»  une  troiiième  fois  entre  minuit  &  une  heure  du 
»  matin ^  le  tout  dans  lefpérance  que  le  compa« 
>»  rant  qui  étoit  attendu  pourroit  être  rentré  chez 
>^lui. 
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>»  Mais  que  ce  matin  on^t  heurts  étant  encore 
f^  au  lit  9  ce  domeftique  lui  ayant  annoncé  que  le 
»  môme  Particulier  qui  étoit  revenu  pour  la  qua* 
^  tnimefois  a  neuf  hôUres^  lorfque  le  comparant 
»>dormoit,  reparoifibit  pour  la  cinqmhne  fois  ; 
^  qu'en  conféquence  de  Tordre  donné  fur  cette 
9»  annonce  de  faire  entrer ,  s'eft  préfentée  dans 
9»  la  chambre  à  coucher  du  comparant ,  une  per* 
9^  fonne à  lui  inconnue,  laquelle  aie  vifagt plein ^ 
n  le  teint  brun^  marqué  de  petite  virole^  ayant  une 
n  phyfionomie  animée^  étant  affe[  corporét^  haute  d\n' 
3»  viron  cinq  pieds  deux  pouces  y  les  cheveux  de  facf 
n  roulés  y  les  autres  en  craptau^  vêtue  it un  f raque  coi^ 
n  leur  puce  ^  &  une  canne  à  la  main  (l). 

n  Que  cette  perTonne  a  commencé  par  dire^* 
n  qu^elle  étoit  M.  £Eprémefnily  Conf aller  au  Par'- 
9P  Ument. 

«  » 

n  Qu'alors  le  comparant  lui  a  demandé  la  per« 
4»  miffion  de  fe  lever  &  de  s'habiller»  en  la  priant 
9»  &  la  Aippliant  contre  toute  réfiftance  de  paf«* 
^  fer  dans  la  falle  de  compagnie ,  où  il  ne  tar- 
9»  deroit  pas  i  fe  rendre  lui-même;  que  là  cette 
9»perfonne,  dite  M.  d'Eprémefnilj  parlant  £icile< 
9^  ment  avec  autant  de  vivacité  que  d'énergie , 
9»  a  exprimé  fa  réfolution  de  rendre  demdÀnplmnu 
n  par  dénonciation  au  Parlement  de  la  dif&mation 
j9  prétendue  9  inférée  contre  elle  dans  les  Numé- 
jf  ros  59  9  6x  &  64  des  Annales  de  M.  Linguet  ^ 

■■  ■  >  I    ■     I  ■  ,    I  ,. 

-  k 

(i)  Let  perfonnes  qui  connoiflent  M.  d'Eprémefiiil  U  re- 
coonoitront  fans  doute  à  ce  fignalnnçm  ;  pour  niQÏ  je  n'ai 
îamaîs  eu  Hionneur  de  h  voir. 
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t»  potir  le  faire  dicrtur  ^  &  condamner  aux 

n  GALÈRES  ^l). 

>»  En  a}oiitant  qu^elle  ne  pourroît  point  (e  dit 
^  penfer  de  diriger  aufli  fa  plainte  en  forme  de 
^  dénonciation  contre  le  comparant  ^  comme  dif« 
n  ttibuteur  de  ces  jinnaks  y  à  moins  que  le  com- 
n  parant  ne  voulut  écrire  une  lettre  miffive  portant 
m  promejfe  de  ne  difiribuer  à  l^ avenir  aucun  Numéro 
y>  où  ilferoit  quifiion  de  M^  d'Eprémefnil  ;  ajoutant 
n  encore  qu'oubliant  tous  les  Numéros  paiTés  » 
i»  cette  promeiTe  n'étoit  par  elle  demandée  que 
n  contre  les  Numéros  nouveaux  ;  qu'elle  ne  don- 
n  noit  au  comparant  que  douze  heures  pour  con^ 
M  Aliter  Minières  y  Magifirats  ^  Avocats  ^  fur  la  pro- 
Mpdfition  de  fe  garantir  par  ce  moyen  de  la 
n  plainte ,  &  qu*à  cet  effet  (a  lettre  feroit  jointe 
>»  a  la  dénonciation  j  qui  dans  ce  cas  ne  feroit  flûte 
)»  que  contre  M.  Linguet. 

>»  Qu^envain  M.  Lmguety  favorifé  par  trois  ott 
v^  quatre  Minifires  loches  qu'il  avoit  intimidés  ^  ife 
n  croyoit  autorifé;  que  ces  Minifires  feroient  dé- 
»'voius  &  appelles  en  témoignage  y  &  que  Tévène- 
n  ment  apprendroit  qui  du  Gouvernement  ou  de  la 
»  Loi  prévaudroit  en  Juftice  (2). 

(x)  Aux  galères! 

(1)  M.  (TEprémefnil  derroît  bien  nous  apprendre  quelles 
Violences  il  a  efTuyées  de  la  part  du  Gouvernement ,  de  quel* 
les  vexations  il  a  été  viâime ,  pour  le  croire  en  droit  de 
traiter  &  lefiement  les  dépofitaxres  de  lautorité. 

Quant  à  moi  je  n*ai  point  la  ridtaile  vanité  de  croire  qnt 
)*ca  aie  jamais  intimidé  aucun:  s'il  y  a  uu  changesnent  xé«| 


r 
i 
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n  Qae  M*  Unguet  ne  kektrejloit  jaMais 
»  £y  Fit^irCE  (i;  ;  qu'il  n'étoit  qu'un /^oZ/ro/i  (2) 
n  accoummd  à  m  fi  taure  quê  ic  loin  ,  à  la  dtf-* 
I»  férence  de  }A.d^Efrlmtfnil  qui ,  plus  hardi,  cher^ 
If  choit  à  l'attaquer  de  près. 
»  • 

9»  Qu'au  refte  la  déférence  qui  étolt  donnée  ait 
n  comparant  perfûnnellement  ,lui  comparantpou- 


dans  leur  manière  de  penfer ,  &  d'agir  envers  moi  »  je  n'at* 
tiibae  leurs  anciens  procédés  qu*à  de$  furprifes  qui  leur 
avoiént  ét^  faites  par  des  d'Éprémtfrdl  ^  &  leur  retour  qu*à 
leur  propre  juiHce ,  aux  mouvemens  de  leur  honnêteté  defa- 
tefie. 

(l)  Xamaisl  M.  d^EprémefiiU  rCth  pas  prophète. 

(1)  Poltron  !  Tépithète  paroitra  plaifante  à  bien  des  gens  ; 
nais  elle  le  deviendra  davantage  fi  Ton  penfe  que  celui  qui 
ia*en  honore  vient  de  dire  ^uej^  m  renireroisjamau  en  France^ 
d'oÈi  il  réfulte  qu'il  n*a  hafardé  fa  dénonciation  en  France 
que  dans  Tefpoir  que  fi  elle  étoit  admife  ,  je  ne  me  préfen- 
terois  pas  pour  me  défendre  ;  ce  qui  n'eft  pas  tout-À-fait  le 
procède  d'un  brave  homme ,  &  ce  qui  prouve  encore  quV 
vec  la  fi^énéfie  d'un  illuminé  M.  iEprémefiùl  n'en  a  pat 
toiit*à-fait  la  prefcience. 

Au  refle  j  pour  mettre  les  Ledeurs  en  état  d'apprécier  ma 
foltronnerU ,  ils  voudront  bien  que  je  les  renvoie  y  non  pas 
aux  Mémoires  fur  l'affaire  de  Bretagne  ;  fur  celle  du  Comte 
de  Moranetésy  &  tant  d'autres ,  parce  que  fi  j'y  ai  montré 
quelque  fermeté^  c'étoit  un  devoir  de  mon  état  ;- mais  aux 
trois  premiers  volumes  de  ces  Annales  écrits  en  AngUterre  : 
ils  y  verront  comment  j'y  parlois  de  la  France  &  des  /V^/t- 
fpû  an  milieu  de  leurs  ennemis  ;  ils  trouveront  fiit^out  aux 
pag.  143  ,  aoo ,  &  fuiv.  du  troifième  volume,  de  petites  di^ 
cuitions  fur  la  bravoure  Françoifi^  d'après  lesquelles  ils  poui>> 
ront  juger  entre  le  couraee  dénonciateur  &  Parifien  de  M. 
IEprémefiùl ,  &  la  lâcheté  de  YAnnalifie  qui]  veut  envoyer 
uoifiJires. 
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»  voit  s'en  prévaloir  dans  le  Public  ^  &  en  inC^ 
9>  tniire  M.  Ungutt  ;  que  M.  JCEprinufml  a  cra 
>f  cette  déférence  convenable  de  citoyen  à  ci* 
irtoyen;  mais  que  ce  devoir  étant  rempli.  M* 
9^  JCEprimtfnil  dédaigneroit  de  faire  aucune,  dé-» 
^  marche  auprès  des  Minijlrcs* 


»  Or ,  le  comparant  furpris  de  ce  difconrs 
9>naçant  quil  s'abftient  de  qualifier  autrement  ^ 
»  &  qui  a  été  adreiTé  au  comparant  en  perfonne  ^ 
f>  dans  fon  propre  domicile,  fur  le  prétexte  d^au* 
n  cims  Numéros  doit  il  eft  notoire  que  le*  corn- 
1^  parant  n*a  point  fait  la  diftrîbution ,  ne  peut 
1^  pas  Tattribuer  à  M.  d* Eprcmcfnil ;  au  contraire  y 
)»  il  penfe ,  fur-tout  dans  les  circonftances  cjui 
»  raccompagnent  &  le  précèdent ,  que  celui  qui 
>»  fe  Teft  permis  eft  une  perfonne  fuppofée  &  ap- 
y¥  poftée  par  des  gens  mal-intentionnés ,  &  des 
n  ennemis  acharnés,  contre  un  Auteur  avec  lequel 
»»  le  comparant  n'a  jamais  entretenu  qu*ime  cor- 
9»  refpondance  honorée  par  un  grand  nombre  de 
M Soufcripteurs  refpeâables;  c'eft  pourquoi  de. 
M  tout  ce  que  deflus  le  comparant  rend  plainte  > 
9f  dont  il  nous  requiert  aâe  à  lui  oûroyé  »  &  a 
^>  ûgné. 

»  Bon  pour  copie  conforme  à  V original  tmrt  mes 
n mains;  figné^  L£QU£SN£. 

>»  Et  en  marge  eft  écrit  de  la  main  du  Corn* 
n  ffliâfaire  :  Comme  cette  pliante  paroit  porter  contre 
9^ M.  d^Eprémefnil ,  Confeiller  au  Parlement,  je 
v^  ne  puis  ni  ne  dois  la  recevoir*  Cefept  Juillet  lySo. 
n  Signé ^  CH£N0N. 

Le 
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seas 


LÉ  Paritinmt  ayant  fait  dii  caquetage  de  aI ♦ 
^EprémcfnH  le  cas  qu'il  méritoit ,  tidus  â  difpen-i 
fés ,  M;  Lequcfnt  &  moi ,  dé  fiiivre  la  plainte  que 
Ton  vient  de  lire  :  mais  en  marquant  à  cette  Gom^ 
paghie  ma  reconnoiflance  poiu:  un  telaâe  de  jul* 
tice  j  j*oferai  luifoiimettre  quelques  réflexions  que 
la  circonftance  rend  intéreffantes  :  elles  ne  doi-* 
vent  pas  lui  déplaire  ^  puifqu'elle  lie  eherche  fansi 
(doute  que  le  bien  public,  &  la  fureté  des  habi^ 
jtans  dit  yaffe  diilriâ  qui  lui  eil  confié; 

Si  elle  à  voit  le  mâlHeùr  de  reritefiMet  beatî- 
fcoup  de  MM.  d^EprçmefnW d^ns  (on  fein,  c*eft-à- 
jiire  d'hdmmès  Capables  du  trait  dont  dn  vient 
de  vdir  lés  détails ,  quel  inoyen  aufoit  le  Parti- 
culier infulté^  menacé^  tente  crKez  Itii^  pour  en  ob- 
tenir juâice?  La  tentative  du  quidam  de  cinj  pieds 
deux  pôtiees^  avtcjes  cheVeu:>c  en  crapeaUy  eft  évi- 
demment un  délit.  Il  a  voulu  iiitimider  ou  cor*^ 
irompré  :  la  prdpoiition  faite  à  nloii  Agent  de  fiip* 
primer  des  objets  qu'il  lie  reçoit  qiie  pour  le^ 
diilribuér,  eu  lirie  véritable  féduâion  :  lés  me-» 
hacés  dont  elle  a  été  appuyée  ;  ce  cercle  étroit 
de  doule  heures  donné  pour  terme  fixe  entre  1^ 
foumillion  &  le  danger ,  font  des  violences  cri-' 
mihéllës.  Si  M.  Leqi^fne  àvoif  été  moiiis  honnétcj 
ôii  plus  foible ,  il  en  pouvdit  réfulter  une  Ixguç 
dont  j'^iîrois  été  la  dupe  ,  ainfi  que  tous  les  Souf-^ 
çripteurs  liés  à  moi^  comme  je  le  fuis  à  enx^'  païf 
ja  foi  publique^ 

Saiis  doute  il  falif  ufi  piréfefvatif^  &  mémo  mm 
léparâtiori  pour  dç  feiiiblableâ  «xéès  :  &  cepoiv 

Tome  IX*  <^ 
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Aatit  voilà  rOificîer  fpécialement  chargé  par  la 
lei  d'en  conftater  les  détails.  ^  qui  reflue  même 
d'en  recevoir  la  déclaration ,  parce  qu  il  s'agit  d'un 
Magijlrat  / 

M«  Lequcfnc  ^  dint-t^on  ^  auroit  pu  ie  pottrvoir 
par  requête  au  Parlement  !  Non  ^  il  ne  Tauroit  pas 
pu  :  fi  le  feul  nom  de  Confeiller  a  pétrifié  le  Corn-' 
mifTaire ,  fe  feroit-il  trouvé  des  Procureurs  plus 
courageux  ?  Mais  il  y  a  bien  plus  dans  ce  ca»*ci  s 
c'eft  le  noin  de  M.  d'Eprimefnil  qui  a  glacé  l'Of- 
ficier de  police  :  c'eft  le  mien  qui  auroit  produit  le 
même  effet  fur  les  Procureursé 

Je  fupplie  le  Parlement  de  fe  rappeller  qu^après 
in^avoir  rendu  mon  état  le  1 1  Janvier  1775  P^^  "^ 
arrêt  folemnel  &  bien  contradiâoire ,  au  bruit 
des  applaudifiemens  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plu» 
diflingué  dans  la  nation ,  il  me  l'a  ôté  un  moi» 
après  ^  le  4  Février  177  c  ,par  un  anèt  fur  requête  , 
itnàa  fans  m^ entendre  ^  fans  délit ^  fans  examen^ 
que  je  me  fuis  pourvu  d'après  le  texte  précis  de 
la  loi  y  par  oppojition  y  contre  cet  arrêt  ;  que  le 
Parlement ,  contre  le  texte  précis  de  la  loi ,  m*a 
déclaré  non-^reeevable  dans  mon  oppofition  j  &  ce 
qui  eA  bien  plus  étrange  encore ,  qu'il  a  &it  di- 
fenfe ,  d^avance  y  à  tout  Procureur  de  fiffier ,  à  tout 
Huijfierdejignifier  pour  moi  aucune  requête  femtlable  à 
t avenir  y  à  peine  d'interdiûion  (i). 

Ala  vérité  ce  motfemtlatle  femble  ne  m'exclure 
€[ue  des  requêtes  en  oppojition  à  des  arrêts  qui 

(i)  Voyez  tous  ces  détails  dans  X Appel  à  la  Pofiifui^ 
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tne  rayeroient  tnficrct  du  tableau  >  un  mois  après 
m'y  avoir  réintégré  publiquement  :  mais  quel  eft 
)e  Procureur  (|ui  prendra  fur  lui  d'interpréter  ce 
texte ,  au  rifque  de  compromettre  lui*même  fon 
état?  Le  Parlement >  diroient-ils  tous ^  n'avoit 
pas  envie  de  rétablir  &  de  rayer  M.  Linguct  tous 
les  huit  jours  :  &  la  difpofition  prohibitoire  de 
fon  arrêt  ile  cpncernoit  que  ce  Cas  feul  »  elle  ie- 
roit  non-feulement  inutile  &  injufte  ^  mais  ridi-" 
cule  :  ce  qui  ne  peut  pas  fe  fuppofer  :  elle  doit 
donc  avoir  une  application  indéfinie.  Nous  ne  pou« 
irons  donc  5  en  aucun  cas  ^  prêter  notre  miniflèrt 
à  M.  Lingueté 

Voilà  comme  taifenneroit  tout  Frocilreur  re«^ 
quis  d'occuper  pour  moi  :  tous  feroient  comme  le 
lièvre  de  la  fable,  qui  craignoit  qu'on  ne  ût  p-dffet 
{es  longues  oreilles  pour  des  Cornes  ;  8t  ils  n  au^ 
roient  pas  tort.  Maintenant  je  conjure  le  Parle-* 
ment  de  vouloir  bien  réfléchir  à  ce  qui  feroit  ar*» 
rivé  s'il  avcit  admis  la  dénonciation  de  M«  d*E^ 
prémefnilj  ou  à  ce  qui  ai'riveroit ,  û  dans  le  courant 
de  ma  vie  on  portoit  à  fon  Tribunal  une  affaire 
quelconque  ou  je  fuffe  intéreifé* 

D'abord  notre  forme  eyige  que  Ton  lîe  i*e  pré-* 
iente  que  par  le  miniftère  d'un  Procureur  :  or 
je  viens  de  le  prouver;  je  n'en  trouvçrois  pas^  i 
moins  que  le  Parlement  ne  retraâât  fon  arrêt  « 

Enfuite  il  faut  un  défenfeiir^  un  Avocat;  8c  qui 
m'en  indiqueroit  un  ?  Ce  n'eft  pas  qu'il  n- y  ait  fiir  le 
fameux  tableau  un  petit  nombre  d'hommes  hoa<* 
nêtes  que  j'aime 9  que  j'honore,  que  je  refpeâe: 
inais  je  ne  puis  avoir  pour  tout  le  refte ,  ni  e&i^ 
me  5  ni  confiance  :  Qt  ce  ne  font  pas  tues  amis  quf 
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je  chargerôis  de  ma  défertfe  :  ce  fer  oit  le^  ex- 
pofer  à  des  perfécutions  :  ce  ne  (ont  pas  les  au^ 
très  à  qui  je  ferois  cet  honneur  :  ce  (eroit  tù'ex^ 
pofer  à  des  ttàhifons. 

On  dira  que  je  pourrûis  me  défendre  moi-même  : 
fans  doute  :  mais  1^.  il  faudroit  que  je  le  voulufle  : 
1^.  il  faudroit  trouver  im  Avocat  aflez  hardi  pour 
foutenir  le  choc  de  Tautre  côté  ;  &  fans  les  âccu*^ 
fer  de  poltronnerie^  je  préfume  affez  de  leur  pu- 
deur^ ou  de  leur  prudence ,  pour  croire  qu'il  ne 
s'en  préfenteroit  pas  un.  Qui  d'entre  eux  oferoic 
dans  cette  lice  foutenir  mes  regards ,  &  les  re«: 
mords  que  réveilleroit  ma  feule  préfence  ? 

Le  Parlement  feroit  donc  obligé  lui-même  de 
demander  à  être  difpenfé  de  connoître  de  mes 
affaires ,  puifqu'il  ne  pourroit  me  donner  ni  ^vo- 
catfy  ni  Procureurs ,  ni  Juges.  Il  feroit  obligé  d'à* 
vouer  qu'il  exifte  un  homme  né  pour  lui  être  fou- 
rnis )  &  fur  lequel  il  a  perdu,  par  fa  propre  faute ^ 
toute  efpèce  de  jurifdiâion. 

« 

Cette  Compagnie  ne  fongera-t-elle  pas  qu*il  eft 
de  fon  honneur  d'efiacer  d'elle-même  une  tache 
qui  la  compromet  plus  que  moi  ?  Car  enfin  l'é-» 
trange  fingularité  de  ma  poiition  ne  peut  que 
m'honorer  :  s'il  falloir  en  venir  à  difcuter  le  pri- 
vilège unique  qu'elle  m'aflure,  ce  ntA  pas  moi 
qui  pourrois  y  perdre* 

Outre  ces  confidérations  politiques ,  le  cœur 
ne  dit-il  rien  aux  Magiflrats ,  a  l'honnêteté  de  qui 
je  les  foumets  ?  En  mettant  à  leur  place  les  folies 


^% 
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de  M.  ifEprémefnil^  ils  ont  fait  un  premier  pas: 
n*en  feront-ils  pas  un  fécond  pour  effacer  pen- 
dant le  calma  ces  veftiges  d'une  tempête  dont  ils 
doivent  eux-mêmes  défirer  de  perdre  le  fouve-t 
nir?  Ils  craignent  un  fçhifme  dans  leur  enceinte! 
Ahî  qu*ils  ofent  être  juftes  &  fermes,  &  je  leur 
réponds  de  la  prompte  réforme,  comme  de  la 
ibumiflîon  de  leur  Barreau* 

Plaifantc  émeute  arrivée  à  Grenoble^ 

X-i4.  Capitale  du  Dauphin^  eft  en  combuftion 
pour  une  querelle  furveoue  entre  fon  Fark^ 
ment ,  ^  les  Parkurs ,  ParlUr$  ,  ou  Avocats  do 

çetx^  Cour,  14'Qrigîne  en  eft  û  çomic^ue ,  &  ellet 
fe  lie  fi  naturellement  à  la  fin  de  l'article  férieux 
que  Ton  vient  de  lire,  qu  on  me  pardonnera  fan^ 
doute  d'en  égayer  un  moment  mesi  Le^eur^i, 

A  Qnnobkj  le  25  Juin  dernier,  par  un  temps 
très-chaud  de  r^^We,  ç'eft-à-dire  ,  apris-dîner^ 
un  Avocat  diffus  &  lourd  de  fà  nature ,  plai^ 
doit  Jonguement  :  il  fe  répétoit  :  il  fe  per^ 
doit  dans  des  détails  inutiles.  Les  Juges  acca« 
blés  de  fommeil  &  d*ennui>  provoqués  à  Tun 
par  l*9iitre ,  tourmentés  entre  le  befoin  81  le  fcru- 
pulç  de  s'y  livrer ,  prçfsèrent  le  harangueur  dq 
ferrer  un  peu  fes  déclamations  :  lui  perfuadé 
qu'un  des  privilèges  attachés  à  la  qualité  dç  Mem^ 
bre  d  un  QUdre  eft  non-feule.ment  de  r/zy«r,  mais 

^ennuyer  qui  il  lui  plait ,  s'eft  fièrement  refufé 

«px  inftances  ;  il  n  en  eft  devenu  que  plus  prolixe» 
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Les  Xiij^s  excédés  ont  pris  le  parti  de  rinter-» 
rompre^  de  lé  faire  taire ,  de  juger }  &  f^  cau(^ 
étant  mauvaifç  apparemment  >  il  a  perdu  tout 
d'une  voix. 

Quelques  jour^  après  ,  grande  délibération  da 
VORDR£;  qui  arrête  de  demander  raifon  au  Par-^ 
Içmcnt  de  raffrpnt  fait  au  confr^ire  :  le  io  Juillet  « 
grrêt  du  Parlement  qui  caflfe  la  déUbération« 

Le  lendemain  autre  délibération  4^  ToRPHY 
qui  arrête  de  fermer  les  cabinets ,  de  cefler  lesî 

fondions  ;  &  voilà  les  fondons  çefTée^u  ^^^  Ç^' 
bipets  fermés. 

Venthouiiafme ,  ou  plutôt  le  fanatifbie  a  ét4 
pouifé  au  point  que  FpRPRE  Duiiphinois  o'étanf 
comppfé  que  de  40  Membres  infcrits  au  tablçau  ^i 
le  cpuvcnticule  féditieux  a  été  (rès-pombreux  ; 
il  n'y  9  petits  grimauds  s^eflayant  à  traîner  là, 
robe,  qui  ne  fpient  venus  de  tous  les  cpins  dcj 
}a  ville  t  POIK  avpir  rhpnneur  d'afllfter  à  Taflem^ 
blée  vengerefle  »  comme  à  Ro^c ,  quand  il  $'agi(i 
foit  des  }oix  agraires  il  p'y  ^vpit  pas  de  payfaA 
qui  n'accourut  de  tpu$  Ici  bouts  ic  VftaMe  pouç 
donner  fon  (uflFrage* 

L'Evêque  de  la  ville  a,  dit-on,  voulu  fe  por^ 
ter  pour  médiateur  entre  les  deux  PuiiTances  ;  it 
n*a  p^s  réuflSi  ;  &  voilà  un  Parlement  interdit  dç 
fait ,  pour  n'avoir  pas  enduré  îivec  affeît  de  pa-? 
tience  les  émanations  fopori6()ues  d'un  Avocat^ 

Si  le  procédé  de  cette  Compagnie  envers  fou 
Procureur-Général (^l^  ne  juftifîoit  en  quelque  fqrta 

(t)  Voyez  çi-devanc  le  Tome  ^IJ  ât  ces  Ann^^Ut^  p,  l?.^,- 
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la  révolte  qu'elle  éprouve  elle-même,  ne  feroit- 
ce  pourtant  pa$  là  Tocçaiion  de  faire  un  grand 
exemple,  de  réprimer  une  bonne  fois  cette  info** 
lence  içandaleufe ,  qui  eit  toujours  prête  à  façri^* 
fier  le  Public  à  {c$  caprices ,  âc  qui  abufe  pour 
yioler  impunément  toutes  les  loi^  du  prétendu 
droit  exçluiif  qu'elle  s'attribue  4e  les  interpréter  ? 

Mais  .comment»  dit^on,  foumettre  ces  gens<» 
là  }  Qn  peut  les  faire  taire  !  Comment  les  faire 
parler?  Comment?  D'une  manière  bien  ample! 
Cenus  hoc  dcmoniorum  ,  non  tjicuur  niji  jyunio  : 
vue  punition  folemnçUe  pour  les  Chefs  :  le  jeûne 
pour  les  autres  :  voilà  un  expédient  infaillible. 
I^es  animaux  les  plus  féroces  ne  réfiftent  ni  à  1^ 
crainte  »  ni  à  la  faim. 

Et  cet  e^irpédient  n'eft  pas  nouveau  :  il  eO; 
indiqué  dans  les  Mémoires  du  grand'  Sully.  On 
fera  bien  aife  de  retroiiver  ici  cette  anecdote 
originale  trop  peu  connue ,  ou  trop  peu  médi^ 
tée ,  quoique  confignée  dans  un  Livre  qui  fe 
trouve  dans  toutes  les  mains.  Voici  fes  propres 
termest 

n  Le  Duc  de  Luxembourg  ayant  eu  cette  année 
pn  procès  au  ParUmc^t^  les  Avocats  qui  avoien( 
plaidé  fa  caufe  furent  aflez  hardis  pour  exiger 
^uin:^  ctTis  dcus.  U  en  porta  fes  plaintes  au  Roi^ 
qui  enjoignit  au  PofUm^^  de  donner  arrêt ,  par 
}equel  Iç  falaire  des  Avocats  hl  réduit  &  taxé , 

(i)  Mémoires  de  5j^y  9  Tome  IV  ^^  page  i/j^delano^-) 
yelle  édition,  en  9  voluf^ties, 

Q4 
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eux  obligés  de  donner  quittance  de  Cargeat  au  ils 
lecevroienty  &  un  récépijfé  de  tautts  les  pièces  qu^pn 
leur  auroif  mifes  ^ux  mains ,  afin  ^ù'pn  pût  le^ 
iîontraindre  à  rendre  celles  qirils  gardoiept  ordir 
nairepent  jufqM'à  ce  qu'ils  ftiffenf  fatisfaits  (!)♦ 

»  Il  avoit  toujours  paru  fi  néceffaîre  de  mettre 
%m  frein  à  la  cupidité  de  ces  Meffieurs,  que  le^ 
£tats  avoient  déj^  ordonné  la  roême  chofé ,  fan^ 
qu'on  y  eût  eu  aucun  égard  ^x).  Le  Parlement  acr 
porda  l'arrêt  qu'on  lui  demandoit,  tnais  les  Avo^, 
cats  y  3u  lieu  4ç  ^\  foumettre ,  allèrent  au  nom- 
bre de  trois  ou  quatre  cens,  remettre  leur^  cha^, 
ferons  au  Greffe  ^  ce  qui  fiit  fuiyi  d'ime  ceffatioq 
d  audiences.  ' 

»  II  fe  fît  un  murtiiure  preftjue  général  dans  Fa-^ 
fisj  Airrtout  de  la  part  des  ptdans  &  des  badauds^ 
fdeûx  iniférables  çfpèces  dont  cette  ville  abonde^ 
jSt  qui  fe  croyant  plus  fages  que  le  -Roi,  le  Par-r 
kment ,  l'affemblée  des  Pairs  &  les  Etats ,  déci-c 
doient  contre  eux. en  faveur  des  Avocats.  Geux-ci 
trouvèrent  bientôt  des  partiians  jufqu  à  la  Cour^ 
qui  furent  fi  bien  groflîr  un  maj  très-peu  confia 
dérablp  ep  foi ,  &  d'un  rgmèd^  très^taci|e,  que 
le  Roi  étourdi  de  leurs  clameurs,  cqmn^ença  ci 
j'alarmpr  fur  les  cpnféquences;. 


(i)  Voyez  à  ce  iujet  dans  Y  Appel  à  la  PofléritCy  page  ^^091 
ÇL  41Q,  &c.  l-jnconcevable  Se  impudente  cgnjultatïçn ,  oii 
ÇQS  cpncufliQnnaJres  publics  p/ent  mettre  au  rang  des  pri-^ 
tûlèges  eflentîels  à  leur  miniftère,  de  ne  donner  ni  quittance^ 
des  falairê^  qu'ils  fxigent ,  ni  récépijfc  des  pièces  qu*^aîc^ 
f«ific,  *         '  ♦•,'»- 

(4)  Ordçitriance  de  Bloîsi  s^rr.  4(Ji, 
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M  Pendant  que  cette  afiaire  étoit  encore  et> 
branle ,  un  jour  ^ue  $3,  Majeâé  s'en  entrçtenoit 
dans  fon  cabinet  avec  les  com-tifans ,  &  qu'elle- 
ïapportoit  toutes  le$  inftanc4:s  qui  lui  avoieht  été^ 
laites  en  faveur  àes  Avocats ^  >»  Pardieu!  Sire,  je* 
>»  ne  m'en  étonne  pas ,  dit  Sigognc ,  en  élevant 
9>  fa  voix  j»  &  de  l'air  d'un  hoinme  piqué ,  ces  gens^. 
H  là  montrent  bien  qu'ils  ne  favent  à  quoi  s'oo- 
ff  cupers  puirquils  fe  tourmentent  tant  Teiprit 
M  d'une  chqfe  fi  frivole.  Vous  diriez ,  à  les  en- 
>»  tendre  criailler ,  que  l'Etat  fef oit  perdu ,  ii  on 
I  H  tCy  voyoit  plus  ces  clabaudeurs  ;  comme  ii  le 
I  »  Royaume  fous  Charkmagnt  &  tant  de  grans 
»  Rpis ,  pendant  le  règne  defquels  on  n'entendoit 
n  parler  ni  à}Avocats ,  ni  de  Procureurs ,  n'avoit 
>»  pas  été  aufli  florifTant  qu'il  peut  l'être  aujouri 
^  d^hui,  que  ngus  fommes  inangés  d|e  çettç  ver«> 
f0  mine  f<T 

^Slgogpe  apporta  enfuite  pour  preuve  que 
Pétabliâîement  des  Avocats  n'eil  pas  fort  ancien 
en  Franu;  le  protocole  de  la  Chàncelltirit  ^  dont 
la  première  lettre  eft  intitulée,  Lturc  de  grâce  à 
plaidoyer  par  Procureur.  Et  comme  il  vit  qu'on  l'é^ 
coutoit  avec  plaifir,  il  ajouta  que  cet  art  s'étoit 
établi  à  la  ruifie  de  la  noblefle  &  du  peuple,  ^ 
gu  d^périflement  du  trafic  &  du  labourage, 

yf  II  n'y  a,  dit-il,  ni  artifan,  ni  pafleur ,  ni  la-* 
^  botireur  ,  ni  même  fimple  manouvrier  qui  ne 
n  foit  plus  utile  que  cette  fourmilière  de  gens  qui 
p  s^enrichifl$fnt  de  nos  folies  &  des  rafînemens 
I»  qu'ifs  ont  inventés  pour  étouffer  la  vérité  & 
«r  f ÇftVerfer  Iç  bon  droit  &  la  raifon. 
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»  Si  nous  fommes  fi  aveugles^  contmoa-bil  avec 
H  une  vivacité  to^ttà-iait  plaifante ,  que  nous  ne 
H  voulions,  âç  fi  nialheureux  que  nous  ne  puif-* 
^  fions  nous  en  paffer  tout- à-fait  j  il  n'y  a  qu^à 
>»  leur  ordonner  de  Te  remettre  9  dans  huit  Jours 
»  tout  au  plus  tard^  à  continuer  leurs  foncUons  ^  au^C 
M  conditions  portées  par  la  Cour  »  fous  peine  d  e^ 
»  tre  obligés  de  retourmer  rtpverUr^  I4  koutiquc  ou 
»  la  charrue  quils  ont  quittées  ^  ou  de  s^at  (Ulerfervif 
>»  TEtat  en  Flandre  \\n  moufquet  fur  Vipaule^  &  je 
»>  vous  réponds  qu'on  les  verra  bientôt  courir 
>f  pour  reprendre  ces  magnifiques  chaperons  ^ 
»  comme  vermine  vers  un  tas  de  froment  «• 

Ces  réfiexioQi  pleines  de  fagefie  n'ont  pias  be« 
foin  de  commentaire  :  à  la  vérité  elles  furent 
inutiles  dès- lors,  comme  elles  Tout  toujours  été 
depuis  :  Henri  IV  éclairé  dans  toutes  les  partie^ 
de  ladminifiration  1  héros  à  |a  tèt^  d'unç  armée , 
mais  maiheureufement  foiblç  ou  indifférent  dans 
}es  petites  négociations  particulières  y  donnât 
l'exemple  de  céder  au3(  chaperons.  Il  traita  avec 
eux  ;  9c  par  une  conciliation  dont  la  honte  en  tout 
genre  n  a  été  que  trop  fouvent  renouvçllée  de- 
puis ,  on  confirma  touttà-la-fois  &  la  loi  qui  avoit 
excité  la  rébellion  9  &  l'indocilité  qui  la  bravoit  ; 
on  ordonna  par  des  L^ettres-rPatentes  puUiqi^s , 
que  Tarrêt  feroit  exécuté  »  &  on  difpenf^  p^  ua 
açcQrdy^^^^  les  ^yoca(s  d  y  obéir. 

Que  falloit-il  alors ,  que  ^udcoit-il  au)OMr« 
d'Hui  pour  les  réduire  ?  Mettre  en  .vi|;u^w  le  ûJÇm. 

tême  4u  bon  homme  Sigogru. 
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Kj%Sî  d^  cet  élément  9  à  cç  qu'il  paroit ,  qiiHÎ 
faudra  pendant  le  refle  clç  la  guerre  çn  dater  le$ 
nouvelles  ;  les  év^neîpçns  qui  s'y  paflent  parti* 
çipent  un  peu  de  Tinfiabilité  de  ce  théâtre.  Ja«- 
maîi;  peut-être  ^  depuis  qye  Içs  homnies  font  agi^ 
tés  de  cette  frénéiie  qui  fait  çpi^çr  le  fang , 
on  n'a  vu  des  viciffîtudes  aufli  étranges  ,  &  I<| 
fortune  fe  plaire  à  déranger,  à  confondre  auffi 
complettement  toutes  |çs  fpéciiUtions  pplitii» 
ques, 

pepuis  deujc  mois  &  même  depuis  iix  les  Atu 
filais  Hvoient  abfglument  repris  le  deCus.  GibraU 
f^fecoiiru,  une  efçadre  Efpa^noU  détruitç ,  des 
ponvQÎs  François  interceptés  de  toutes  parts , 
trois  combats  foutenii^  auiç  ifits  contre  des  for^» 
c^s  f^périeures ,  avec  aflfez  d'égalité  pour  auto* 
rifer  FÂmiral  Rodacy  à  f^  dire  vainqueur  ;  U 
reddition  4e  CharUs-Town  avec  df  s  ciroonllancfss 
faites  pour  répandre  dans  toute  VJmirtque ,  & 
même  en  Europe  )e  découragemeiit  &  lefTroi; 
rembarras  du  Congrès ,  fqn  dénuement ,  fon  indi« 
gence;  çnfin  les  promencides  impimies  d  une  flotte 
Jngloife  ^  la  vue  d^  noç  cdtes  j  Temprifonne-p 
ment  en  quelque  forte  de  nos  vaiÂTeaujc  dé  guerre 
dans  les  ports  même  d'où  ils  dévoient  îe  lancer 
contre  Tennemi  »  &  la  défolatipn  de  notre  çom^ 
merçe  écrafé  à  la  vue  des  rivages  où  il  de  voit 
fe  flatter  de  trouver  des  défentes ,  &  un  afile  | 

fewWpient  affurçr  au  pavillon  Sritannî^m  un© 
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iupériof  ité  irréfiflible  :  nous  paroiifions  toucher 
au  moment  de  i\ou$  eftimer  heureuT^  de  tçnir  de 
ion  épuifement  une  conciliation  que  la  force  ne 
ppuvoit  plus  opérer* 

Et  Voil^  tout-d'un-coup  le  tableau  qui  change^ 
Douze  vaiffeaux  Efpagnols  joints  aux  ifles  du  Vent 
à  Tefcadre  dç  M.  de  Guichen^  lui  compofent  une 
flotte  de  3  5  vaiffeaux  de  ligne ,  avec  i  %  iréga-i 
tes  ,  devant  laquelle  Rodnty  femble  n'avoir  plus 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  fiiite.  Sainte^ 
Lucie  y  feule  conquête  jufqu'ici  des  An^lo'is  for  ce 
terrain  mobile ,  a  été ,  dit-on ,  avec  plufi^eurs 
vaiffeaux  de  ligne  ,  le  preniier  fruit  de  cettQ 
union,  Les  dçux  efcadres  réunies  ,^  chargées  d'un^ 
armée  entière  de  troupes  de  terre ,  marchent  à 
d'autres  exploits  ^  ^ue  Rodnty  ne  peut  plus  tra-t 
verfer. 

En  Amérique  loin  que  le  défaftf  e  de  ta  CaroHn^ 
ait  abattu  les  efprits ,  on  prétend  que  les  réfolun 
tions  les  plus  fermes ,  &  même  1^  opérations 
les  plus  violentes  ,  fignalent  tout*à4a-fois  les 
difpofitions  atiû-Anglicanes ,  &  facilitent  les  ef-^ 
fort$  multipliés  pour  les  confacrçr  par  k  fuccès« 

En  Europe  40  vaifleaux  de  ligne  pr^paj^és  k 
Cadix ,  prêts  enfin  à  mettre  en  mer ,  &  comman-» 
dés  ,  à  cç  qu'on  afïure ,  peut-être  parce  qu^on  le 
ibuhaite ,  par  le  vainqueur  de  la  Grenade ,  vont 
affranchir  nos  côtes  d  une  humiliation  trop  long» 
temps  déverée  :  ils  vont  repouffer  Taudace  ^n-» 
gloije  dans  fon  refuge  ordinaire ,  &  remontrer  à 

U  Aiancbe  les  deux  pavillons  combinés  ou  vain*- 
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quèurs  y  ou  du  moins  jouifTant  du  droit  de  la 
Viâoire  ^  de  celui  de  braver  Tennemi  confterné  ; 
de  filloinner  à  letir  tour  fans  obftacles  ces  vafies 
champs  furpris  de  fe  trouver  fucceffivement  fou* 
mis  à  des  dominations  plus  inconftantes  énçorô 
que  la  force  capricieufe  qui  les  maitrife  eux» 
mêmes.   .  « 

Ceû.  ainii  que  la  fbrtUile  fe  joile  tout- à -^ 
tour  de  nos  projets ,  de  nos  vœux  ,  de  nos 
efpérances;  &  qu'elle  femble  fe  propofer  biefi 
plus  d'épuifer  les  deux  partis  que  d'en  couron- 
ner lin.  Il  y  a  cependant  entre  les  Jnglois  Se 
nous ,  comme  j'en  ai  déjà  tant  de  fois  fait  la  re- 
marque, uile  eHentielle^  une  malheureufe  diffé- 
rence :  c'eft  que  fi  Thonneur  eft  pour  nous ,  le 
profit  eft  pour  eux  :  c'eft  que  fi  nos  opérations 
guerrières  femblent  à  la  fin  de  chaque  campagne 
devenir  »  ou  fe  prépare^  à  devenir  affez  brillan- 
tes 9  leurs  opérations  marchandes  font  toujours 
fans  interruption  utiles  à  Taâif ,  &  au  paifif  ^ 
c'eft«-à-dire  qu'ils  réufiifl*ent  toujours  à  défoler 
notre  commerce  y  &  à  défendre  le  leur* 

Ainfi  le  premier  convoi  qui  a  ofé  traverfer  lefi 
mers  de  ï Amérique  y  &  nous  apporter  les  tributs 
fi  long-temps  fufpendus  de  nos  Colonies  >  eft 
tombé  au  pouvoir  de  la  flotte  Angtoifcy  à  la 
Vue  de  nos  ports  ;  &  dans  le  même-temps  près 
de  l6o  vaifTeaux  expédiés  de  la  Jamaïque  y  char- 
gés des  richeftes  de  cette  ifle ,  &  des  approvi- 
fionnemens néceftaires  au  luxe  de  toute  V Europe^ 
font  arrivés  à  Ponfmouth  non-feulement  fans  per- 
te^ mais  même  fans  danger* 
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Un  àutfe  convoi  dépêché  S  Angleterre  pour  lés 
ïndts  Orientales  y  eft  parvenu  avec  le  même  boti- 
lieur  :  ks  mouvemetis  qui  fembloient  menacer 
d'ébranler  la  vafte  domination  des  Anglais  dans  ces 
contrées  précieufes  §  s*appaifent.  Les  plus  redou^ 
tables  ennemiii  qu'ils  y  aient  trouvés ,  les  Marottes^ 
après  avoir  fait  efTuyer  aux  troupes  Bretonnes  le 
même  affront  que  les  Fourches  Caudines^  n'ont  pas 
eu  plus  de  fuccàs  que  les  Satnnius.  Il  a  fallu  nnit 
par  s'accommoder  avec  les  Romains  modernes  ;  & 
ceux-ci  en  repos  de  ce  côté-là  ^  vont  probable-^ 
ment  fe  livrer  au  grand  projet,  au  feul  projet 
peut-être  qui  puiffe  aujourd'hui  les  indemniser 
de  la  perte  de  V Amérique ,  à  la  conquête  des  éta« 
bliflemens  HoUandoiSé 

Telle  eft  aujourd'hui  la  poiition  refpeâive  del 
t^uiffances  ;  Londres  peut  &  doit  trembler  :  mais 
le  commerce  qui  en  alimente  l'orgueil ,  Se  tnèm^ 
les  forces  gtierrières  qui  le  juftinent ,  n'ont  pas 
encore  reçu  d'échec  décifif.  Ses  deux  etinemies 
préfentent  une  apparence  terrible ,  mais  il  ne 
faut  pour  l'éluder  qu'un  coup  de  Vêtit ,  un  dé* 
faut  de  précautions  ou  d'intelligence^  Là  Jamaï^ 
que ,  la  Barbade  ^  Antigue  peuvent  ians  doute  être 
enlevées  :  mais  le  moindre  contre^temprs  peuC 
les  fauver  :  &  ii  les  maladies  aux  ijles  ;  fi  ïéqui^ 
noxe  en  Europe  combattent  pour  les  Anglais  ;  fi 
le  vent ,  comme  il  l'a  été  jufqu'ici ,  d'accord 
avec  leur  fortune ,  rend  encore  inutiles  les  ter- 
ribles efforts  qu'ont  fait ,  ou  que  font  en  ce 
moment  la  France  &  VEfpagney  qu'aurons-nous 
gagné  ?  De  quel  côté  feront  les  véritables  avan« 
rages } 
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Tandis  que  tout  ie  balance  ainfi  fur  VOcéart 
entre  des  enn!«mis  armés  pour  la  deftiiiâion  mu- 
tuelle 9  la  Baltique  commence  à  s'applaudir  de 
porter  des  efcadres  confacrées  au  maintien  de 
la  pain  y  à  la  défenfe  des  droits  de  la  juftice  & 
de  la  raifon.  La  neutralité  armée  s^arme  enfin 
réellement ,  &  le  commerce  des  nations  qui  ne 
veulent  pas  fe  battre  va  fe  produire  avec  des 
accompagnemens  qui  le  rendront  refpeâable* 
Quinze  vaifleaux  Rujfes  ont  appareillé  pour  maiiH 
tenir  l'indépendance  &  la  fécurité  de  leurs  né- 
gocians.  Dix  vaifleaux  Danois  ^  dit-on ,  ne  tar« 
deront  pas  i  les  fuivre  :  voilà  de  la  fermeté ,  & 
un  grand  exemple  donné  à  VEurope^ 

On  auroit  pu  s^àttendre  que  les  Hollandais  f 
les  plus  intéreflés  à  lever  cet  étendard  pacifkra* 
teur  ;  eux  dont  les  cris  &  les  plaintes  en  ont  d'a- 
bord fait  fentir  le  befoin;  eux  qui  ont,  non  pas 
comme  les  autres  peuples  ,  des  ûmples  précau^ 
lions  à  prendre  contre  la  voracité  Angloife;  mais 
des  indemnités  i  pourfuivre»  &  des  reftitutions 
à  exiger ,  auroient  été  les  premiers  à  tracer  le 
chemin;  que  le  lion  B atavique  auroit  précédé  fes 
nouveaux  alliés  dans  cette  carrière ,  oii  Thon- 
neur ,  la  juflice  ^  &  leur  propre  fureté  les  ap- 
pellent. 

Cependant  il  n*en  eu.  rien«  Nous  n'avons  en- 
core vu  fortir  des  Provinces-Unia  que  les  gémif- 
femens  des  marchands ,  &  des  ordonnances  des 
Etais-Généraux  :  on  a  parlé  de  52  vaifleaux  de 
ligne  qu'ils  alloient  armer  :  mais  il  n'y  a  encore 
de  prêt  que  les  Ecrivains^  les  Aumôniers  y  &  les 
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Coiûmijjlaires i  e(pèée  d'armement  qui,  à  la  véri-* 
té ,  ne  coûtera  pas  beaucoup! ^  mais  aùfii  qui  n  en 
impofera  guère  aux  ^nglois. 

lis  ont  interdit  toute  navigatioii  de  leurs  fu*> 
jets  à  rétranger^  à  moins  que  les  itariresqui  rou^ 
dront  en  obtenir  la  liberté,  ne  livrent  aux  Ami<^ 
rautéis  un  homme  fur  trois  de  tout  leur  équipa^ 
ge;  é'eft  une  efpèce  de  prcffc  déguifée,  qui  na 
pas  la  violence  des  enrôlemens  Anglais  /  maispro^ 
bablement  elle  n  en  aura  pas  non  plus  Fefficacitéi 

D'autant  plus  que  les  exceptions  rpécifiéeà 
doivent  en  anéantir  Teffet  ;  on  exempte  de  cette 
confîfcation  tous  les  bâtimehs  deftinés  à  là  pê- 
che 5  tous  les  vaifTeaux  des  Compagnies  des  Indci 
OrUntaks  ou  Ôccidentalei  ^  ceux  dé  la  fociété  des 
Berbycis  5  de  Surinam  ^  &c,  &  enfin  tous  les  na^ 
vires  étrangers  qui  voudront  fortir  avec  les  équx^ 
pages  qui  les  auront  amenés -:  avec  autant  de  refj^ 
îburces  pour  cette  contrebande  humaine,  on 
peut  douter  qu'il  y  ait  un  feul  homme  livré  aux 
Amirautés;  &  Ton  peut  foupçonner  auâi  qu'elles 
ne  font  pas  bien  curieufes  de  cette  étrange  fouf^ 
niture^  V 


i^i-âi^ 


N.  B.  Le  premiet  Volume  de^  la  nouvelle  Édiitàrà 
de  ces  Annales  fê  trouvera  fans  faute  ckei  M.  LSif 
QUESNS^  à  Paris ,  &  chei  M.  Gosse  y  à  La  Haye^ 
le  premier  Septembre  prochain  y  aux  conditions  tnori^ 
eees  en  tête  duprefètu  Numéro  j  ainji  que  des  6S^  €G^ 
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N,  B.  Au  lieu  Je  repéter  ici  les  avis  relatifs  à  la 
nouvelle  Edition  des  Annales,  y  e  crois  quilfuffit 
de  renvoyer  à  la  fin  du  Numéro  €S^  &  au  commen^^ 
cernent  des  66^  6y  &  €8. 


DE  LA  GUERRE  ACTUELLE, 

^  I  cette  guerre-ci  ne  dé voroit  des  hommes  & 
des  milliards  tout  auili-bien  quVne  autf  e  ;  ii  en 
fouillant  les  âots ,  en  engraiflant  les  nombreufes 
peuplades  de  VOcéan ,  elle  ne  menaçoit  celles 
de  la  terre  d'une  véritable  révolution ,  quelle 
que  foit  fon  iflfue ,  ce  feroit  la  plus  étrange ,  on 
pourroit  prefque  dire  la  plus  drôle  de  guerre  qui 
ait  encore  été  faite. 

Elle  fe  réduit  juiqu'ici  de  la  part  des  guerriers 
à  de  longues  promenades  qu'ils  font  en  grofle 
compagnie  ;  &  où  ils  fe  fuccèdent  les  uns  aux  au- 
tres comme  Caflor  &  Pollux  :  quand  on  voyoit 
lun,  on  étoit  fur  que  l'autre n'étoit  pas  là.  Voilà 
ce  qu'ont  fait  l'Amiral  Keppel^  &  puis  M.  d'Or^ 
viUicrs  ;  ce  que  fait  aujourd'hui  M.  Geary;  ce  que 
fera  probablement  bientôt  M.  d^EJlaing^  quelque 
envie  qu'il  ait  du  contraire ,  ii  en  effet  il  revient 
à  nous  avec  la  grande  flotte  de  Cadix. 

Tome  IX.  N^  6^.  R 
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Quand  on  fe  rencontre  on  fe  donne  de  petites 
aubades  militaires ,  qui  reflemblent  plus  à  des 
galanteries  qu'à  des  combats.  On  canonne ,  on 
tiraille  ;  on  fanfare  ;  la  nuit  vient  au  milieu  du 
tapage  ;  chacun  s'en  va  chez  foi  écrire  des  rela- 
tions à  fa  Cour  ;  raccommoder  fes  inflrumens , 
&  puis  on  reparoit  des  deux  côtés  comme  fi  de 
rien  n'étoit.  On  femble  n'avoir  eu  de  bleffés  que 
les  agrès  ;  &  fans  les  maladies  qui  forcent  à  de- 
mander fans  ceffe  des  recrues  ^  fans  les  duels  entre 
les  navires  particuliers  qui  font  fouvent  férieux 
&  fanglans ,  on  croiroit  que  nos  efcadres  ne  font 
armées  que  pour  le  plaifir  de  ceux  qui  les  mon- 
tent 9  &  Tamufement  des  nouvellifles. 

Auffi  au  milieu  de  ces  flux  &  reflux,  devenus 
prefque  ridicules  à  force  d'être  répétés  ,  rien 
n'avance  :  de  tous  côtés  on  n'en  eft  encore  qu'au 
premier  pas.  Qu'on  y  réfléchiffe ,  il  n'y  a  pas  eu 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  d'événe- 
ment heureux  pour  une  des  nations ,  qui  n'ait 
été  fur-le-champ  contre-balancé  par  une  infortu- 
ne, ni  de  perte  qui  n'ait  eu  pour  pendant  un  avan* 
tage. 

Les  jinglois  nous  prennent  Sainte-Lucie  :  nous 
emportons  la  Grenade.  Vainqueurs  fur  mer  de- 
vant la  Grenade^  nous  allons  vite  échouer  fur  terre 
à  Savannah.  Rodney  part  ai  Europe  comme  un  fou- 
dre qui  va  tout  écrafer  :  arrivé  aux  ifles\  il  ne 
fait  rien  :  il  fe  dit  viâorieux  dans  un  premier 
choc  :  la  néceflité  d'en  foutenir  immédiatement 
après  deux  autres  également  indécis ,  décrédite 
fa  prétendue  viâoire. 
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De  grandes  forces  partent  de  V Europe  pour  al- 
ler aider  les  Infurgcns ,  &  dans  ce  moment  Charlts-^ 
Town  leur  eft  enlevé.  M.  de  Guichen  prend  par  la 
johâion  d'une  efcadre  EfpagnoU  une  fupé.riorité 
décidée  en  apparence ,  &  un  Amiral  Waljîngham 
vient  renforcer  Rodney  ;  &  celui-ci  attend ,  dit- 
on  ,  un  autre  Amiral  Graves  qui  achèvera  de 
rétablir  l'équilibre  rompu  un  inftant. 

La  jonâlon  des  deux  efcadres  de  Cadix  &  de 
Toulon  alloit  en  apparence  former  une  maffe  à 
rimpulfion  de  laquelle  rien  ne  devoit  réfifter  ;  & 
Ton  débite  déjà  que  les  Anglois  fe  font  arrangés  de 
manière  que  quand  elles  paroitront,  leur  rivale 
fera  compofée  d'environ  3  5  vaiffeaux  de  ligne  , 
auxquels  la  multitude  des  canons,  la  grandeur  des 
bâtimens,  l'intelligence  des  matelots,  affureront^ 
dit- on,  au  moins  l'égalité. 

U  n'y  a  pas  jufqu'4à  Gibraltar  qui  ne  fe  tienne 
fièrement  braqué  fur  fon  rocher ,  fans  que  l^Jiége 
ou  blocus  ait  paru  faire  le  moindre  progrès  ;  fans 
qu'on  puiiTe  rien  concevoir  ni  à  la  politique  des 
Efpagnols  qui  perdent  au  pied  de  cet  obfervatoire , 
du  temps,  des  hommes  ,  des  vaiffeaux  précieux» 
ni  à  l'entêtement  des  Anglois  qui  s'acharnent  à 
conferver  ce**  morceau  de  terre  inutile  &  difpert- 
dieux  dont  ils  aiiroient  pu  faire  de  bonne  heure 
l'objet  d'un  bien  fruâueux  échange. 

Enfin  tandis  que  les  inconcevables  détails  du 
fiége  &  de  la  priie  de  Charles-Town  remplif- 
foient  les  Gazettes  jufqu'à  fatiété,  les  Efpagnols 
font  venus  contrebalancer  cette  fuperfétatîon  hif 
torique  par  d'autres  particularités  d'un  autre  fiége , 
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&  d'une  autre  prife  ,  de  Mobile  au  bord  de  la 
Floride  y  qui  occupent  prefque  autant  d'efpaco 
dans  les  nouvelles. 

Et  pour  ne .  rien  perdre  en  fuperfîcie ,  les  An^ 
glois  ont  trouvé  fur-le-champ  à  plaquer  une  pe- 
tite conquête  aufli  imperceptible ,  mais  aufli  faf- 
tueufement  étalée  :  celle  de  je  ne  fais  quel  Fort 
Saint-'Jean ,  fur  je  ne  fais  quelle  côte  des  Mof' 
cuites  y  qui  doit  leur  ouvrir  la  pofleâîon  de  4  à 
500  lieues  de  pays.  Pour  apprécier  ces  mémo- 
rables exploits  y  il  ne  faut  qu  en  combiner  &  en 
rapprocher  les  détails. 


jL^^Efpagnols  ont  pris  au 
Fore  de  la  MOBILE 

1  Capitaine. 
3  Lieutenans. 

2  Chirurgiens. 


.16  Sergens. 


98  Soldats. 
00  Matelots. 

31  Nègres  armés. 


J4  Bourgeois» 


Les  Anglois  ont  pris  au 

Fort  Saint-Jean 

I   Capitaine. 

3  Tant     Lieutenans   que. 
Sous-Lieutenans. 

I  Chirurgien. 

1  Ingénieur. 

I  Aumônier* 
Il  Tant  Sergens  que  Capo-^ 
raux. 

3  Tambours. 
17  Canonniers. 
17  Bateliers. 

6  Efclaves. 

3  Criminels. 
17  Femmes. 
13  Enfans. 

I  Maître  Charpentier. 

1  Garçon  Charpentier. 
X  Maréchal-Ferrant. 

2  Maçons. 
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Il  ne  manque  à  ces  intéreffantes  énumératîons 
que  celle  des  chiens  &  des  chats  qui  ont  partagé  ^ 
finon  les  fatigues  &  les  dangers  des  deux  fiéges^ 
au  moins  les  alarmes  &  la  terreur  que  les  tam- 
bours ont  pu  infpirer  à  une  partie  des  individus 
ci-deflus  dénombrés. 

Nous  ayons  eu  auffi,  nous  autres  François^  part 
à  cette  gloire  énumérative  en  Afrique  :  mais  notre 
lifte  étoit  plus  courte.  Nous  avons  pris  un  Fort 
quelque  part  vers  le  Sénégal.  La  garnifon  s'étoit 
admirablement  défendue  ;  mais  malgré  fa  valeur, 
manquant  de  tout>  elle  avoit  été  obligée  de  fe 
rendre  prifonnière  de  guerre  :  elle  conitftoit  eti. 

I  Sergent^ 
&  X  Fufiliers.. 

Dans  ce  fiége  il  n'y  avoit  eu  de  part  ni  d^iau-ii. 
tre ,  ni  tuans>  ni  tué$.  A,  la  bonne-heure  pour  cet 
article. 

Quant  aux  exploits  dont  tes  Mofquitesj  la  jF7t>- 
riJe^  8ic\  font  le  théâtre,  n'eft-il  pas  inconce- 
vable quje  dans  une  guerre  férié  ufe ,  au  moins  par 
fon  obj^et  &  ks  dépenfes.,  dans  ua  moment  oit 
chacune  des  nations  belligérantes  a  befoin  de  ra-* 
mafler  fes  forcespour  frapper  des  coups  décififs , 
elles  aillent  ainfi  les  éparpiller  dans  des  pays 
ignorés,  dans  des  pays  ou  des  provinces  entières 
font  moins  préçieufes  qu  un  feul  homme  %&■  k. 
difputer  de  prétendues  conquêtes  dont  la  poffef- 
ûon  eik  plusembarraflante  quelaperte  n'en  peut 
être  fuîiefte  ?  »  îAort  de  ma  vie ,  leur  diroit  quel- 
»  que  vieux  Caporal  4e  l'ancien. ten^p^ ,  fi  c'ejft.lci 
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^  guerre  que  vous  faites ,  c'en  eft  trop  peu  :  mais 
tf  fi  c'efl  un  tournois ,  c'en  eft  trop  u. 

A  ce  train-là  la  guerre  peut  durer  encore  dix 
ans  :  fi  Ton  compte  pour  la  terminer  fiir  Tépui- 
fement  &  la  foumifiion  volontaire  des  Anglais -^ 
il  paroît  qu'on  fe  trompe.  Le  Parlement  en  rece- 
vant Tordre  de  fe  proroger ,  a  accordé  les  20  mil- 
lions Jierling  dont  le  Miniftre  des  Finances  avoit 
déclaré  au  commencement  avoir  befoin. 

Mais  trouvera-t-on  ces  20  millions  dont  les  re- 
tenus ordinaires  &  même  forcés  de  la  nation  ne 
font  qu'une  très-petite  partie  ?  Sans  doute  on  les 
trouvera ,  du  moins  tant  que  l'état  aâuel  des 
chofes  ne  changera  pas.  Le  crédit  des  Anglais , 
comme  celui  de  tous  les  marchands ,  tient  à  leur 
profpérité.  Tant  qu'ils  ne  feront  pas  battus  ;  tant 
qu'on  ne  verra  pas  leur  fortune  humiliée  &  chan- 
celante 9  l'or  fuintera  de  toutes  les  bourfes  pour 
fe  rendre  dans  leurs  mains. 

p 

A  la  vérité ,  malgré  l'éclat  qu'ils  donnent  à 
leurs  emprunts,  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  par 
cette  voie  que  le  Gouvernement  fe  fournit  les 
fonds  dont  il  grève  la  nation.  Je  foupçonne  une 
autre  manœuvre  plus  expéditive,  plus  abondan- 
te, mais  auffi  plus  délicate,  &  reftée  jufqu'ici 
èouverte  d'un  voile  qu'il  eft  étonnant  que  per- 
fonne  n'ait  encore  effayé  de  lever,  même  en 
Angleterre.  C'eft  ce  que  je  tâcherai  de  faire  au 
premier  moment,  quand  mes  forces  mieux  réta- 
blies ,  &  la  diminution  des  chaleurs  me  permet- 
tront un  travail  plus  aifidu. 
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FRANCE. 

Conseil  de  Guerre  tenu  à  Breft^  pour 
examiner  la  conduite  de  M.  DuCHiLLEAU , 
commandant  le  vaijfeau  de  guerre  LE  Pro- 
THEE  y  fris  par  les  Anglois. 

v^N  peut  fe  rappeller  les  détails  finguUers  de 
raâion  qui  a  compromis  ce  Commandant  aux 
ieux  du  Public ,  &  la  légèreté  avec  laquelle  les 
Gazettes  ont  répandu  les  imputations  injurieufes 
qui  paroiflbient  en  réfulter.  Ayant  moi-même 
été,  quoiqu'avec  ménagement,  Técho  de  ce  cri 
qui  paroiflbit  univerfel  (i),  je  ne  puis  trop  me 
hâter  de  réparer  cette  injuftice  involontaire. 

M.  DuchilUau  a  été  d'abord  emmené  prifonnier 
en  Angleterre ,  &  fa  captivité  a  fait  un  premier 
obftacle  à  fa  juftification.  Revenu  en  France  il  a 
obtenu  du  Roi  un  Confeil  de  guerre  y  qui  s'eft  affem- 
blé  à  Breji  pour  le  juger.  Par  Jugement  définitif 
du  6  Juillet  dernier  il  a  été  pleinement  &  entièrement 
déchargé.  Ce  Tribunal  étoitcompofé  de  trois  Chefs 
d^ej cadre ,  &  de  huit  Capitaines  de  vaijjeau  :  il  avoir 
pour  Préfident  le  Comte  Duchaffaut ,  nom  célè- 
bre ,  &  bien  digne  de  fe  trouver  en  tête  d'une 
femblable  lifte. 

(i)  Tome  VIII  de  ces  Annales  y  article  de  Mars„ 
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Mort  de  MM.  les  Abbés  Batteux^ 

&   DE    CONDILLAC,   de   t Acodcm'^ 

Françoife, 

J-x A  N  s  la  pétaudière  Acadlmlqut  on  ne  trouve 
plus  depuis  long- temps  parmi  les  intrus  que  la 
brigue  y  porte  ^  aucun  nom  qui  mérite  de  fixer 
l'attention ,  fi  ce  n'eft  pour  admirer  la  bizarre.- 
rie  5  ou  Tindécence  des  choix.  Mais  parmi  ceuic 
que  la  mort  en  fait  difparoitre  il  y  en  a  quelque* 
fois  qui  peuvent  infpirer  des  regrets ,  &  juftifier 
des  éloges.  Ce  font  des  reftes  du  temps  oii  le  mé- 
rite fe  comptoit  encore  pour  quelque  chofe  dans 
les  adoptions  ;  oii  une  cabale  impudente ,  &  im* 
punie  n'avoit  pas  encore  acquis  le  droit  de  tyran* 
nifer  les  fuffrages ,  &  de  braver  le  vœu  de  la  na- 
tion. Les  deux  hommes  dont  il  s'agit  dans  cet 
article  étoient  de  ce  vieux  temps. 

Le  premier,  TAbbé  Batuux^  étoît  mon  com- 
patriote, c'eft-à-dire,  bon  &  fimple  Champenois^ 
(ans  intrigue ,  fans  malice.  Ayant  aifez  de  mérite 
pour  ne  pas  refier  obfcur ,  &  point  aflez  d'éclat 
cependant  pour  fe  faire  des  ennemis ,  fa  carrière 
a  été  aufii  paifible  que  fon  caraâère  ;  j^onhenr 
dont  ne  jouiflent  pas  toujours  ceux  à  qui  la  na- 
ture fembloit  ravoir  préparé. 

Né  dans  un  village  à  quelque  difiance  de  Reims ^ 
fans  fortune  ,  comme  fans  nom ,  parvenu  à  une 
place  de  Profeffeur  à  TUniverfité  de  cette  ville^ 
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il  trouva  par  hafard  un  proteâeur  puiiTant  qui 
fit  pour  lui  les  frais  ,  &  les  démarches  de  fou 
avancement.  U  eft  vrai  que  le  protégé  n'étoit  pas 
importun*  Un  canonicat^  quelques  pmfions  y  une 
chaire  fupprimée  de  fon  vivant,  &  une  place  à 
Y  Académie  Françoifc^  ont  fuffi  à  fon  ambition. 

Il  a  mis  dans  ks  Ouvrages  la  même  tranquil- 
lité, la  même  modération  que  dans  fa  conduite: 
le  genre  de  Littérature  auquel  il  s'étoit  dévoué 
ne  pouvoit  pas  produire  une  renommée  bien 
étendue  :  c'étoient  des  traduâions ,  des  revi- 
vons d'anciens  Auteurs  ;  &  des  traités  fur  la 
métaphyûque  des  langues  &  des  arts. 

Les  Grammairiens  eftiment  fon  Livre  des  Beaux» 
'Arts  réduits  à  un  feul principe  ;  &  fon  Cours  de  Bel» 
leS'Lettres  employé  ,'  dit-on  ,  dans  les  Collèges 
pour  réducation  de  la  jeuneffe.  Ces  Ouvrages 
fuppofent  beaucoup  de  jugement,  de  fagacité^ 
de  goût ,  &  même  de  fineffe  :  mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  Futilité  de  tous  les  écrits  du  même 
genre  foit  proportionnée  au  travail  qu'ils  ont 
dû  coûter  à  un  Auteur. 

L'enfance  à  laquelle  ils  femblent  fpécialemeilt 
deftinés,  ne  les  entend  pas  :  &  dans  un  âge  plus 
avancé,  fi  Ton  eft  en  état  de  les  entendre ,  on  n'en 
a  pas  befoin.  Un  moment  de  réflexion  en  apprend 
plus  à  un  homme  intelligent  que  tous  les  pré- 
ceptes du  monde.  Jamais  les  règles  n'ont  formé 
un  grand  Ecrivain  ,  un  Orateur  éloquent ,  un 
Poète  fupérieur  :  les  modèles  qui  les  juftifient 
les  ont  toujours  précédées*  Les  Auteurs  qui  les 
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ramaiTent  cherchent  plutôt  à  manifefter  leurs  pro« 
près  talens ,  qu'à  développer  ceux  de  leurs  Lec- 
teurs. La  nature  &  les  exemples  dans  tout  ce  qui 
dépend  de  refprit,  il  n'y  a  guère  d'autres  vérita- 
bles inftituteurs. 

♦  M.  l'Abbé  Batteux  avolt  été  chargé  peu  d'an- 
nées après  fon  arrivée  à  Paris  d'un  emploi  bien 
plus  inutile  encore,  &  d'un  mlniftère  bien  autre- 
ment infruâueux.  On  l'avoit  nommé  à  une  de 
ces  chaires  qui  forment  ce  qu'on  appelle  le  Col- 
Ihgc  Royal^  fondation  louable  dans  fon  principe  ; 
glorieufe  peut-être  à  la  mémoire  des  Rois  qui 
l'ont  créée  ,  ou  enrichie,  ou  reftaurée ,  mais  ab- 
folument  hors  d'œuvre  aujourd'hui  j  &  dont  il 
eft  bien  étonnant  qu'on  place  la  confervation  au 
rang  des  objets  dignes  de  l'attention  du  Gouver- 
nement, fur-tout  depuis  que  VUniverJîti  de  Paris 
a  réformé  quelque  chofe  dans  ce  que  fa  conflitu- 
tion  aVoit  de  gothique ,  de  trop  pédantefque  ; 
qu  elle  s'occupe  infenfiblement  à  fe  débarrafler 
de  ce  que  l'ufage ,  &  l'ancienne  routine  la  for- 
cent d'en  conferver ,  &  qu'elle  s'eft  illuftrée  par 
des  hommes  d'un  véritable  mérite. 

La  chaire  de  M.  l'Abbé  Batuux  étoit  la  plus 
fuperflue  de  toutes  ces  fuperfluités.  C'étoit  celle 
de  la  Philofophie  grecque  &  latine  ;  auffi  le  premier 
Ouvrage  du  Profeffeur  aptes  fa  promotion  Ait 
deftiné  à  démontrer  l'abfurdité ,  la  folie  des  chi- 
mères que  fon  pofte  le  condamnoit  à  développer 
au  Public. 

Le  feul  fruit  réel  qui  en  réfulta  pour  le  maî- 
tre fut  de  fe  défabufer  d'après  la  leâure  des  Aa* 
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ciens,  des  préjugés  accrédités  contre  la  mémoire 
à^Epicure ,  &  d'abfoudre  ce  Philofophe  fi  fcanda- 
leufement  célèbre  des  anathêmes  trop  multipliés 
contre  lui. 

On  doit  encore  à  M.  l'Abbé  Batuux  une  traduc* 
tion  à^ Horace ,  auffi  bonne  que  peut  l'être  une  ver-, 
fion ,  &  une  verfion  d'un  pareil  Auteur ,  fouveht 

négligé  ,  fouvent  obfcur ,  fouvent tel  enfin 

qu'il  ieroit  peut-être  bien  fâcheux  dans  tous  les 
fens  à  un  moderne  de  lui  reflembler. 

La  vie  de  M.  l'AT^bé  de  Condillac3.  été  plus  tu- 
multiieufe ,  &  fa  réputation  plus  brillante ,  plus 
étendue,  peut-être  par  l'effet  des  clrconftances  ; 
du  moins  eA-il  fur  qu'il  avoit  plus  d'ambition  ^ 
puifqu^il  a  accepté  &  exercé  dans  une  Cour 
étrangère  un  emploi  difficile  à  remplir  pour  un 
vrai  Philofophe ,  celui  d'inftituteur  d'im  Prince 
deftiné  à  régner. 

Il  feroit  fans  doute  à  fouhaiter  que  ceux  de 
cette  nature  ne  tombaient  qu'à  des  hommes  ca- 
pables de  juftifier  ce  titre.  Mais  la  vertu  même 
qui  les  en  rend  dignes  les  en  écarte  :  &  leur  propre 
penchant  ne  les  y  porte  guère.  Les  Souverains 
emprifonnés  tout  le  temps  de  leur  exiftence  dans 
la  fatale  étiquette  y  mille  fois  plus  dépendans  des 
volontés  d'autrui  que  le  dernier  de  leurs  fujets  y 
font  fans  cefie  dupes  &  viûimes  des  paffions^ 
des  intérêts ,  des  manœuvres  de  leurs  courtifans. 

Je  ne  parle  pas  du  choix  des  Minijlres ,  où  ils 
ne  peuvent  procéder  qu'en  aveugles  ;  ni  de  celui 


468  ANNALES  [Août 

d(ss  maitreffes ,  où  ce  qu'ils  prennent  pour  leur 
propre  inclination  n'eft  fouvent  que  le  réfultat 
des  combinaifons  des  entremetteurs  ;  m  de  celui 
des  domcjliques  intérieurs ,  où  ils  n'ont  pas  la  con* 
folation  dont  jouit  le  plus  miférable  bourgeois  » 
de  pouvoir  renvoyer  celui  qui  leur  déplaît ,  & 
d'éterniier  le  fervice  de  celui  qui  leur  convient» 

Les  Minifirts  ne  compromettant  que  le  bien  de 
TEtat  ;  les  maitnffcs  &  les  vaUts  couvrant  même 
leurs  dégoûts  fous  Tapparence  du  zèle  &  du  dé« 
vouement  9  les  malheureux  qu'ils  trompent  ne 
s'en  apperçoivent  pas  toujours  :  &  l'erreur  même 
peut  avoir  long-temps  pour  eux  les  avantages, 
ou  du  moins  les  jouiflances  de  la  réalité.  Mais 
combien  d'autres  objets  où  ils  ne  peuvent  pas 
même  avoir  ce  dédommagement ,  &  où  le  def- 
potifme  avec  lequel  on  difpofe  de  leurs  perfonnes 
les  expofe  aux  accidens  les  plus  funeftes  ! 

Il  eft  bien  rare  qu'ils  aient  ni  la  meilleure 
nourrice  dans  l'enfance  ;  ni  Y infii tuteur  le  plus  habile 
dans  la  première  jeunelTe  ;  ni  dans  le  refte  de  la 
vie  le  Médecin  le  plus  inftniit,  ou  le  Chirurgien  le 
plus  exercé  ;  ni  même  y  ce  qui  paroitra  étrange, 
le  cuifinier  le  plus  délicat  ,  le  vin  le  plus  fa- 
lubre,  ou  du  moins  le  plus  agréable  ^  X étoffe 
la  mieux  frappée ,  le  bouillon  le  mieux  fait» 
Tout  eft  fophiftiqué  y  faUifié  autour  d'eux  com- 
me les  vifages  &  les  cœurs.  En  tout  genre ,  au 
phyfique ,  au  moral ,  dans  les  arts ,  dans  les  yc/«/ï- 
cts  ,  dans  les  lettres ,  à  quelques  exceptions  près  ^ 
un  Prince  peut  être  fur  quand  il  fait  une  promo« 
tion  qu'il  eft  Tinftrument  d'une  cabale  j  &  qui& 
n'avance  qu'un  homme  médiocre.. 
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Mais  telle  eft  la  deftinée  irrémédiable  de  la 
grandeur  :  c'eft  un  vice  attaché  même  à  tout  ce 
qui  s*appelle  Gouycmemcnt.  Dans  la  démocratie 
ou  V anfiocratU  les  choix  ne  font  pas  plus  réflé* 
chis  y  &  fouvent  ils  font  encore  plus  mal  dirigés: 
dans  la  Monarchie  le  hafard  ou  la  providence  font 
quelquefois  des  miracles  dont  les  deux  autres 
adminiftrations  ne  font  pas  fufceptibles. 

Quoi  qu'il  en  foit  9  M.  TÂbbé  de  Condillac  fut 
appelle  à  Parme  pour  Téducation  de  VInfant  au- 
jourd'hui régnant  :  il  laifla  conftamment  peu  de 
regrets  à  cette  Cour  quand  il  en  partit  ;  &  il  pa- 
roiflbit  déûrer  que  Ton  crût  qu'il  n'en  avoit  pas 
emporté  davantage  :  de  retour  en  France  une  Jb- 
baye  de  12  à  15000  livres  de  rente  fut  tout  ce 
qu'il  tira  d'un  pofte  qui  auroit  pu  conduire  un 
homme ,  ou  plus  adroit  y  ou  plus  heureux  à  Vipif- 
copat  y  &  aux  premières  dignités  de  TEglife. 

Si  M.  l'Abbé  de  Condillac  par  ce  genre  de  vie 
s'éloignoit  de  celle  de  fon  confrère  l'Abbé  Bat^^ 
teux ,  il  s'en  rapprochoit  par  le  genre  de  fes  fpé- 
culations  littiraires  :  c'eft  fur- tout  auflî  la  mltaphy- 
fique  qu  il  a  cultivée ,  mais  la  métaphyfique  intel- 
leâueile,  celle  de  Vame  ,  des  idées  j  du  rapport 
des  fins  y  8l  du  langage,  avec  nos  perceptions.  Il  a 
voulu  comme  tant  d'autres  expliquer  cette  union 
inconcevable  ,  ce  développement  fupérieur  à 
notre  intelligence ,  &  il  n'a  donné  comme  tant 
d'autres  qu'un  roman  parfemé  de  quelques  traits 
d'imagination  ;  mais  où  il  n'y  a  rien  à  apprendre 
que  rimpuiflance  de  l'efprit  humain  fur  ces  ob- 
jets inacceffibles ,  quoique  &  voiiins  de  nous» 
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Dans  ia  vieillefle ,  il  a  eiTayé  »  apparemment 
pour  juftifier  fon  ancien  titre  d'infti tuteur  d'un 
Souverain ,  defe  livrer klRpotiti^ue.  lia  publié  un 
énorme  recueil  en  16  ou  17  volumes ,  fi  je  ne  me 
trompe ,  fur  toutes  les  parties  de  FadminiAra- 
tion.  Soit  injuflice  du  Public ,  foit  parefle ,  foit 
indifférence  pour  les  gros  livres,  celui-là  n^a  pas 
réuffi. 

L'Auteur  avoît  eu  la  précaution  d'en  donner 
une  efpèce  d'abrégé,  d'extrait,  en  un feul  Volume, 
qui  n'a  pas  eu  une  fortune  plus  beureufe.  Après 
reflfervefcence  de  la  première  apparition  il  efl 
reflé  complettement  oublié.  On  ne  s'en  rappelle 
guère  qu'une  méprife  plaifante  dont  il  a  été  l'ob- 
jet ,  &  une  explication  plus  plaifante  encore  qui 
en  a  réfulté* 

M.  l'Abbé  Je  Condillac  dans  fon  fiflême  rap- 
portoit  tout  au  bUd ,  à  la  libcni  du  commerce  des 
blids.  A  la  vue  de  ce  pavillon  tout  le  monde 
le  prit  pour  un  économise. 

Cette  philofopherie  commençoit  alors  à  n'être 
plus  fi  fort  à  la  mode  :  l'imputation  pouvoit  pa- 
roitre  facheufe  à  un  homme  qui  vouloit  toujours 
tenir  à  la  Cour.  M.  l'Abbé  de  Condillac  fe  défen- 
dit de  ce  titre ,  comme  d'ime  injure. 

Les  Philofophes  piqués  lui  rendirent  le  chan- 
ge. On  le  débaptifa  fort  &  ferme.  M.  TAbbé  Beau- 
deau ,  Secrétaire  de  la  nouvelle  Légiflation ,  gour- 
manda  vertement  le  Public  dans  fon  Tome  IV 
des  Ephémeriques  de  1776,  de  s'être  ainfi  laiffé 
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abufer  ;  &  pour  prévenir  les  rechutes  il  pofa  en 
ces  termes  le  fignalement  d^un  bon  &  fideU  àco^ 

NOMISTE. 

n  Les  vrais  économîjles  font  faciles  à  caraftérifer 
n  par  un  feul  trait  que  tout  le  monde  peut  faifir  ; 
»  ils  reconnoiflent  un  maître  (l) ,  une  doSrine  (2), 
n  des  livres  claffiques  (3) ,  une  formule  (4) ,  des 
j*  termes  techniques  précifément  comme  les  an-» 
>»  ciens  Lettrés  de  la  Chine.  Nous  tenons  avec  zèle, 
>»  &  même  avec  enthoufiafme  ,  pourquoi  pas  , 
«  (exclamation  du  texte)  à  la  Science  ,  au  Tableau 
1^  Economique  y  au  Confucius  ai  Europe ,  &  voilà  ce 
>»  qui  nous  défigne  « ,  &  ce  que  n'avoit  point 
apparemment  TAuteur  réprouvé. 

'  M.  TÂbbé  Beaudeau  ajoutoit  immédiatement 
quelques  phrafes  qui  fembloient  infinuer,  comme 
une  autre  qualité  diflinâive  de  Yéconomifme  y  la 
capacité ,  le  déûr  ,  &  même  le  befoin  du  mar- 
tyre. Malheureufement  la  fefte  n'a  pas  eu  cette 
illuftration.  L  expérience  d'un  côté  a  fuffi  pour 
en  purger  le  Gouvernement.  Le  ridicule  en  a 
peu-à-peu  débarraffé  la  Littérature  :  mais  redi- 
îbns-le  toujours ,  les  maux  qu'elle  a  faits  ne  fe- 
ront peut-être  jamais  réparés. 

(1)  Le  Doôeur  Quefnai.  (  Ces  indications  &  les  fuivan- 
tes  font  du  texte.) 

(2)  Celle  de  la  Phiîofophie  Rurale ,  &  de  l'analyfc  Eco^. 
nomque, 

(3)  La  Phyjîocratîc, 

(4)  Le  Tableau  Economique^ 
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Ces  deux  places  vont  occafionner  encore 
bien  de  petites  brigues ,  bien  de  petites  courbet- 
tes ,  bien  de  petites  perfidies ,  bien  de  petits  embar* 
ras.  A  la  vérité ,  la  feâe  qui  difpofoit  depuis  vingt 
ans  de  ces  brillantes  couronnes ,  efl  un  peu  décon- 
certée. Elle  paroît  avoir  perdu  Tefpoir  d'attirer  à 
Fa  venir  dans  la  tumultueufe  confrérie  les  hommes 
titrés  9  qui  en  avoient  fait  jufqu  a  préfent,  finon 
la  fplendeur,  au  moins  la  folidité,  &  qui  aidoient 
de  leur  crédit  politique ,  le  defpotifme  des  cama- 
rades littérateurs.  Les  premiers  ne  veulent  plus 
d'une  fociété  qui  ne  peut  plus  donner  que  du 
ridicule  ;  ils  abandonnent  aux  Gens  de  Lettres 
cette  pomme  de  discorde ,  qu'on  ne  peut  prefque 
plus  même  difpute^9ali  à  plus  forte  raifon  poi^ 
féder  fans  s'avilir.  Le  Public  rit  aujourd'hui  dès 
qu'il  apprend  qu'il  y  a  une  place  vacante  à 
XAcadcmit  ;  il  rit  bien  davantage  quand  elle  eft 
remplie. 


MS 


SB.  M.  TAbbé  Bcaudcau  dont  je  viens  de  parler 
eft  le  même  qui  m'attaque  de  temps  en  temps  à  la 
fourdine  dans  le  Journal  de  Paris  ^  au  fujet  de  ce 
que  j'ai  dit  fur  la  dixmt  royale.  Beaucoup  de  per- 
fonnes  ont  eu  la  bonté  de  me  faire  pafler  des  dé- 
fenfes  fatisfaifantes  contre  tous  les  petits  coups  de 
M.  l'Abbé  Bcaudcau.  Je  les  en  remercie  au  nom 
du  Public  :  mais  je  leur  demande  la  permiflîon 
de  me  difpenfer  d'en  faire  ufage  :  je  ne  crois  pas 
qu'il  foit  néceflaire  de  répondre  à  M.  l'Abbé 
Bcaudcau. 

DE 
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DE  LA  NEUTRALITÉ  ARMÉE. 

V^E  projet  nouveau,  noble,  imaginé,  Aiivi, 
exécuté  par  une  femnie ,  femble  prendre  de  la 
confiftance.  Déjà  des  efcadres  Rujfes^  Danoifcs  ^ 
Siâdoifes ,  font  en  marche ,  &  déploient  fur  l'O- 
cian  un  pavillon  confervateur.  Elles  ont  été  pré- 
cédées par  des  déclarations  intéreifantes ,  qui  de- 
viennent des  pièces  précieufes  pour  Fhiftoire. 
Voici  celles  des  Cours  de  Pcursbourg  &  de  Co- 

pcnhague. 


■Déclaranon  de  la  Ruffie. 

La  guerre  maridoie  furve^ 
nue  depuis  quelque  temps  en- 
tre la  Grandt'Bretaffie  d'une 
part,  la  France  &  VEfpagru 
de  Tautre  ,  a  commencé  ré- 
ceminent  à  faire  également 
tort  au  commerce  &  à  la  na- 
vigation de  nos  fidèles  fu- 
jecs.  Nous  n'avons  en  confé- 
quence  pas  manqué  d'em- 
ployer, loriqu'il  en  a  été  be- 
fbin  pour  les  protéger  &  les 
dédommager  de  toutes  les 
pertes  qui  leur  avoient  été 
caufées,  notre  interceffion  la 

f>lus  efficace,  par  une  fuite  de 
aquelle  plufieurs  négocrans 
ont  déjà  obtenu ,  à  propor- 
tion de  leurs  demandes ,  une 
indemnité  coniidérable. 

Tome  IX. 


Déclaration  du  Danemarck» 

Si  la  neutralité  la  plus 
exaâe  &  la  plus  parfaite» 
jointe  à  un  refpeél  inviolable 
pour  les  traités ,  avoit  pu  met- 
tre la  liberté  du  commerce 
des  fujets  du  Roi  de  Danc^ 
marck  &  de  Norwège  à  Tabri 
des  malheurs  qui  devroienc 
être  inconnus  à  des  nations 
qui  font  çn  paix ,  &  libres  6c 
indépendantes,  il  ne  feroit 
point  néceffaire  de  prendre 
des  mefures  nouvelles  pour 
leur  afTurer  cette  liberté  à  la- 
quelle elles  ont  le  droit  le  plus 
inconteûable. 


Le  Roi  de  Danemarck  a 
toujours  fondé  fa  eloire  &  fa 
grandeur  fur  l'eibnie  &  la 


s 


*74 


ANNALES 


[Août 


Cependant  quoique  nous 
ne  doutions  point  que  les  au« 
très  ne  foient  également  dé» 
dommage  par  tes  Puîflances 
belligérantes  9  nous  ne  fau- 
rions  regarder  ces  indemnités 

}>articulieres  comme  un  gage 
uffifant  de  la  Areté  fur  la<» 
quelle  les  nations  neutres 
pourront  compter  défonnais« 
rar  ce  motif  nous  avons  ré* 
folu  non-feulement  de  pren* 
dre  les  mefiires  les  plus  efG« 
caces  pour  le  maintien  du 
commerce  maritime  de  nos 
fujets  t  mais  aufR  de  les  mettre 
à  exécution  en  cas  de  befbin* 
Elles  ont  déjà  été  notifiées  à 
toute  ï Europe  par  une  dé- 
claration remife  dans  les  mê- 
mes termes  aux  trois  PuiiTan- 
ces  belligérantes ,  par  laquelle 
nous  fixons  exprefTément  & 
avec  exaâîmde  les  droits  & 
les  prérogatives  d'un  pavil- 
lon commerçant  tuutre.  Les 
ims  &  les  autres  fe  fondent 
foit  fur  les  propres  termes  de 
notre  traité  ae  commerce  avec 
la  Couronne  de  la  Grandi" 
BretaffUy  foit  fiir  les  prind* 
pes  évidens  Ce  inébranlables 
du  droit  de  la  nature  &  dtê 
gens. 

Mais  tan£s  que  nous  exi' 
geons  des  autres  nations  pour 
notre  propre  utilité  Taccom- 
pHffement  entier  &  illimité 
de  leurs  devoirs,  nous  ne 
fommes  pas  moins  d'inten- 
tion de  notre  part  d'obfenrer 


confiance  des  autres  peuples  ? 
il  s'eft  fait  depuis  le  commeif 
cernent  de  fon  rëgpie  la  loi  de 
témoigner  a  toutes  les  Puif* 
fances  fes  amies  les  ménage* 
mens  les  plus  capables  de  les 
convaincre  de  tes  fentimens 

Eacifiques ,  &*  de  fon  défir 
ncère  de  contribuer  au  bon-* 
heur  général  de  V Europe.  Ses 

Î>rocédés  authentiques  en  font 
oL 

D  ne  s'eft  )u(qu1i  préiênt 
adrelfé  qu'aux  Puîflances  bel* 
ligérantes  «)les»mémes  pour 
obtenir  le  redreflieinent  de  fes 
g^efs(  &  il  n'a  jamais  man« 

Jué  4e  modération  dans  fes 
emandes»  m  de  reconnoif» 
fance  lorfqu'elles  ont  eu  le 
fuccès  qu'elles  dévoient  avoir» 
Mais  la  navigation  ntuirt  a 
trop  fouvent  été  mokftée,  & 
le  commerce  de  fes  fi^ts  le 
plus  innocent  trop  Ifréquem* 
ment  troublé,  pour  cnie  le 
Roi  ne  fe  croit  pas  obligé  de 
prendre  aâuellement  des  me* 
fures  propres  à  s'aflorer  à  lui- 
même  &  à  fes  alliés  la  fibeté 
du  commerce  &  de  la  na^ 
vigation»  &  le  nutntien  des 
droits  indifpenfables  de  la  li* 
berté  &  de  llndépendance. 

Si  les  devoirs  de  la  neu- 
tralité font  facrés,  fi  le  droit 
des  Eens  a  auiR  iès  arrêts 
avoués  par  toutes  les  nations 
impartiales,  étabUs  par  la 
coutume  j  &  fondés  fur  ïk^ 
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tnyariablement'  à  leur  égard 
les  obligations  de  la  neutra» 
iité  la  plus  étroite^  Ainfi  il 
eft  néceuaire  que  tous  nos  {vt* 
jets  ie  conforment  rigoureu- 
fement  dans  leur  commerce 
maritime  &  dans  les  entre-^ 
prifes  KffÂ  y  font  relatives,  à 
tiotre  volonté;  à  défaut  de 
quoi  ils  fe  rendroient  indignes 
«ie  notre  proteâion  &  de  no- 
tre fecours. 

Et  afin  que  perfonne  d'en- 
tre eux  ne  tombe  eh  contra- 
vention par  ignorance,  nous 
ordonnons  à  notre  collège  de 
commerce  de  notifier  aux  né- 

Socians  Rujfes,  ^ommerçans 
ans  nos  ports,  qu'en  jouif-- 
iântde  l'entière  liberté  de  tra- 
fiquer &  d'envoyer  leurs  vaif*- 
iêaux  en  toutes  les  parties  de 
VÊumtj  ils  ibnt  tenus  à  ob« 
ïèrver ,  conformément  à  nos 
traités  avec  diverfes  PuUGin'- 
ces,  &  aux  ordonnances  de 
chaque  endroit,  ce  qui  fuit. 

I;  Ik  ne  pourront  prendre 
aucune  part  à  la  guerre ,  dt^ 
reâement  ni  indireâement , 
ou  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit;  &  ils  ne  pourront 
même  donner  du  (ecours  à 
aucune  des  PuiiTances  belli'^ 
gérantes,  en  lui  apportant  des 
xnarchandifes  de  contrehande 
ibus  pavillon  Ruffi  :  celles-^ 
ô  confident  nommément  en 
canons^  mortiers  ^  moufyuetSy 
pifloUu  ,  lombes ,  greruida , 


qui  té  &  la  fatfon,  une  nation 
indépendante  &  neutre  ne  perd 
point  par  la  guerre  d'autrui  les 
droits  fKelle  avoit  avant  cette 
guerre  y  puifque  la  paix  exifte 
pour  elle  avec  tous  les  peu-> 
pies  belligérant  3  fiihs  recevoir 
^  fans  avoir  à  (uivre  Us  loix 
^ aucun  dieux*  Elle  eft  auto* 
rifée  à  faire  dans  tous  les  lieux 
(la  contrebande  exceptée)  le 
trafic  qu'elle  auroit  droit  de 
faire  fi  la  paix  exiftoit  dans 
toute  V Europe^  comme  elle 
exifle  pour  elle» 

Le  Roi  ne  prétend  rien  au- 
delà  de  ce  que  la  neutralité 
lui  attribue.  Telle  eft  fa  rè- 

?le  &  celle  de  fon  peuple; 
i  Sa  Majefté  ne  pouvant 
point  avouer  lel  principe  que 
des  nations  helîigérantes  Jont 
en  droit  d^ interrompre  U  com- 
merce de  fes  Etats  ^  elle  a  cru 
devoir  à  foi-même  &  à  fes 
peuples ,  fidèles  obfervateurs 
de  fes  réglemens ,  &  aux  Pui(^ 
fances  en  guerre  elles-m^mes 
de  leur  exposer  les  principes 
fuivans  qu  elle  a  toujours  eu, 
&  qu'elle  avouera  &  foutieu'^ 
dra  toujours  de  concert  avec 
Sa  Majefté  l'Impératrice  de 
toutes  les  Rufftes ,  dont  elle  a 
reconnu  les  fentimens  entière- 
ment conformes  aux  fiens. 

L  Que  les  vaifieaux  neu- 
tres puiffent  naviguer  libre- 
ment de  port  en  port ,  &  fur 
les  côtes  des  nations  en  guerre* 

S  X 
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houlfts  OU  halles  propres  à  ti- 
rer ,  fujils  ,  pierres  à  fufil , 
mèches ,  poudre ,  falpêtre  ,  fou^ 
fre  ,  cuiraffes ,  piques ,  /pe^ J , 
porte-épées  ,  gibernes,  fetles  & 
^riiff^  :  ils  doivent  auaî  pren- 
dre foigneufement  garde  qu'il 
ne  fe  trouve  fur  chaque  bâ- 
timent pas  plus  de  ces  muni- 
tions de  guerre  qu'il  n'en  efl 
befoin  pour  fon  propre  ufa- 
ge  ;  de  forte  cependant  que 
chacun  des  matelots  oupaja- 
gers  enjbitfuffifamment pourvu. 

II.  Toutes  les  autres  mar- 
chandifes,  quels  qu'en  foient 
les  propriétaires,  &  quand 
même  elles  appartiendroient 
aux  fujets  de  Tune  ou  de  l'au- 
tre des  PuifTances  belligéran- 
tes, pourront  être  librement 
embarquées  fur  des  bâtimens 
Rujfes ,  &  jouiront  fur  leur 
bord,  à  régal  des  marchan- 
difes  de  nos  fujets ,  de  la  pro- 
teéHon  du  pavillon /Si/^^  ex- 
cepté celles  qui  font  conte- 
nues dans  l'art,  premier,  fous 
le  nom  de  contrebande ,  com- 
me effe^Hvement  elles  font 
déclarées  telles  dans  l'article 
XI  de  notre  traité  de  com- 
merce avec  'Y Angleterre.  Au 
moyen  de  cette  fôreté  des 
marchandifes  permifes  fur  des 
yaifleaux  neutres,  nos  fujets 
doivent  auffi  avoir  foin  de  ne 
pas  embarquer  des  effets  qui 
leur  appartiennent  fur  des  bâ- 
timens des  nations  engagées 
dans  la  guerre,  afin  d'éviter 


II.  Que  les  eiFets  appar- 
tenant aux  fujets  des  ruii^ 
fances  en  guerre ,  foient  libres 
fur  les  yaifleaux  neutres  ,  à 
l'exception  des  marchandifes 
de  contrebande. 

III.  Qu'on  n'entende  fous 
cette  dénomination  de  contre^ 
bande  que  ce  qui  eft  expreP- 
fément  déilgné  comme  tel 
dans  l'article  III  de  fon  traité 
de  commerce  avec  la  Grande^ 
Bretagne  de  l'année  1770,  & 
dans  les  articles  XXVI  & 
XXVII  de  fon  traité  de  com- 
merce avec  la  France  de  l'an- 
née 1742.  Et  le  Roi  avouera 
également  ce  qui  s'y  trouve 
fixé  à  l'égard  des  Pui (Tances 
avec  qui  il  n'a-point  de  traité* 

IV.  Qu'on  regarde  comme 
un  port  bloqué  celui  dans  le- 
quel aucun  bâtiment  ne  peut 
entrer  fans  un  danger  évident» 
à  caufe  des  vaifleaux  de  guer* 
re  flationnés  pour  former  de 
près  le  blocus  effeâif. 

V.  Que  ces  principes  fer- 
vent de  règle  dans  les  pro- 
cédures; &  que  juAice  fbk 
rendue  avec  promptitude  & 
d'après  les  documens  de  mer^ 
conformes  aux  traités  &  aux 
ufages  reçus* 

Sa  Majefté  ne  balance  point 
de  déclarer  qu'elle  maintien- 
dra ces  principes,  ainfi  que 
l'honneur  de  fon  pavillon  >  fie 
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aiînll  tous  dffagrémens ,  & 
toutes  rencontres  défagréa- 
Jbles. 

ni.  Tout  bâtiment  fortî  du 
port  de  cette  ville  ou  de  quel- 
que autre  de  notre  Empire, 
aura  ibin  de  fe  munir  de  preu- 
ves fufHfantes  qu'il  appartient 
à  des  fujets  RuJJes  :  favoir  de 
lettres  de  mer ,  comme  il  eft 
d'ufage,  &  dun  certificat  de 
la  douane  ,  dans  lequel  il  foit 
déclare,  i°.  de  quelles  mar- 
chandifes  ileft  chargé,  &de 
combien;  2^. pour  le  compte 
de  qui  elles  ont  été  achetées, 
&  à  qui  elles  font  envoyées; 
3**.  pour  quel  port,  &  à  qui 
le  vaiffeau  &  la  cargatfon 
font  adreffés.  Pour  plus  de 
iûreté ,  les  certificats  expédiés 
par  la  douane  feront  vifes  par 
V Amirauté^  ou  à  fon  défaut 
par  le  Magiftrat  du  lieu» 

IV.  Non-feulement  nos  fii- 


jets  nés  jouiront  de  ces  pré-    leurs  Officiers  des  ordres  con- 
rogati  ves ,  mais  aufli  les  étran-    formes  aux  principes  ci-deffus 


gers  qui   fe  font   domiciliés 

fous  notre  domination,    & 

qui  portent  comme  eux  les 

charges   publiques  ;    c'eft-à- 

dire ,  pendant  le  temps  qu'ils 

ié)ourneront  dans  notre  pays,' 

puifque  dans  tout  autre  cas  il  ne  leur  peut  être  permis  d'enw 

ployer  le  pavillon  marchand  de  RuJJîe^ 


la  liberté  &  l'indépendance 
du  commerce  &  de  la  navi- 
gation de  fes  fujets  :  &  c'eft 
pour  cet  effet  qu'elle  a  fait 
armer  une  partie  de  fa  flotte  , 
quoiqu'elle  défire  de  confer- 
ver  avec  toutes  les  PuifTances 
en  guerre  non- feulement  la 
bonne  intelligence  ,  mais  mê- 
me toute  l'intimité  que  la  neu- 
tralité peut  admettre. 

Le  Roi  ne  s'écartera  jamais 
de  celle-ci  fans  y  être  forcé  : 
il  en  connoît  les  devoirs  & 
les  obligations  :  il  les  refpede 
autant  que  fes  traités ,  &  ne 
défire  que  de  les  maintenir. 
Sa  Majeflé  eft  auffi  perfua— 
dée  que  les  Puiffances  belli- 
gérantes rendront  juflice  à  ces 
motifs  ;  qu'elles  feront  aufii 
éloignées  qu'elle  l'efl  elle- 
même  de  tout  ce  qui  op- 
prime la  liberté  naturelle  des 
hommes;  &  qu'elles  donne- 
ront à  leurs  Amirautés  6c  à 


énoncés ,  qui  tendent  évidem-  ' 
ment  au  bonheur  &  à  l'inté- 
rêt de  YEurope  entière. 


Copenhague^  le  S  Juillet  1780» 


V.  Chaque  bâtiment  Rujfe,  dans  le  cas  même  oh  im- 
feul  propriétaire  expédie  deux  ou  trois  vaiiTeaux  à-la-fois-. 
pour  le  même  endroit,  devra  être  pourvu  en  particulier' 
dsîs  doGumens  mentionnés  dans  le  troiûèn^e  article^  qui^ 

Si 
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puîflent  femr  à  jufUfîer  de  lear  propriété^  en  ca$  que  ces 
navires  fe  féparent  durant  le  voyage ,  ou  qu'ils  {oient  obli<« 
gés  de  fuivre  des  routes  différentes. 

VL  II  eft  défendu  à  tout  Htlment  Ruji  d^avoir  des  cou* 
poiffimeas  y  charte-partUs  j  ou  autres  papiers  de  mer  doubles 
ou  douteux ,  beaucoup  moins  des  déclarations  faufles,  d'au- 
tant que  celles-ci  ezpofent  toujours  à  un  danger  inévita- 
ble. Ainfi  l'on  fera  principalement  attention  à  ce  que  les  do^* 
cumens  foient  en  bon  ordre ,  &  prouvent  clairement  ^  ainfi 

Ï'il  a  été  dit  ci-defFus ,  la  vraie  deflination  du  bâtiment, 
la  nature  de  fa  cargaifpn.  Il  eft  auffi  néceflaîre  que  le 
contrat  entre  le  propriétaire  des  marchandifes  &  le  maître 
du  bâtiment^,  ou  la  convention  connue  fous  le  nom  de 
ckartt-^partae  fe  trouve  toujours  à  bord.  Mais  comme  il  ar* 
rive  aflez  fouvent  que  le  propriétaire  des  marchandifes  en 
faifant  l'expédition ,  foit  iur  fon  propre  vaifTeau  >  foit  fur 
quelque  bâtiment  neutre  frété  par  lui ,  en  fixe  la  vente  uni^ 
quement  par  fpéculation,  au  préalable  en  quelque  port>  6c 
(au  cas  que  le  prix  dans  ce  port  foit  trop  bas)  en  quel*» 
que  port  plus  éloigné»  dans  ce  cas  on  ne  doit  pas  man- 

3uer  de  nommer  &  de  fixer  les  deux  ports  fuivant  l'ordre 
e  la  route  &  leur  fituation ,  dans  un  feul  &  même  con^ 
noijfemeru  &  non  en  deux.  L'on  doit  aufli  obferver  la  même 
précaution  à  l'égard  des  chartes'parties ,  afin  qu'il  se  fe  trouve 
point  de  différence  entre  elles  &  les  cormoiffemens»  Et  ao 
cas  que  quelqu'un  de  nos  fujets ,  au  mépris  de  ces  difpoC-- 
lions,  fe  permit  de  l'artifice  &  de  la  duplicité  >  il  peut  s'af^ 
furer  qu'il  ne  jouira  jamais  de  hotre  proteâion,  celle-ci 
ne  s'accordant  qu'uniquement  au  commerce  licite  &  inno* 
cent,  &  nullement  au  trafic  illicite  &  frauduleux. 

VII.  Tout  bâtiment  Ruffi  qui  aprèT  avoir  dépof^  Çsl  cir* 
gaifon  dans  quelque  port  étranger  a  deiTein  de  retourner  en 
jon  pays ,  ou  de  fe  rendre  plus  loin  dans  un  autre  endroit 
étranger ,  devra  fe  pourvoir  dans  ce  port  &  dans  tout  au« 
tre  où  il  s'efl  arrêté  pour  faire  le  commerce ,  des  documens 
requis  par  les  ufàges  du  pa}^,  afin  qu'on  puiiTe  conftater 
en  tout  temps  la  nation  a  laquelle  le  navire  apparrient,  le 
port  d'où  il  vient,  celui  où  il  va,  &  les  marchandifes  dont 
il  a  de  nouveau  été  chargé.  * 
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Vm.  Pour  autant  que  les  fufdits  documens  (ont  indlA* 
penfablement  nécefTaires  pour  prouver  la  propriété  neutre 
des  effets  qui  fe  trouvent  a  boi'd  du  navire.  Ton  doit  avoir 
particulièrement  foin  de  ne  point  les  jetter  en  mer  ,  non 
plus  que  toutes  autres  écritures  ou  papiers  (ans  aucune  ex- 
ception ^  ni  à  quelque  occaHon  que  ce  foit  »  pacriculière- 
ment  à  la  rencontre  de  quelque  autre  vsàtkzu,  d'autant 
cpie  par  cette  démarche  l'on  pent|  caufer  contre  foi  des 
ioupçons  fondés ,  &  s*expofer  a  des  fuites  défagréables* 

IX.  L'on  doit  fe  earder  foigneufement  qu'il  ne  (e  trouve 
fitr  un  bâtiment /^i^un  marchand,  employé  de  commerce» 
oa  autre  Officier ,  ni  plus  du  riers  des  matelots ,  qui  foient 
ibjets  d'une  des  Puiflances  belligérantes;  puilque  dans  le 
cas  contraire  un  pareil  vaiiFeau  pourroit  s'attirer  beaucoup 
de  délagrémens.  Les  vaûffeaiix  qui  s'acheteroient  en  temps 
de  guerre  des  fujets  des  Puiffances  belligérantes  s'expo(e« 
roient  à  des  inconvéniens  pareils.  En  conféquence  dès-à- 
préfent  &  auffi  long-temps  que  la  préfente  guerre  maririme 
durera ,  l'on  ne  pourra  les  adbeter  a  d'autre  ufage  que  pour 
naviguer  fur  la  Balùqut  ou  dans  la  mer  Noire. 

X.  L'on  défend  en  général  d'apporter  de  quelque  endroit 
que  ce  foit  aucunes  marchandifes  en  des  places  acbiellement 
bloquées  oVL  ajfiigéa  par  mer  &  par  terre  :  &  fl  quelqu'un 
de  nos  marchands  fe  hafarde  à  un  pareil  commerce  illici* 
te ,  il  n'aura ,  malgré  la  perte  qu'il  pourra  faire  9  pas  lo 
moindre  droit  de  recourir  à  notre  proteâion. 

XL  Tous  nos  fujets  qui  fe  trouvent  en  pays  étranger  pour 
affaires  de  commerce ,  doivent  fe  coi^ormer  exaâement  aux 
loix  locales  fiir  le  commerce  qui  y  font  en  ufage ,  ainfi 
qu'aux  Ordonnances  de  l'endroit  oii  ils  font  leur  fejour»  ou 
vers  lequel  ils  envoient  leurs  vaiffeaux  :  &  afin  que  ces 
Loix  &  ces  Ordonnances  leur  foient  connues  autant  que 
poffible ,  le  département  des  affaires  étrangères  communia 
quera  à  notre  Collège  de  commerce  tous  les  papiers  y  re- 
'  latifs^  pour  les  faire  connoitre  à  tous  les  négoçians  par  h 
voie  des  Gazettes. 

XIL  Notre  deflein  de  protéger  &  de  défendre  de  la  ma*- 
lûèrc  la  plus  efficace  le  commerce  &  la  navigation  de  nos 

S4 
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fidèles  fujets  eft  néanmoins  bien  éloigné  de  llntention, 

Îu'il  en  refaite  du  dommage  pour  l'une  ou  pour  Tautre  des 
uiflances  belligérantes  ^  ou  que  des  né^ocians  particuliers 
en  prennent  occafion  de  faire  des  gains  illicites.  En  confé- 
quence  nous  défendons  expreiTément  aux  négocians  de  no- 
tre Empire  de  permettre  aux  étrangers  de  faire  naviguer 
des  vaifleaux  ou  de  commercer  fous  leur  nom.  En  cas  de 
contravention  à  notre  volonté  à  cet  ég^d ,  celui  qui  s*en 
fera  rendu  coupable  perdra  le  droit  de  faire  le  commerce 
maritime,  &  de  >ouir  pour  cet  effet  de  notre  prote6Hon 
Impériale. 

Si  nos  fujets  qui  font  le  commerce  maritime  rempliffent 
avec  fexaôitude  toutes' ces  conditions,  ils  pourront  comp- 
ter en  revanche  fur  notre  proteftion  plcnière  &  illimitée 
dans  leurs  affaires  en  pays  étranger ,  ainfî  que  fur  une  in- 
terceflion  foigneufe  &  zélée  du  Minifire ,  des  Agens  ou  des 
Confuls  qui  y  réfident  de  notre  part.  A  cette  fin  notre  Col- 
lège des  affaires  étrangères  les  pourvoira  à  temps  des  inf- 
truélions  les  plus  convenables.  Ceux  de  nos  fujets  an  con- 
traire qui  n'obferveront  point  ces  règles ,  ne  pourront  pas 
former  la  moindre  prétention  fur  notre  proteôîon  dans  les 
malheurs  &  les  pertes  qui  pourroient  réfulter  de  ce  qu'ils 
fe  feroient  écartés  volontairement  de  la  circonfpeétion  né- 
ceffaire  qu'on  leur  a  recommandée. 

Le  Collège  de  commerce  en  notifiant  notre  préfente  Or- 
donnance aux  négocians  Rujfes  qui  font  le  commerce  dans 
les  ports ,  ne  manquera  point  de  pourvoir  en  même-temps 
les  douanes  des.  inftruétions  nécefiaires  qui  y  font  relati- 
ves ,  ainfi  que  d'informer  de  notre  volonté  les  Gouverneurs 
des  Gpuvememens  où  il  fe  trouve  des  ports ,  afin  qu'elle 
foit  obforvée  uniformément  dans  tous  les  Tribunaux ,  pour 
autant  qu'ils  y  gnt  aucune  relation. 

Donné  à  C^arskihZelo^  le8(i9)Mai  1780.  Signé  Catherine* 

Le  Roi  de  Suide  a  publié  auffi  un  refcrît  moins 
détaillé  9  mais  011  il  paroit  embraflfer  abfolument 
les  mêmes  principes  >  &  promet  à  fes  fujets  les 
mêmes  avantages ,  ou  leur  prefcrit  les  mêmes 
bornes.  Jq  ne  ferai  fur  toutes  ces  pièces  que  deux 
réflexions» 
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La  première  fur  laquelle  je  renvoie  en  partie 
à  ce  que  j'en  ai  déjà  dit  ci-devant  Tome  VIII , 
article  d'Avril ,  concerne  la  spécification  ,  & 
rinterdiâion  aux  vaiffeaux  neutres  du  tranfport , 
des  prétendues  marchandifes  de  contrebande.  N'eft- 
ce  pas- montrer  un  peu  de  foiblefle  au  milieu  de 
la  fermeté  ?  N'eft-ce  pas  ouvrir  une  large  voie 
aux  vexations  de  toute  efpèce  dont  on  femble 
vouloir  fe  garantir ,  &  s'expofer  volontairement 
aux  viiites ,  aux  défagrémens  y  aux  dégoûts  que 
voudra  donner  aux  neutres  foibles  un  vaîfTeau 
plus  fort?  Ne  les  rançonnera-t-il  pas  impunément 
avec  l'ordonnance  de  leurs  Souverains  a  la  main  ? 

Par  exemple  Tlmpératriçe  de  RuJJîe  défend  k 
fes  fujets  d'avoir  plus  de  munitions  de  guerre  dans 
leurs  navires  quilne  leur  en  faut;  mais  elle  ne  pré- 
tend pas  cependant  qu'ils  foient  défarmés  ;  elle 
veut  même  que  chaque  matelot  ou  pajfager  foit  fuffi^ 
,  famment  pourvu  de  ces  moyens  de  défenfe  :  mais 
quelle  en  fera  la  mefure  ?  Qui  fixera  combien 
un  bâtiment  neutre  doit  porter  de  gargoujjes ,  de 
moufquets  ,  de  haches  ,  de  cartouches  ^  di  épies  ,  de 
grenades^  &c  ?  Si  l'amas  en  eft  petit,  le  navire  fera 
enlevé  par  les  forbans  :  s'il  eft  grand  le  vaifleau 
inquifiteur  lui  dira ,  vous  êtes  un  contrebandier^ 

N'auroit-il  pas  été  non-feulement  plus  fur, 
mais  plus  noble ,  d'interdire  toute  efpèce  de  vi- 
fiies  ?  En  conféquence  de  ne  faire  partir  les  vaif- 
feaux marchands  que  fous  l'efcorte  d'un  y  ou  de 
plufieurs  vaiffeaux  de  guerre ,  munis  d'un  pavil- 
lon fpécial,  &  d'une  commiffion  expreffe,  dont 
chaque  bâtiment  mis  à  fa  garde  ^  auroit  eu  une 
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expédition  pour  la  produire  dans  un*  port  ami  » 
ou  même  en  mer ,  dans  les  cas  où  la  tempête  le 
fépareroit  ? 

Alors  en  corps  9  point  de  rifius.  Le  payilloi» 
proteâeur  feroit  luie  caution  fuffifante  de  la  pu* 
reté  de  tout  ce  qui  fe  trouveroit  fous  fon  ef- 
corte  :  les  traineurs  ifolés  ne  feroient  pas  plus> 
vifitcs;  mais  ils  feroient  aftreints  à  mpntrer  pour 
tout  papur  de  mer  Texpédition  dont  je  viens  de 
parler ,  qui  prouyeroit  qu'ils  font  partie  de  tel 
convoi ,  ou  de  telle  efcadre.  Cela  ne  vaudroit*il 
pas  mieux  que  ces  formalités  humiliantes ,  fa« 
cheufes  &  fufpeâes ,  des  certificats  de  douants  ^ 
^amirautés ,  &c  ?  11  y  auroit  à-la-fois  plus  de 
grandeur ,  de  fureté ,  de  £cicilité  même» 

On  dira  que  TexcluficHi  de  la  contrebande  eft: 
formellement  ilipulée  par  les  traités ,  &  qu  il  en 
réfulte  tacitement  une  néceffité  de  fe  foumettre 
aux  vifites.  Tout  ce  qu'on  en  pourroit  conclure 
d'une  part,  c'eft  l'imprudence  qui  a  préûdé  à  ces 
ftipulations ,  &  le  befoin  qu'ont  toutes  les  Puif- 
fances  de  fecouer  ces  entraves  dont  elles  n'a^ 
voient  pas  encore  apprécié  la  pefanteur.  Mais 
auffi  d'un  autre  côté ,  d'où  vient  donc  ce  refpeft 
fubit  pour  des  conventions  qui  n'en  ont  jamais 
infpiré  qu'aux  foibles  ? 

Eh  !  fi  les  traités  font  des  liens  fi  puiffans ,  pour«^ 
quoi  donc  s'égorge  - 1  -  on  en  firent  de  bandière 
depuis  Brefi ,  PUmouth  &  Cadix  ,  îufqu'à  Bofton  ^ 
julqu'à  NeW'York  ,  jufqu'au  Bengale  ?  N'a-t-on 
jamais  rien  écrit  dans  tous  ces  pays -là?  N'y 
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a-t-on  jamais  )uré  d'aimer  (es  voifins ,  &  de  vivre 
en  paix  avec  eux  ? 

Ajoutons  que  quelque  févère  que  foit  la  dif- 
pofition  de  ces  traités ,  quand  le  Souverain  qui 
voudra  fe  fouftraire  au  joug  honteux  qu'ils  lui 
impofent;  à  un  joug  aggravé  par  mille  vexations 
tpxe  les  traités  réprouvent  ^  fe  rendra  lui-même 
caution  pour  Tes  fujets;  quand  il  dira  >»  je  ne  veux 
n  plus  que  des  étrangers  exercent  fur  eux  un  def- 
ft»  potifme  outrageant ,  mais  j'engage  ma  parole 
»  de  prendre  les  précautions  néceflaires  pour  que 
n  les  Puiflances  a  qui  j'ôte  ce  droit  ne  puiflent 
yf  fe  plaindre  qu'il  en  réfulte  des  abus  :  «  on 
ne  pourra  pas  Faccufer  de  contrevenir  aux  ac-- 
cords.  Car  enfin  fa  parole  fur  cet  article  vau- 
dra fans  doute  autant  que  fur  les  autres  :  &  ii  on 
lui  fait  Faffiront  de  le  foupçonner  d'être  capable 
d'y  manquer  en  ce  point  »  quelle  caution  a-t-on 
de  fa  fidélité  fur  le  refte  ? 

Il  promettra  de  veiller  lui-même  chez  lui  à 
la  police  que  les  traités  prefcrivent  :  fi  9près  cela 
TOUS  avez  encore  de  l'inquiétude  9  quelle  fécu- 
rite  peut  donc  vous  donner  le  traité  lui-*même  ! 
Mais  la  force.  • .  Ah  oui  :  ayez  la  donc  pour  vous. 
Mais  il  me  femble  qu'à  préfent  du  moins  la  France 
&  YEfpagne  étant  à-peu-près  d'accord  avec  les 
Puiflances  neutres  furies  principes ^  &  fe difpofant 
même  à  aller  par  égard  au-delà  de  ce  que  celles- 
ci  exigent,  il  n'y  a  plus  que  les  Anglais  intérefifés 
à  réclamer  les  anciennes  conventions.  Or  les 
ont-ils  affez  refpeâées  pour  qu'il  leur  foit  per- 
mis de  s'en  prévaloir  ?  Sont-ils  réellement  aflez 
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forts  pour  les  faire  valoir?  Et  fi  les  30  pu  35 
raiffeaux  de  guerre  qui  vont  neutralifer  YOcéam 
leur  fignifîent  à  coups  de  canon  que  le  temps  des 
vifites  efl  paiTé,  oferont-ils  foutenir  le  contraire  ? 

La  féconde  confidération  dont  )'cd  parlé  n'eft 
pas  moins  importante ,  &  mériteroit  encore  plus 
d'attention  9  au  moins  de  la  part  des  Anglois: 
p^ut-être  a-t-elle  déjà  frappé  les  Holland<Hs  ;  peut- 
être  eft-elle  la  caufe  fecrète  de  Tinconcevable 
iaaâion  de  ceux-ci ,  du  fang*  froid  avec  lequel 
ils  voient  d'un  côté  les  Anglois  qui  les  pillent , 
&  de  l'autre  les  Vmthinces  feptentrionaJcs  qui  s'ar- 
ment pour  fe  défendre  d'être  pillées  auâL 

La  guerre  aâuelle ,  malgréje  caraâère  prefque 
ridicule  qu'elle  porte,  comme  je  l'ai  fait  voir 
tout-à-l'heure  ;  malgré  la  confufion  j  ou  plutôt 
la  nullité  des  plans;  malgré  l'incertitude  des  dé-* 
marches  qui  en  font  une  époque  abfolument  nou- 
velle dans  les  annales  du  monde  ,  produira  ce- 
pendant à  ce  qu'il  paroit  de  très-grans  effets  ;  elle 
influera  fur  l'état  à  venir  du  globe,  plus  que  ces 
luttes  vigoureufes  qui  fourniflent  à  l'hiftoire  des 
matériaux  fi  riches ,  &  une  pâture  fi  abondante^ 

D'abord,  foumife  ou  non ,  libre  ou  fiibjuguée^ 
V Amérique  à  la  paix  chancera  d'exiftence  ;  on  n'ea 
peut  pas  douter  :  fi  elle  fe  réunit  avec  les  Anglois  , 
elle  les  aidera,  elle  les  excitera  à  ravager  le  refte 
de  la  terre»  Si  la  réparation  fe  confirme ,  le  com- 
merce prendra  d'autres  routes  :  V Europe  eft  mena- 
cée ,  ou  plutôt  elle  peut  compter  fur  une  révo^ 
lution  plus  fenfible  y  plus^  aâive  que  celles  qu'a 
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produites  dans  cette  partie  de  Fintérêt  commua 
des  nations  la  fondation  à^ Alexandrie  ,  &  enfuite 
la  découverte  du  cap  de  Bonnc-Efpérancc  :  je  lai 
fait  voir  ailleurs. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout.  Ce  n*eft  peut-être  pa$ 
là  précifément  ce  qui  doit  alarmer  le  plus  les  Hoir 
landais ,  ni  même  les  Ànglois.  Poffeffeurs  des  plus 
riches  capitaux  ;  plus  familiarifés  que  les  François 
avec  la  navigation  ;  plus  hardis ,  plus  aidés  par 
le  Gouvernement  &  Fefprit  national  que  les  Ef^ 
pagnols ,  il  ne  feroit  pas  impoffible  qu'ils  trou- 
vaiTent  encore  des  avantages  dans  la  féparation 
du  Nouveau-Monde ,  &  qu'ils  y  confervaffent  fur 
les  autres  Européens^  quant  au  commerce,  une 
fupériorité  que  perfonne  jufqu'ici  n'a  même  fongé 
à  leur  difputer. 

Mais  cette  ntutraùti  armée ,  ce  commerce  in- 
dépendant qui  fe  forme  ,  qui  s'accroît ,  qui  fe 
développe,  leur  prépare  des  rivaux  bien  autre- 
ment redoutables. 

Jufqu'ici  les  efprits  glacés  dans  le  nord ,  lan- 
guiflans  prefque  comme  leur  climat ,  n'avoient 
fait  aucune  tentative  pour  s'affranchir  du  joug 
mercantille  fous  lequel  Amflcrdam  &  Londres  les 
écrafoient.  Le  Texel  &  la  Tamife  régnoient  dans 
la  Baltique:  les  goudrons ,  Xtsfers^  le«  bois  de  con- 
firuâion ,  les  chanvres ,  s'enlè voient  par  des  An- 
glois ,  des  Hollandois  :  c'étoient  des  Anglais ,  des 
Hollandais  qui  les  voituroient ,  &  qui  répandoient 
en  échange  fur  ces  côtes  engourdies  les  épiceries  y 
les  toiles  de  XAfie^  Xor  de  ï Afrique  ^  les  vins  dç 
fronce^  &c. 
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Voilà  aujourd'hui  ces  corps  maffifs  qui  s'aiu« 
ment ,  qui  s'agitent  ;  ils  vont  eux-mêmes  voiturer 
leurs  produâdons  :  ils  iront  chercher  fur  leurs 
propres  vaiiTeaux  les  retours  du  midi  ;  &  que  de- 
viendront les  rouliers  du  Tcxd  dont  ces  expédi-» 
tions  ont  jufqu'ici  fait  lemploi  &  la  fortune  ?  Que 
deviendront  les  Titans  de  la  Tamife  qui  fe  font 
propofés  d'enchaîner  le  ciel  &  la  terre  ,  &  qui 
avoient  jufqu  à  ce  moment  pu ,  fans  trop  de  folie^ 
fe  flatter  d'y  réuflir  ?  Sans  croire  à  la  chimère  »  ou 
du  moins  à  la  bien  difficile  découverte  du /^^t^j^^  du 
nord;  découverte  dont  tout  l'avantage  feroit  fans 
contredit  pour  les  muons  fcpeenerio/zales ,  qui  ne 
voit  que  dans  l'état  aâuel  même  des  chofes ,  dès 
que  celles-ci  voudront  s^évertuer ,  &  mettre  en 
oeuvre  les  matériaux  qu'elles  ont  fous  la  main  ^ 
elles  acquerront  dans  la  navigation  de  Y  Amérique^ 
&  par  celle-ci  dans  le  commerce  de  tout  le  globe 
une  prépondérance  irréfiilible  ? 

Il  ne  leur  faut  qu^une  alliance  direâe  avec  le 
Congrès  j  s^il  réfifte  aux  Convuliions  dont  eft  tour« 
mentée  fon  enfance  ^  pour  leur  alTurer  cet  avan<» 
tage.  Le  peu  d'efpace  de  plus  qu'il  y  a  à  parcôu* 
rir  de  la  mer  Baltique  au  Canada  ^  a  la  Caroline  ^ 
aux  Florides  ,  au  Mexique  même ,  n'eft  pas  un  ob« 
flacle  qui  puifTe  les  empêcher  d'y  balancer ,  d'y 
effacer  bientôt  les  marchands  de  Nantes ,  ^Am-^ 
fierdam ,  ou  de  Londres.  Des  vaifTeaux  bâtis  infi- 
niment à  meilleur  marché  ;  des  équipages  plus 
robuftes  y  un  goût  pour  le  gain  plus  modéré  ^ 
iimptôme  de  tous  les  établiffemens  commençans , 
forceroient  bientôt  leurs  rivaux  même  à  pafTer 
par  leurs  mains  pour  diminuer  les  dépenfes  dii fret  : 
&  bientôt  les  voituriers  fubordonnés  devien^ 
droient  les  capitalises  en  chef. 


1 
"^ — 
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La  Frunce  auroit  moins  à  perdre  peut-être  à  ce 
changement  mémorable  que  fes  voiiins.  Riche  de 
(es  propres  prodiiâiôns  ;  tirant  de  Tes  vins  y  de 
ion  fel  y  de  tes  huiles  9  de  fes  bleds  même  quand 
elle  le  voudra ,  des  reflburces  inépuifables  5  elle 
gagneroit  peut-être  à  laifler  aux  autres  peuples 
les  fatigues  &  les  dangers  de  la  navigation  mar- 
chande :  une  marine  guerrière  cpnfacrée  à  lui 
aflurer  le  refpeâ  des  faâeurs  étrangers ,  à  qui  elle 
permettroit  de  Tapprovifionner  y  feroit  peut-être 
la  feule  efpèce  d^aâivité  dont  il  lui  conviendroit 
de  fe  piquer. 

Mais  il  n'en  efl:  pas  de  même  des  Anglois ,  & 
des  Hollandois.  Ceux«*ci  n'ayant  aucunes  produc- 
tions propres  ,  perfonnelles  ,  ceux-là  en  ayant 
peu»  ne  fubfiftent  que  de  la  navigation  étran» 
gère  :  c'eft  parce  qu'ils  ont  trouvé  moyen  de 
fubjuguer  Y  Europe  par  fes  befoins  y  ÏAJîe  par  fes 
caprices ,  V Amérique  pat  la  violence  y  qu'ils  ont 
été  long-temps  les  plus  opulens ,  les  plus  fortu-* 
nés  négocians  de  l'univers  :  l'efclavage  du  nord 
étoit  fur-tout  leur  plus  précieufe  prérogative  : 
que  leur  reftera-t-il  s'il  s'évanouit  ? 

Encore  une  fois  je  foupçonne  les  Hollandois 
de  démêler  cette  terrible  conféquence  de  la  neu* 
tralité  armée  :  &  c'eft  à  leur  fagacité  que  j'attri* 
bue  la  froideur  avec  laquelle  ils  procèdent  dans 
tout  ceci  :  mais  comment  ce  point  de  vue  échap- 
pe-t-il  au  coup-d'œil  perçant  de  la  politique  Ar> 
gloifi;  ou  fi  elle  l'apperçoit,  comment  ofe-t-elle 
braver  ce  péril  ?  Comment  a-t-elle  pu  y  par  fes 
infraâions  au  droit  des  gens  y  accélérer  le  mo- 
ment d'une  indignation  dont  les  fuites  peuvent 
lui  coûter  fi  cher  } 
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PRUSSE. 

Lettre  à  F  Auteur  des  Annales. 

» 

De  Berlin  y  ce  8  Août  1780. 

^  V  ous  me  faites  plaiûr  »  Monfieur ,  en  ap- 
prouvant le  zèle  que  je  fais  paroitre  pour  la 
gloire  du  Roi ,  fous  les  loix  duquel  je  vis  ;  mais 
vous  me  flatteriez  bien  davantage  fi  vous  répon- 
diez au  vœu  y  je  puis  dire  au  befoin  preflant  de 
mon  cœur  ,  qui  feroit  de  vous  voir  réparer  le 
tort  véritable  que  vous  avez  fait  à  cette  gloire , 
par  la  publication  d'une  lettre  (i)  qui  ne  peut- 
être  Touvrage  que  de  quelque  robin  partial^  d'un 
mauvais  fujet,  quel  quil  foit^  je  puis  même  dire 
d  un  mauvais  citoyen  du  monde. 

M  Je  ne  vous  diffimulerai  pas  y  Monfieur  5  ma 
furprife  y  &  celle  de  bien  de  braves  gens  impar- 
tiaux, d'avoir  trouvé  cette  juftification  de  la 
Magiftrature  PruJJicnnc  dans  un  ouvrage  confa- 
cré  à  ridiculiser  la  morgue  des  robinocratcs  de  tous 
les. pays,  à  ouvrir  les  ieux  fur  leurs  prévarica- 
tions ^  &  à  les  vouer  i  la  haine  publique  ?  Avez- 
vous  donc  cru ,  Monfieur ,  que  les  gens  de  robe 
valoient  mieux  ici  qu'ailleurs  ;  qu'ils  y  étoient 
moins  attachés  à  Tefprit  de  corps ,  moins  recal- 
citrans  à  l'autorité  fuprême ,  moins  difpcifés  à 

(i)  Voyez  Tardcle  de  Pmffc ,  ci-devant  page  4  de  ce 
yoluœe. 

^'étaycr 
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$'étayer  les  uns  les  autres  >  à  fe  pafler  réciproque* 
xnent  leurs  fottifes ,  leurs  inepties ,  leurs  injufti-* 
ces  ?  Peut-être  y  font-ils  en  effet  tout  cela  moins 
que  par-tout  ailleurs  :  mais  eft-ce  à  leur  éloge  ;  ou 
à  celui  de  leur  maître  qu'il  faut  le  dire?  Vous  êtes 
trop  éclairé;  vous  connoifTez  trop  les  hommes 
poiu:  être  embarraffé  un  inilant  à  prononcer. 

>»  Au  bout  du  compte ,  Monfieur ,  en  fuppo* 
faut  le  fait  tel  qu  on  vous  Ta  rapporté ,  ce  qui 
eil  encore  douteux ,  même  dans  ce  pays ,  qu'avez- 
vous  avancé  en  le  rendant  public  ?  Vous  avez  > 
direz-vous  ,  publié  une  vérité.  Mais  vous  con- 
viendrez au  moins  que  c'eft  une  des  vérités  les 
plus  ftériles ,  &  même  les  plus  dangereufes  qu'on 
puiffe  dire« 

»  Elle  Q^fiiriU^  parce  que  s'il  y  a  du  mal  vous 
h'empêcherez  pas  qu'il  n'exifte  ;  parce  que  vous 
ne  corrigerez  pas  le  Roi  s'il  a  failli ,  &  parce  que 
Vous  ne  corrigerez  pas  non  plus  les  autres  Sou- 
verains ,  qui ,  comme  vous  voyez ,  ne  s'aviient 
guère  d'avoir  de  ces  fortes  de  tort$*là. 

Elle  eft  dangtrcufc ,  parce  que  fi  le  Roi  âvoît 
lu  la  fatyre  à  laquelle  vous  avez  donné  une 
place  dans  un  Journal  aufli  juftement  accrédité 
que  le  vôtre ,  vous  vous  expofiez  véritablement 
à  commettre  un  crime  de  Uft-humanitty  en  rif- 
quant  de  contrifter  le  cœur  de  ce  Monarque ,  de 
le  dégoûter  de  faire  le  bien  quand  il  auroit  vu 
avec  quelle  rigueur  on  le  jugeoit>  &  de  lui  faire 
liaïr  des  fujets  qui  rendoient  fi  peu  juftice  à  fes 
bonnes  intentions. 

Tome  IX.  T 
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»  Vous  n'avez  jamais  douté ,  Monfieur ,  qu'el- 
les rie  fuflent  bonnes  ces  intentions  ;  &  fuppofé 
que  le  Roi ,  aigri  par  les  plaintes  continuelles 
qu'on  lui  portoxt  contre  fes  Officiers  de  Juflice^ 
&  dont  il  avoit  la  bonté  de  s'occuper ,  ait  cédé 
dans  ce  moment-là  à  un  mouvement  de  viva- 
cité ,  étoit-ce  à  vous ,  à  M.  Lingiut^  à  fervir  d'in- 
ftrument  pour  lui  reprocher  cette  fublime  y  cette 
refpeâable ,  cette  heureufe  colère  ? 

.  »»  Avouez  9  Monfîeur  ^  avouez ,  qm  vous  ne  Vait^ 
meipas ,  ce  Monarque  trop  mal  apprécié  par  fes 
ennemis  ;  mais  que  M.  lAnguct  devroit  eftimer  & 
révérer  davantage  ^  par  cette  conformité  qui  fe 
trouve  entre  les  hommes  de  génie,  dans  quelque 
genre ,  &  fur  quelque  objet  que  ce  génie  s'exer- 
ce  (0 

»  Et  c'eft  vous  qui  ne  laiiTez  pafler  aucune 
,  pccaûon  de  dénigrer;  oui  >  je  me  fers  de  ce  terme» 
de  dé/iigrer  un  Prince  qui  s'eft  donné  des  peines 
incroyables  pour  réfondre  les  loix  de  fon  pays» 
&  pour  procurer  à  fes  fujets  la  juftice  diftributive 
la  plus  prompte»  la  plus  èxaâe,  la  moins  difpen* 
dieufe  qu'il  étoit  poffible. 

»  Ne  ine  faites  pas  mettre  en  colère  à  mon 
tour;  car  je  vous  dirois  nettement  que  ce  font 
vos  confrères  les  Gens  de  Lettres ,  Phllofophes  ou 
anti'Philofophes  qui  ont  mis  dans  le  cœur  &  dans 


*mm 


(i)  Je  ne  retranche  ici  que  des  éloges  par  lefquels  ap- 
paremment l'Auteur  de  cette  Lettre  a  voulu  m*adoucir  Ta* 
mertume  du  reûe» 
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refprit  du  Salomon  du  nord  tout  ce  qui  peut  s^y 
trouver  de  mal,  les  uns  par  leurs  perfides  louan- 
ges, &  les  autres  par  leurs  fatyres  encore  plus 

mal  fondées Vous  vous  plaignez  de  Tin- 

juftice,  delà  faulTeté,  de  la  méchanceté  des  hom- 
mes :  fi  vous  pouviez  favoir  comme  moi  ce  qu'il 
en  a  éprouvé^  vous  ne  feriez  pas  étonné  feule- 
ment quHl  les  aime  »  qu'il  leur  veuille  encore  du 
bien ,  mais  qu'ils  n'en  aient  pas  fait  un  tyran  & 
un  monftre! 

H  Revenez  donc  fur  vos  pas  ^  je  vous  en  conjure , 
Monfieur;  je  ne  crains  pas  de  dire  que  votre  hon- 
neur y  eft  intéreflé  :  qu'un  Thcrjite  déchire  MviAchiU 
le  y  rien  ne  me  furprend  moins;  mais  je  ne  conçois 
pas  qu'un  homme  de  génie  puifle  être  avili ,  ri' 
diculifé ,  bafoué  par  un  homme  qui  lui  ceflem- 
ble  à  tant  d'égards.  Laiflez  le  fait  indécis ,  car 
il  l'cA  réellement;  &  fi  vous  recueilliez  les  voix» 
vous  les  trouveriez  au  moins  égales;  mais  ap- 
portez un  corredif  fufETant  à  votre  article ,  en 
infiflant  fur  le  motif  louable  &  noble  qui  dans 
ce  moment  animoit  le  Roi. 

H  Songez,  Ecrivain  illuflre,  qui  ne  devez  pas 
moins  compte  que  les  Rois  de  vos  jugemens , 
à  vos  contemporains  &  à  la  poflérité ,  qu'il  eft 
pqffible  qu'un  Souverain  ait  la  foiblefTe  de  facri- 
fier  tout  fon  peuple  à  un  Chancelier  ou  à  tout  au- 
tre homme  puiiTant ,  mais  qu'il  n'eft  pas  pofiible 
de  fuppofer  qu'il  veuille,  de  gaité  de  cœur, 
facrifier  ces  mêmes  perfortnages  k  un  Meunier. 
Eh  !  s'il  arrivoit ,  s'il  arrivoit  ce  dernier  cas. . . . 
Hommes  impitoyables,  reff^eâez  le  motif,  & 

taifez-vous, 

Tî 
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»»  J*en  ai  dît  trop  fans  doute  pour  ne  pas  vous 
déterminer;  mais  fi  contre  mon  attente  vous  re* 
fufiez  d^efiacer  le  fcandale  que  vous  avez  caufé 
aiix  âmes  honnêtes ,  )e  m'efforcerai  de  rendre  moi* 
même  à  la  vertu  un  hommage  qu'elle  attendoit 
d'une  plume  auffi  éloquente ,  auffi  perfiiafive  qiie 
la  vôtre*  Quel  motif,  quel  intérêt  fi  preflant  vous 
anime,  me  direz-vous  encore?  Ah!  fi  je  pouvois 
en  avoir  qui  ne  fufient  pas  nobles ,  purs  &  dé- 
fintéreffés ,  je  ne  mériterois  guère  que  vous  me 
£filez  cette  queftion  «• 

Sifflé  i du  8  Août  1780* 


RÉPONSE, 

Je  ne  crois  pas.,  Monfieur,  pouvoir  prouver 
^on  impartialité  plus  fortement  qu'en  publiant 
là  Lettre  dont  vous  m^honorez  ;  mais  je  crois 
auffi  que  pour  me  juftifier  complettement  il  ne 
faut  que  remettre  fous  vos  ieux  &  fous  ceux 
des  Leâeurs  la  réflexion  qui  fuit  xlans  le  N^.65 
^e  ces  Annales  la  Lettre  dont  vous  me  repro- 
chez d^avoir  fait  ^fage« 

Obforvez  que  cette  lettre^n'eft  parvenue  par  une 
voie  qui  a  dû  mic.paroitre  fûre;  qu'elle  contient 
des/tf/Vi  ;  que  je  ne  l'ai  pas  cependant  garantie  ea 
la  donnant  :  j'ai  fait  moi-même  la  remarque  que 
Je  la  regardois  comme  une  des  pièces  du  grand 
procès  dont  le  Public  de  ce  fiècle  &  la  pofté- 
«rite  doivent  être  juges,  &  que  je  croyois  ne  pour 
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voir  la  (upprimev  fans  une  ejpicc  Je  prévarication  ^ 
mais  auifi  j'ai  ajouté  :  »  Si  tous  ces  détails  font 
n  exaâs  9  il  ne  faudra  plus  regarder  cette  affaire 
M  que  comme  une  de  ces  cataftrophes  û  fréquen- 
»  tes  dans  les  Cours ,&  que  les  lumières^  les  bonnes 
y>  intentions  des  Souverains  ne  peuvent  pas  tou- 
yf  îours  prévenir  :  on  plaindra  la  viâime  illuflrè 
n  qui  paroit  avoir  été  facrifiée  ;  mais  on  ne  pourra 
»  cependant  refufer  des  éloges  aux  réformes  dont  elle 
M  efl  devenue  toccafion^  aux  mefures  pofiérieures  que- 
»  le  Roi  de  Pruffe  a  cru  devoir  prendre  pour  épurer 
n  dans  fes  Etats  fadminijiration  de  la  Jujlice  «• 

Et  j'ai  cité*enfuite  dans  fon  entier ,  avec  éIogé> 
le  refcrit  réformateur  :  je  Tai  propofé  pour  mo-» 
dèle  aux  autres  Souverains.  Qu'ai-je  dû  >  Mon- 
iieur,  qu*ai-je  pu  faire  de  plus  ?  En  quoi  ma  con- 
duite eft-elle  celle^  d'un  ennemi  ;  ou  mon  lan- 
gage celui  d'un  détracteur  du  Roi  fous  le  Gou- 
vernement de  qui  vous  vous  applaudiflez  de 
vivre  ?  En  quoi  Tai-je  avili ,  ridicuUfé  ,  bafoué  ?. 

Vous  me  preffez  di  avouer  que  je  ne  taime  pas. 
Mais  je  vous  prie ,  pourquoi  Vaimerois-Je  ?  Et 
aufli  pourquoi  ne  Taimerois-je  pas  ?  Le  Roi  de 
Prujfe  eft  dès-à-préfent  pour  nous  autres  étran- 
gers ^  ce  que  font  Alexandre  &  Céfar.  Souvent  de 
ladmiration,  toujours  de  l'impartialité  ^  c'eft  tout 
ce  que  nous  devons  à  ces  héros  que  d'autres  fiè« 
clés  ou  d'autres  pays  que  les  nôtres  ont  produit  : 
je  parle  apurement  de  lui ,  comme  difoit  Tacite^ 
Sineira  &Jiudioy  quorum  caufas  procul  habeo.  J'en. 
puis  dire  autant  de  tous  les  Souverains  de.  tEue 
Tope.  Ils  ne  m'ont  jamais,  fait  3  ils  ne  me  &ront 
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jamais  de  bien  :  je  les  crois  trop  équitables  pour 
me  faire  du  mal  :  &  j'aurai  foin  de  n  y  pas  don- 
ner lieu.  Il  n'y  en  a  qu'un  feul  envers  qui  le  ref- 
peû,  l'attachement,  la  fidélité  foient  pour  moi 
des  devoirs  ;  un  feul  de  qui  j'euffe  pu  accepter 
les  bienfaits  fans  fcrupule  &  fans  rougir.  Or, 
celui-là  je  ne  lui  ai  jamais  demandé ,  je  ne  lui 
demanderai  jamais  que  juflice. 

J'ai  l'honneur ,  &c. 

5/gn^',  Lin  GUET. 


m  ■■* 


AUTRE    LETTRE 

A  f  Auteur  des  Annales. 

Pleen^  ce  7  Juin  1780. 

9f  Y  ous  parler ,  Monfieur ,  dans  le  Numéro  47 
des  Annales  y  de  la  défertion  de  54  Grenadiers  à 
la  vue  de  leur  régiment,  comme  d'une  aâion  hé- 
roïque digne  de  paiTer  à  la  poilérité  (1). 

»»  Je  ne  puis  qu^applaudir  à  la  conduite  dés 
Officiers ,  à  la  docilité  des  parjures ,  d'être  ren- 
trés dans  le  devoir ,  à  leur  confiance  dans  la  pa- 
role de  leurs  Chefs  ;  le  crime  projette ,  également 
atroce  aux  ieux  du  militaire  &  du  citoyen ,  ne 
fîit  point  confommé  ;  54  hommes  furent  fauves 

(i)  Voyez  dans  ce  Numéro,  page  441,  l'anecdote  dont 
îl  eft  aueftion.  Ces  braves  foldats  vouloient  fe  fouflraîre  à 
la  loi  des  coups  dtfabri ,  donnés  comme  ckâtinent  miËtaire. 
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du  fupplîce  :  Us  échappèrent  au  malheur  de  fe 
fouiller  du  fang  de  leurs  concitoyens  ;  un  plus 
grand  malheiur  peut-être  fut  paré  :  cehii  d'infpi- 
rer  le  goût  du  martyre  aux  braves  Ipeâateurs  de 
cette  fcène  ;  ils  auroient  été  affermis  fans  doute 
dans  ridée  que  c'eft  un  point  d*honneur  de  fe 
fouftraire  à  une  punition  diâée  par  la  loi  y  lorf* 
qu  elle  heiurte  un  préjugé  reçu. 

M  Jufques-là  je  fuis  pleinement  de  votre  avis  ; 
mais  lotfqne  vous  réprouvez  rOrddniiance  qui 
prefcrit  les  coups  de  faire  pour  punir  les  fautes 
légères ,  vous  permettrez  qu*un  vieux  militaire 
qui  a  étudié  &  pratiqué  fon  métier  au-delà  de 
quarante  ans  eiTaie  de  vous  faire  révenir  d'une 
erreur  auffi  importante  quaifée  à  détruire. 

• 

»  Sans  avoir  jamais  été  attaché  au  fervice  de 
France ,  j*ai  eu  Thonneur  fouvent  de  fervir  avec 
des  François  y  quelquefois  même  celui  d*en  con- 
duire contre  Tehnemi ,  &  de  leur  voir  faire  des 
aâions  de  la  plus  brillante  valeur ,  qui  m'ont  pé- 
nétré d'eftime  &  d'admiration  pour  eux;  ce  font 
ces  fentimens  profondément  gravés  dans  mon 
cœur  qui  me  portent  à  vous  adreffer  cette  Let- 
tre ,  à  vous  découvrir  lin  moyen  de  faire  reve- 
nir la  France  entière  d'un  préjugé^  &  à  juffifier 
M.  de  Saint-Gcrtnain ,  que  vous  ne  pourrez  plus 
condamner  fans  condamner  en  même-temps  le 
Juge  le  plus  compétent  du  point  d'honneur ,  le 
^rand  Henri  IF. 

.  »  Pour  prouver  ce  fait ,  je  citerai  un  Livre 
que  je  pofsède ,  que  je  n  e&ime  pas  devoir  être 

T4 
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fi  rare,  qu'il  ne  fe  trouve  plus  en  France;  en 
tout  cas  je  m'offre  de  dépofer  mon  exemplaire 
dans  telle  bibliothèque  publique  qu  il  vous  plaira 
de  m'indiquer*  En  voici  le  titre. 

a 

»  Les  principes  de  Van  Militaire  ,  diyîfe^  en  trois 
»  Livres ,  par  J.  de  BiUon  ,  Ecuyer/Jieur  de  la 
»  Prugne ,  Lieutenant  de  Af,  de  Chappes.  -^  Roue», 
»  ckei  Jean  Berthelin,  16x6,  in-^. 

»  Il  eft  dédié  à  la  Jeunejfe  Françoife  fiùvant  les 
armes.  ^  Je  fuis ,  dit  le  fieur  de  la  Prugne  dans  £a 
H  dédicace,  un  de  ceux  qui  ai  autant  pris  die 
^  peine  d'apprendre  depuis  dix-huit  ans  que  je 
t>  fuis  les  armes ,  &  depuis  quinze  années  qu'il 
>»  plut  à  notre  grand  Henri  me  donner  au  fiége 
»  0! Amiens  la  Lieutenance  d'icelui  (  M.  de  Ncrcf* 
»  taing^  me  commandant  outrç  cela  d'apprendre 
»  à  le  lervir  fous  fa  charge  comme  fous  un  des 
^  meillevirç  Meftres-de-Camp  de  fou  Royaume  <f. 

»  Ce  fieur  de  la  Prugne  qui  a  eu  l^onneur  de 
fervir  §c  de  méritçr  les  bontés  du  grand  Henri\ 
dit  à  la  pagç  20,  au  Chapitre  IV  de  V office  de  Ser-- 
Çerit  :  »  Qu'il  foit  r\idç  &  fe  faffe  craindre;  &  s'il 
»  faut  frapper ,  ne  frappe  d'autres  armes  que  dfe 
»  fa  hallebarde,  qu'il  doit  prefque  toujours  avoir  j^ 
»  &  que  lui  ni  autre  Chef  ne  die  jamais  d'inj^ure 
»  aux  foldats ,  ni  ne  les  frappe  à  coup  de  poing 
»  non  plus  que  du  bafton, .. .  « 

»  Lç  Sergent  doit  être  fort  rude  aux  foldats,  & 
»  faire  tout  ce  qu'on  lui'  demande  pour  les  chat 

»  tieri  &  tior$  du  ççjjimandçmçnt  il  leur  doit  être 


1780.]    P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s ,  8fc.      297 

■ 

»»  Au  Chapitre  VII  de  la  charge  du  Capitaine\ 
page  <6.  »  Mais  aufli  je  blâme  ceux  qui  courent 
»  un  ïoldat  jufqu'à  Tinfim  comme  bourceaux,  car 
^  fi  c'eft  pour  peu  de  cas-,  c'^  afc[  de  dr$r  VifU:^ 
H  donner  du  plat  i<. 

»  On  donnoit  donc  aux  foldats  de  Henri  IV ^ 
pour  peu  de  caSj  des  coups  de  platd'ipét^  &  même 
de  haUeharde^  qui  n'efl  quun  bâton  armé.  Se 
peut-il  que  nos  foldats  d'aujourd'hui  fe  croient 
déshonorés  par  une  punition  qui  ne  déshonoroit 
pas  les  vainqueurs  ôHYyri  ? 

M  Je  fupprimerai,  Monfieur,  une  quantité  de 
réflexions  que  je  pourrois  faire  pour  appuyer 
ce  raifonnement.  Les  coups  ne  peuvent  pas  dés- 
honorer lorfqu'ils  font  prefcrits  par  les  Ordon- 
nances :  auffi  le  foldat  allemand  fubit  cette  pu- 
nition fons  murmurer,  mais  il  ne  fouâriroit  pas 
des  injures  qui  attaquent  réellement  Thonneur^ 
qui  ne  corrigent  pas ,  &  que  les  loix  ne  fauroient 
diâer.  L'Officier  qui  s'oublieroit  au  point  de  lâ- 
cher de  gros  mots  contre  un  foldat  dans  un  fe& 
vice  d^AUemagne  quelconque ,  feroit  févèrement 
puni. 

»  Votre  éloquence  embellira,  Moniieur,  ces 
vérités,  &  empêchera  qu'une  fauflfe  idée  fur  le 
point  d'honneur  ne  faffe  des  progrès  fur  ces  ca- 
râdères  vifs  &  ardens  qu'un  rien  peut  égarer.  Les 
propos  des  frondeurs  font  le  même  effet  que  les 
fermons  fanatiques  ;  comme  vous  Tobfervez  fore 
bien  dans  votre  Hifioire  impartiale  des  Jéfuites. 

Une  plume  telle  que  la  vôtre  donnant  un  aou« 
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veau  relief  à  la  vérité  par  la  magie  du  ftyle,  iJé- 
tnlira  a  coup-fûr  un  préjugé  important.  Je  vous 
invite  donc,  Monfieur,  à  l'employer  dans  une 
caufe  qui  intéreffe  votre  patrie  &  fes  braves 
foldats. 

»  J'ai  rhonneur  d*ctre ,  &c. 

Signé  ^  WOLDEMAR ,  Comte  de  Schmettaw  ^ 

Ancien  Gouverneur-Général  de  A^ar- 
wh^ ,  Général  de  la  Cavalerie , 
Chambellan  du  Roi  deDonemarck^ 
&  Chevalier  de  l'Ordre  de  V£lé^ 
phant. 


RÉPONSE. 

Monsieur  le  Comte  ^ 

o'iL  ne  s'agiiToit  que  de  mon  opinion  particu- 
lière ,  je  vous  la  facrifierois  fans  répugnance  :  avec 
Henri  IV  ^  &  vous ,  pour  guides  en  matière  d'hon- 
neur militaire,  je  ferois  bien  fur  de  ne  pas  m'éga- 
rer  :  mais  il  eft  ici  queftion  d'un  préjugé ,  d'un 
préjugé  fpécieux,  d'un  préjugé  inné  en  quelque* 
forte  dans  une  nation  entière ,  dont  le  caraÔère 
diftinûif  eft  en  tout  genre  de  ne  plier  aifément 
que  fous  les  règles  qu'elle  s'eft  faites ,  de  n'ado- 
rer que  les  illufions  qu'elle-même  a  confacrées. 
Par  cela  feul  peut-être  la  loi  de  M.  dc^Saint* 
Germain  feroit  répréhenfible, 

II  ne  fuffit  pas  pour  bien  gouverner  une  nation 
de  lui  donner  de  bonnes  loix  ;  il  faut  encore 
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que  ces  loix  lui  foient  appropriées  ;  qu^elles  ne 
doquent  pas  trop  direàement  les  uiages  éta- 
blis ,  ou  du  moins  qu'elles  aient  en  leur  Êiveur 
laraifon,  l'utilité  publique  &  particulière ,  Thon* 
nêteté ,  avec  une  telle  évidence  que  la  routine  ^ 
rattachement  aux  vieilles  habitudes  ,  &  l'intérêt 
perfonnel  ne  puifTent  les  combattre  qu'en  rou- 
giflant.  Or  pouvez-vous  trouver  tout  cela  dans 
l'introduâion  des  coups  de  fabrt  parmi  nous  ? 

Vous  me  dîtes  que  le  foldat  Allemand  fe  laiffe 
fans  murmurer  meurtrir  à  coups  de  bâton  ,  mais 
qu'une  parole  groffière  le  révolteroit.  En  ce  cas 
la  loi  militaire  fait  très-bien  en  Allemagne  d'armer 
la  main  des  Officiers  d'un  gros  bâton ,  toujours 
<en  activité,  &  d'enchaîner  leurs  langues. 

En  France  où  ce  langage  plus  énergique  en- 
core que  licencieux  eft  réputé  l'idiome  naturel 
des  camps  ;  où  il  établit  une  efpèce  d'égalité  en- 
tre le  fubalterne  &  le  Commandant  ;  où  les  oreil- 
les n'en  font  pas  choquées ,  ni  les  âmes  blefTées, 
tandis  que  le  mot  feul  de  frapper  caufe  un  fcan- 
dale  univerfel ,  &  que  le  bruit  d'une  canne  appli- 
quée fur  une  épaule  afFeâe  plus  vivement  encore 
le  fpeâateiu*  que  le  patient  ;  la  loi  fait  très-bien 
de  ne  pas  s'occuper  des  vivacités  verbales  qui 
peuvent  échapper  à  des  fupérieurs  ;  mais  il  me 
îemble  qu'elle  feroit  encore  mieux  de  leur  in- 
terdire les  mauvais  traitemens  phyfiques  de  la 
nature  de  ceux  dont  il  s'agit  ici. 

Il  faut  traiter  chacun  à  fa  mode.  Dans  tout 
YOrient  les  grans  repas  commencent  par  des  fruits 
&  des  liqueurs  :  ils  finiiTent  par  le  rôù  y  le  vin  y  & 
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les  pilos^  qui  ne  font  que  des  potages  au  rir. 
Certainement  pour  y  faire  bonne  dière ,  il  ne 
faut  pas  y  introduire  Tordre  des  fervices  Enro^ 
pitns  9  &  fe  piquer  de  faire  marcher  les  entrées  ^ 
les  entremets  avant  le  dejfert. 

Mais ,  dites-vous  9  cette  délicatefle  eft  récente  : 
vos  pères  ne  la  connoiiToient  pas  :  voilà  un  Of- 
ficier du  temps  de  Henri  IF^  qui  attefte  qu  alors 
un  Sergent  gourdinoit  vigoureufement  fa  com- 
pagnie avec  ime  hallebarde  qui  n^eft  qu^un  bâton 
armé  y  &  qu'à  la  moindre  faute  on  aflbmmoit  les 
foldats  à  coups  de  plat  d'épée.  Les  vainqueurs 
iiYvri  fouffroient  tout  cela  :  valez-vous  mieux 
que  les  vainqueurs  diYvri?  Etes-vous  plus  déli- 
cats fur  le  point  d'honneur  ç\\jC Henri  IF  &  fes 
compagnons  ? 

Permettez-moi ,  Moniieur  le  Comte ,  de  vous 
obferver  i^.  que  la  date  du  Livre  que  vous  citez 
ne  prouve  rien.  Il  contient  Topinion  perfonnelle 
de  TAuteur  :  mais  ce  n'eft  pas  un  indice  que  ce 
fiit  le  iiftême  général  de  fon  temps  y  ni  même 
celui  du  Roi  des  bontés  de  qui  il  s'honore. 

Il  n'y  a  point  de  règne,  fur-tout  en  France^ 
pour  peu  qu'il  foit  long ,  qui  ne  voie  éclore  fuc- 
ceflivement  fur  toutes  les  matières  >  non-feule- 
ment des  projets  particuliers ,  mais  des  ordon- 
nances, des  loix  abfolument  contradiâoires  :  on 
affirme  ;  on  nie  ;  on  élève  ;  on  détridt  :  on  corn- 
mande  ;  on  révoque* 

Depuis  que  la  Monarchie  exifte,  il  riy  a  guère 
eu  de  confiant  que  cette  inconftance  incurable^i 
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&  le  militaire  n'en  a  pas  été  plus  exempt  que  les 
autres  parties.  Jurqu'aux  couleurs  des  uniformes^ 
îufqu  au  nombre  des  boutons ,  jufqu'aux  inclinai- 
ions  des  patus  des  poches ,  &c.  nous  avons  vu 
changer  tout  cela  en  vingt  ans ,  prefque  du  noir 
âu  blanc  :  dans  toutes  ces  variantes ,  quelle  étoit 
la  leçon  du  Prince  régnant  ?  Apurement  perfonne 
n  en  fait  rien. 

2^.  Remarquez,  je  vous  prie,  que  le  fieur  de 
la  Prugnc ,  en  parlant  des  coups  de  pldt  dUpit 
donnés  pour  des  cds  légers^  les  regarde  comme 
les  effets  d'une  vivacité  paffagère  ,  qui  expie 
iiir-le-champ  la  faute  fans  appareil  y  &  non  pas 
comme  un  châtiment  légal  infligé  en  grande  ce-* 
rémonle*  Là  c'efl  une  tape  qui  le  lâche  en  cou-^ 
rant,  &  à  laquelle  perfonne  ne  prend  garde;  ici 
c'eâ  un  fupplice  réfléchi ,  deftiné  à  fervir  d'exem- 
ple 9  où  la  viâime  eft  livrée  en  fpeâacle  avec  des 
formalités  plus  humiliantes  encore  que  l'exécu- 
tion n'eft  douloureufe  ;  &  c'efl  ce  qui  h  rend 
intolérable  fur*tout  pour  des  efprits  François. 

3®,  Dans  le  Livre  du  fieur  de  la  Prugne^  tout 
homme  qui  a  quelque  autorité  eft  bon  pour  ap- 
pliquer cette  correâion  militaire  :  elle  ne  devient 
pas  l'appanage  d'un  emploi  particulier ,  la  fonc- 
tion fpéciale  d'un  office  défigné  pour  la  remplir  : 
alors  ce  qu'elle  a  d'odieux,  de  révoltant,  fe  perd 
pour  ainfi  dire  entre  tant  de  mains  qui  peuvent 
s'en  mêler  :  perfonne  ne  rougit  de  faire  ce  que 
tout  le  monde  fait* 

Mais  dans  la  loi  de  M.  de  Saint-Germain  il  y 
a  des  bras  exclufivçiEncnt^  &  aveuglement  armés 
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par  la  juftice  pour  ce  miniftère  :  ce  font  des  ca- 
marades qu'il  dévoue  à  devenir  les  bourreaux 
de  leurs  camarades  ;  &  dès-lors  ils  doivent  Tab- 
horrer  :  la  reftriâion  le  rend  honteux ,  autant 
qu'il  eft  cruel  de  fa  nature  :  ce  n'eft  plus  un  pou- 
voir confié  ;  c*eft  une  exécution  renvoyée ,  & 
une  exécution  qui  flétrit  autant  les  inftrumens 
que  les  viâimes.  Pefez  fur-tout,  je  vous  fupplie  > 
cette  différence  >  &  j'ofe  croire  que  vous  ferez 
de  mon  avis. 

U  n'en  eft  pas  de  même  en  AlUmagnt  !  Mais 
fongez  combien  les  mœurs ,  les  opinions  ,  les 
préjugés  fe  dénaturent  en  paflant  le  Rhin;  com- 
bien tout  fe  déforme ,  ou  fe  réforme  de  la  Gcr^ 
manie  aux  Gaules.  Vous  avez ,  dit-on ,  des  bour- 
reaux que  leur  métier  ennoblit ,  tandis  que  le 
même  titre  en  avilit  d'autres.  Un  coupeur  de  têtes 
eft'dans  UEmpire  un  citoyen  honoré  :  xmferreur  de 
cols  eft  un  miférable  dégradé. 

Chez  nous  point  de  diftinâlon  :  rien  de  plus 
grand  que  d'ordonner  les  fupplices  :  c'eft  l'appa- 
nage  du  commandement  :  rien  de  plus  vil  que 
d'en  être  l'agent  :  c'eft  le  dernier  degré  de  la  fer- 
vitude.  Qu'on  fe  ferve  de  la  corde  ou  du  fatrcj 
l'ignominie  n'en  eft  pas  moindre. 

4^.  Enfin  vous  paroiflez  prendre  pour  juge  le 
iiècle  même  de  ffenri  IV^  &  vouloir  en  oppofer 
la  délicatefle  à  celle  du  nôtre  :  vous  voidez  que 
nous  fouffrions  en  filence  ce  qu'il  fouffroit;  que 
nous  nous  croyons  à  l'abri  de  la  honte  quand 
nous  ne  ferons  que  Timiteré  Mais  ^  Monûeur  > 


X780.3    P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s ,  &c*      303 

diftrait  par  vos  emplois  ;  prévenu  par  Thiftoire 
de  votre  pays  ,  qui  eft  peut-être  plus  fortunée  , 
plus  glorieiife  à  cette  époque ,  ne  faites-vous  pas 
trop  d'honneur  à  la^  notre  ? 

Songez  donc  que  pour  Tefpace  renfermé  entre  le 
Rhîn^  les  Alpes ^  &  les  Pyrénées^  ce  moment  eft 
le  plus  honteux,,  le  plus  infâme  de  ks  Annales; 
ifongez  qu'il  offre  les  règnes  de  Charles  IX ^  de 
Henri  III ^  c'eft-à-dire,  des  plus  abominables 
monftres  qui  aient  dj^shonoré  la  Couronne  après 
les  Caligiday  les  N irons  ^  les  Henri  VIII ^  &c. 

Songez  que  c'étoit  le  temps  de  la  bafleiTe,  de 
FabrutiiTement  en  tout  genre  >  des  guerres  ciyiles  > 
de  la  dégradation  du  trône ,  de  Toppreffion  des 
peuples 9  de  Toubli  de  toutes  les  vertus  &  de  tous 
les  principes. 

Saps  doute  Henri  IV  ^  'le  Balafré  ,  CoUgny  y 
Çrillon ,  étoient  des  héros  qiii  confervoient  dans 
cette  fange  fanglante  quelque  idée  de  Thonnéur 
&  de  la  gloire  ;  mais  leurs  grandes  aâions ,  mais 
la  généreufe  fublimité  de  leurs  âmes  n  influoient 
point  fur  le  fiècle;  les  Confeils  n'en  étoient  pas 
moins  remplies  de  Miniftres  lâches  ;  VEglife  à^ 
Prélats  fcandaleux  ;  les  armées  d'afTailins  élevés 
aux  plus  hauts  grades. 

Par  qui  je  vous  prie  fut  commis  de  fang-froid 
le  meurtre  du  Prince  de  Condé  fait  prifonnier  de 
guerre  ?  Et  quel  en  fut  le  châtiment  ?  Lifez  Bran* 
tome  :  voyez-y  le  détail  de  la  mort  du  galant 
Bujfy  ^  &  de  tant  d'autres  i  daignez  prendre  garde 
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que  les  Spadaffihs  qui  leur  arrachoient  la  vie  en 
troupes ,  étoient  les  favoris  des  Princes  les  plus 
voilins  du  trône* 

Songez  que  quand  il  fallut  meurdrir  le  Duc  de 
Guifc ,  le  lâche  Henri  III  qui  n  ofoit  le  juger; 
qui  n'auroit  peut-être  pas  trouvé  dans  le  Royau- 
me un  Tribunal  pour  féconder  des  pourfuites  ju(^ 
tes ,  trouva  à  fa  Cour  quarante-cinq  afTaflins  pour 
le  percer  à  coups  de  ftilets  ;  qu'il  en  auroit  trouvé 
mille  ;  &  qu'il  n  en  trouva  qu'un  feul  aflez  fier^ 
âfiez  généreux  pour  lui  refuier  fon  bras. 

Songez  qu'alors  tout  étoit  brigandage  ;  que 
dans  VEglift  on  trafiquoit  des  bénénces  ;  que  dans 
la  Rohc  on  trafîquoit  des  jugemens  ;  que  ce  grand 
Hinri  IV  dont  vous  réclamez  le  fufFrage  avQit 
éprouvé  dans  its  procès  particuliers  avant  fôn 
avènement  la  perverfité  avide  des  Tribunaux  ; 
qu'il  en  parloit  en  plaifantant ,  difant  qu'il  avoit 
bourJilU  lui-même  ;  mot  qui  ne  feroit  bon  qu'au- 
tant qu'il  auroit  réformé  ces  abus  y  quand  il  ea 
eût  le  pouvoir. 

Songez  que  dans  le  militaire  on  trafiquoit  de 
tout  ;  que  les  Chefs  fe  révokoient  pour  fe  ven- 
dre ;  qu'ils  furprenoient  les  places  pour  les  faire 
acheter  ;  qu'on  ne  pouvoit  compter  fur  leur  fidé- 
lité qu'autant  qu'elle  étoit  lucrative  pour  eux  ; 
que  le  métier  de  Capitaine  étoit  celui  de  pillard  ^ 
de  voleur  en  titre  ;  &  celui  de  Soldat  de  pil- 
lard ^de  voleur  en  fous*ordre  ;  que  le  vertueux  » 
l'incorruptible  Sidly  mettoit  pendant  la  guerre 
au  rang  des  moyens  légitimes  de  s'enrichir  les 
larcins  commis  avec  les  détails  les  plus  odieux 

fur 
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fur  3€S  paifibles  marchands  ;  fongez  bien  à  tout 
Cela  ;  &  j'ofe  croire  que  vous  ne  parlerez  plus  de 
cet  horrible  fiède  »  quand  il  s'agira  ÛMfoint  d'hon- 
neur. 

Les  ibldats  fe  laiiToient  battn  f  Eh  !  ils  Touf- 
froient  ;  ils  commettoient  bien  d'autres  bafTefles  : 
mais  leur  réfignation  n'eft  pas  plus  faite  pour 
nous  fervir  de  modèle ,  que  leur  corruption  ;  nous 
ne  fommes  plus  brigands  comme  eux  :  &  vous 
voulez  que  nous  foyons  aufii  vils  1 

Pardonnez -moi,  Monfieur^  d'oier  être  d'un 
avis  fi  direâemént  contraire  au  vôtre  :  tout 
châtiment  qui  avoiiine  Tinfamie  doit  être  fans 
exception  banni  des  camps,  à  moins  qu^il  ne  Toit 
la  punition  d'une  lâcheté,  ou  d'un  crime  digne 
d'une  égale  rigueur. 

Si  je  parlois  à  un  Chef  qui  commandât  des  ma(^ 
fes  pour  qui  le  mot  d'honneur  Kxt  un  fon  vuide 
de  fens  ;  des  machines  phyfiques  qui  n'obéifTent 
qu'à  des  impulûons  violente» ,  &  manuelles ,  je  lui 
dirois,  déployez  la  vigueur  de  votre  bras  ,  frap-^ 
pez  ces  automates  fans  fcmpule  &  fans  pitié; 
puifque  c'eft  la  feule  manière  de  leur  communi- 
quer des  ordres,  &  que  leurs  épaules  font  le  feul 
organe  qui  correfpond  à  leur  cerveau. 

Mais  fi  la  Providence  a  mis  fous  vos  ordres  des 
âmes  ardentes,  capables  de s'enthoufiafmer,  mê- 
me pour  des  chimères;  chez  qui  l'amour  de  Thon* 
neur  même  mal  entendu  foit  plus  fort  que  celui 
de  la  vie;  qui  apprécient  leurs  devoirs,  leurs 
engagemens,  leurs  moindres  démarches  mieusc 
que  leur  exiftence  ;  qui  ne  veuillent  fouifrir  entre 

Tome  IX.  V 
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leurs  fupérieurs  &  eux  d'autre  différence  que  la 
folie  de  prodiguer  leur  fang  fans  efpoir  de  récom- 
penies  ;  de  marcher  au  feu  fans  autre  prix  que  le 
rifque  d'une  mort  douloureufe  pour  le  préfent  ^ 
&  d  une  vie  non  moins  pénible ,  fouvent  plus 
amère  encore  pour  Ta  venir ,  pourvu  que  ce. rifque 
foit  couvert  d'une  apparence  d'égards  pour  leurs 
perfonnes ,  de  confiance  en  leur  bonne  volonté  » 
de.  crainte  de  les  avilir  ;  ah  !  croyez-moi,  ména« 
gez  ces  nobles  infenfés  :  loin  d'étouffer  par  d*in* 
dignes  traitemens  ce  fanatifme  extravagant  ^  mais 
utile  9  choiez-le  ,  développez*le  ;  facrifiez  tout 
le  refte  au  foin  de  le  conîerver  ;  &  n'en  appré- 
hendez jamais  de  mauvaifes  fuites ,  puifqu'il  part 
du  refpeû  pour  foi-même;  puifqu'il  ne  peut  jamais 
conduire  qu'à  de  grandes  aâions  ;  &  qu'en  ren- 
dant Tobéiffance  même  glorieufe  y  il  répond  de 
la  foumiflion  des  cœurs  exaltés  par  ces  fantômes. 

je  fuis  très-refpeâueufement ,  &c* 


Suite  du  Procès  de  M.  de  Lally. 


o 


N  a  vu  jufqu'ici  en  détail  dans  ces  Annales 
combien  cet  étrange  Procès  avoit  eu  de  fuites 
plus  étranges  encore. 

On  a  vu  dans  le  Tome  premier  comment  le 
Jugement  qui  a  coiîté  la  tètQ  à  ce  Commandant 
infortuné ,  a  été  caffé  par  le  Confeil  du  Roi ,  & 
le  fonds  de  l'affaire  renvoyé  au  Parlement  de 
Rouen  pour  l'examiner  de  nouveau. 
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On  a  vu  dans  le  Tome  VIII  rincident  illégal  ^ 
icandaleux,  illégalement  fufcité,  rcandalenfement 
ibiitenu  par  un  Confeiller  au  Parlement  de  Paris 
contre  le  fils  même  du  défunt,  plaidant  en  cette 
<|uaUi:é ,  &  en  perfonne ,  pour  fon  père. 

On  a  vu  dans  ce  même  Tome  VIII  comment  le 
Parlement  de  Rouen  a  accueilli  cette  infradion  des 
loix ,  des  règles  de  la  procédure^  de  Thonnêteté 
publique  ;  comment  il  la  confacrée  ,  en  quelque 
îbrte  par  plufieurs  arrêts  préparatoires ,  &  enfin 
par  un  arrêt  définitif  qui  admet  wnç  intervention 
formellement  profcrite  par  la  raifon  &  la  jurif- 
prudence. 

Uhiftoîre  ne  préfente  que  trop  d'exemples 
dParrêts  non  moins  iniques ,  non  moins  irrégu* 
liers  qui  ont  été  foutenus  ,  ou  du  moins  tolérés. 
Les  circonftances  niaitrlfent  quelquefois  la  juf* 
tîce  dont  l'emploi  fpécial  femble  cependant  être 
de  travailler  à  en  reûifier  les  eflfets  :  ici  elles  n'en 
ont  point  empêché  le  cours.  Par  une  décifion 
unanime  du  Confeil ,  Compofé  de  54  Magiftra ts, 
tous  les  arrêts  du  Parlement  de  Rouen  rendus 
dans  cette  affaire  ont  été  cafTés  »  &  annuliés. 

Le  Roi  renvoie  à  un  autre  Tribunal  l'iiiftruc- 
tion  du  Procès  :  St-^  Majefté  ordonne  d'avance 
que  fi  quelqu'une  des  Parties  intéreflfées  ofoit 
former  oppojition  au  préfent  arrêt  du  Confeil,  fous 
prétexte  qu'il  a  été  rendu  fur  requête ,  il  n'en  fera 
pas  moins  procédé  à  cette  inftruûion  ;  ce  qui 
prouve  combien  V intervention  adoptée  à  Rouen  a 
été  jugée  monftrueufe  &  nulle  par  elle-même 
dans  Tordre  judiciaire.  Enfin  les  plaidoyeries  de 
Rouen  ayant  été  remplies  de  la  part  du  Magifti;at 

V  X 
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intervenant  d'une  violence  plus  que  répréhenfi- 
ble  contre  le  jeune  Comte  de  Lally  ^  contre  \^ 
autres  infortunés  aflbciés  au  défaftre  de  fon  père, 
contre  le  Confûl  même  du  Roi ,  qui  a  admis  fa  ré- 
clamation 9  Sa  Majeflé  réferve  à  ceux  qui  y  ont  été 
outragés  9  tons  leurs  droits  pour  en  obtenir  la 
jufle  réparation. 


Nouvelle  délibération  de  TOrdre  des  Avocats 

du  Parlement  de  Paris. 

Suivant  un  vieux  proverbe  les  bonnes  &  les 
mauvaifes  nouvelles  ne  vont  jamais  feules  :  en 
feroit*il  donc  de  même  des  fottifes  de  certaines 
cUfles  de  la  fociété  ?  Quand  une  fois  la  folie  a 
commencé  à  y  donner  aux  cervelles  une  impul- 
fion  quelconque ,  ne  reviennent-elles  à  leur  état 
naturel  qu  après  pluiieurs  ofcillations  d'extrava* 
'  gance  ou  de  fureiu:?  }e  ferois  tenté  de  le  croire , 
&  fans  doute  ceux  qui  lifent  cet  Ouvrage  auront 
la  même  tentation ,  s'ils  prennent  la  peine  d'y 
réfléchir. 

Autrefois  quand  les  R.  F.  Économises  frétilloieat 
encore ,  j'étois  obligé  à  chaque  inftant  de  rabat- 
tre vers  la  terre  ces  petites  têtes  philofophiqius 
qui  ne  ceflbient  de  fe  drefler ,  de  iiffler  ^  &  même 
de  mordre. 

Quand  j'ai  commencé  à  faire  rédefcendre  à  fa 
place  le  bon  Secrétaire  de  V Académie  Françoife , 
&  fes  chers  féaux ,  vingt  incidens  plus  ridicides 
les  uns  que  les  autres  les  ramenoient  à  chaque 
inilant  malgré  moi  fur  la  fcène  i  on  me  foupçon- 
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noit  prefque  de  les  fake  naître  pour  ma  îouiâance 
-privée ,  quand  îe  n*en  étois  que  le  témoin  im^ 
partial  &  Thiftorien  fidèle. 

Quand  j'ai  été  forcé  de  rendre  compte  des  dé« 
cifions  inconcevables  9  des  démarches  tumultueu- 
fes,  furprifes  i  des  Cours  de  Jullice,  le  nombre 
de  ces  monumens  fècheux  par  la  robe  ne  s'eil 
trouvé  malheureufement  que  trop  grand.  En  di- 
sant toujours  des  çhofes  nouvelles ,  j'ai  paru  ne 
multiplier  que  des  répétitions. 

Enfin  dans  le  dernier  Numéro  j*ai  eu  à  parler 
d'un  trait  de  démence  &  d^audace  de  la  part  d'un 
~  ORDRE  a^ Avocats ,  &  me  voilà  obligé  de  nouveau 
â  raconter  une  anecdote  non  moins  fcandaleufe 
d'un  autre  ORDRE';  fi  je  veux  être  chroniqueur 
cxaâ  &  véridique  ,  il  faut  m^expofer  à  pafler 
pour  un  annotateur  malin  ;  j'efpère  que  cette  ré- 
flexion &  les  faits  préviendront  le  reproche  & 
^même  le  foupçon. 

A  Paris  donc,  non  pas  chez  les  VifitanSntSy 
comme  difoit  feu  Vtrvtn^  mais  au  Palais  y  dans  te 
fanâuaire  de  la  Justice ,  fous  les  ieux  des  Magijlrats , 
à  la  face  du  CUrgc  affemblé ,  vient  de  fe  paffer  une 
fcène  qui  compromet  le  Clergé  y  qui  outrage  la  Ma^ 
gifirature  ^qui  viole  ouvertement  les  loix ,  qui  prive 
une  portion  non-feulement  nombreufe ,  mais  in- 
finiment refpeâable  de  citoyens ,  du  plus  Geau 
privilège  auquel  des  hommes  honnêtes  puifient 
prétendre ,  de  celui  d'offrir  au  Public  le  fecours. 
de  leurs  talens  &  de  leurs  lumières» 

L'ordre  augufte,  équitable,  défintéceffé  des 
Avocats  au  Parlement  de  Paris  vient  d'î^r^ô-^ 
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ter  de  ne  plus  recevoir  à  Ta  venir  dans  Ton  fein, 
ni  fur  le  fameux  tableau,  aucun  EccUfiafliquc ; 
&  ce  qui  feroit  incroyable  de  la  part  de  tout  au- 
tre Corps,  ce  que  celui  même  à^sfavaUrs  rou* 
giroit  en  morale  de  fe  permettre ,  on  a  donné  à 
cette  réfolution  un  eftet  rétroaâif.  De  jeunes 
gens  pleins  de  mérite ,  qui  s'étoient  préparés  à 
rinitiation  par  les  quatre  années  exigées  de  no<* 
viciât,  qui  avoient  fait  à  cette  efpérance  le  fa- 
crifice  de  ce  temps  précieux,  qui  avoient  tourné 
toutes  leurs  études  vers  cette  carrière  ,  ont  été 
impitoyablement  exclus  à  Texpiration  du  terme* 

IjàMufuImane  aflcmblée  leur  a  fait  les  compli- 
mens  les  plus  flatteurs  :  elle  a  rendu  hommage 
à  leurs  talens  naturels,  à  leurs  lumières  acqui- 
fes,  à  leurs  vertus.  »  Vous  êtes,  leur  a-t-on  dit, 
»  d'excellens  fujets ,  mais  nous  ne  voulons  pas 
»  de  vous  «  :  &  ils  ont  été  éconduits. 

Avant  que  d'examiner  la  nature  de  cette  déli- 
bération en  elle-même,  &  fa  validité,  il  faut  tâ«* 
cher  d'en  démêler  le  motif. 

Pour  cela  il  faut  favoir  que  le  Clergé  en  France 
eft  riche  comme  ailleurs  ;  en  France  comme  ail- 
leurs (es  revenus  confident  fur-tout  en  fonds 
de  terres ,  en  dixmes ,  en  édifices ,  8:c.  efpèce  de 
biens  qui  donnent  plus  de  prife  que  les  autres 
aux  procès  ;  en  France  comme  ailleurs ,  &  plus 
qu'ailleurs ,  les  loix  en  général  font  obfcures,  les 
propriétés  indéterminées ,  la  Jurifprudence  ver- 
fatile ,  &  c'eft  fur-tout  dans  la  partie  du  droit  ec^ 
cUJiafilque  que  ces  défauts  font  fenfibles  &  mul- 
tipliés* Aucun  Légiflateur  n'ayant  jamais  daigné 
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pu  ofé. donner  une  forme  ftable,  &  une  conûf* 
tance  folide  aux  réglemens  qui  la  régiflent ,  ou 
devroient  la  régir ,  elle  efl  livrée  aux  fiftêmes  ^ 
aux  interprétations^  aux  circonftances ,  à  la  plus, 
monftrueufe ,  à  la  plus  difpendieufe  incertitude. 

Audi  ce  vafte  diftriû  eft-il  la  plus  abondante 
pâture  de  nos  Gens  de  Loi  Quand  on  plaide  pour 
avoir  un  bénéfice ,  on  a  de  l'argent ,  &  refpérance 
rend  plus  facile  aie  facrifier  :  quand  on  le  pofsède  ^ 
&:  qu*on  difpute  pour  en  foutenir  les  prérogati- 
ves ,  on  eft  encore  mieux  pourvu ,  &  plus  gé- 
néreux :  ce  qui  convient  fort  à  nos  Cicérons. 

D'ailleurs  ces  grafies  Abbayes,  ces  Prélatu- 
res  opulentes  ont  toujours  quelques  bornes  à  re- 
muer, quelques  privilèges  à  revendiquer ,  quel- 
ques réparations  à  conteiler,  quelques  voiiins  à 
réduire  :  tout  cela  ne  fe  fait  qu'avec  de  Vargent^ 
A^s  confidtations y  des  mémoires^  des  pièces  d*écri^ 
tares.  Prefque  toutes  ont  adopté  Tufage  d'avoir  à 
elles  en  particulier  un  Confe'U  pris  lur  le  tableau  y. 
qu'elles  s'approprient  en  quelque  forte ,  qu'elles 
penlionnent  à  l'année,  en  payant  par  forme  de 
cafuel  le  travail  courant  du  Palais  que  les  procès 
exigent  ;  ce  qui  fait  pour  le  ConitiMet-pen^onnairc 
un  état  aflez  doux. 

Le  Clergé  en  Corps  a  pris  cette  méthode.  Tout 
celacompofe  autant  de  canonicats  Laïques,. dont 
les  prébendes  font  exaâement  payées ,  &  ok 
Taffiftance  n'eft  pas  onéreufe.  Jufqu'ici  les  EccU- 
Jîafiiques  avoient  été  peu  curieux  d'y  prétendre. 
L'ufage ,  le  défaut  de  réflexion  peut-être;  peut- 
être  la  facilité  de  s'avancer  autrement;  peut-être 
le  dégoût  de  ces  études ,  ou  des  manœuvres  qui 
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ferment  fous  la  robe  palatiale  les  en  écartoîent* 
,eur  indifférence  a  été  au  point  que  de  ûx 
Jivocats  tant  au  Confcil  qu'au  Parlement  qui  com* 
pofent  le  petit  Sénat  confultant  même  du  Clergé^ 
il  n'y  en  a  qu  un  feul  de  tonfuré. 

Or ,  depuis  quelque  temps  les  cbofes  ont  chaa- 
gé  ;  foit  efpérance  d'épurer  Yordrc  en  s'y  agré- 
geant; foit  déiir  d'affranchir  de  fa  tyrannie  les 
biens  cccléfiafti^ues  j  &  la  Jurifprudence  qui  fem«- 
ble  devoir  les  régir  ;  foit  envie  de  partager  un 
emploi  honnête  dont  l'exercice  n'eft  pas  infruc- 
tueux, on  a  vu  tout-d'un-coup  plufieurs  candi- 
dats fe  mettre  fur  les  rangs  ^  avec  l'uniforme  far- 
cerdotal.  Les  Jurifconfuhés  qui  ne. portent  que 
celui  de  la  chicane  ont  commencé  à  raifonnec 
fur  cette  apparition^ 

H  Mes  chers  confrères ,  leur  a  dit  M^  Vulptan  ^ 
y  voilà  des  mains  qui  fe  préparent  à  fouiller  notre 
»  mine  :  û  nous  les  tolérons ,  elles  vont  bientôt 
^  nous  en  enlever  le  profit,  Les  premiers  admis 
t>  feront  dc$  élève$.  Cette  claiTe  deviendra  nom** 
^  breufe,  &  fera  feule  employée. 

»  Les  Séculiers  préféreront  naturellement  leurs 
»  confrères  à  nous  :  les  Réguliers^  perfuadés  qu'ils 
»  feront  plus  inftruits ,  iront  de  même  à  eux  fans 
i>  le^  aimer  ;  &  nous  réitérons  feuls ,  Meneurs , 
t>  feuls, fans  travail ,  fans  honoraires;  réduits  à  ces 
i>  grédins  de  Laïques  à  femmfès  &  enfmis ,  qui  chi<» 
»  potent  fur  tout  ;  bornés  a  desfif  arasions  qui  ne 
M  font  lucratives  que  quand  la  femme  réuifitii  à  des 
t>  mçmoirçs  pour  des  Gentilshommes  qui  n'ont  pas  le 
P  foy;  à  des  confuUations  pour  des  marchands  quQ 

^  h  guçrrç  &  le  luxe  ruinent.  Meifieurs ,  TEglife 
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>»  éft  un  pré  fécond ,  oii  il  y  a  toujours  à  brouter. 
n  Défendons  notre  pré  tandis  qu'il  en  eft  encore 
I»  temps. 

9»  Ah!  oui,  oui ,  a  répondu  railiilance.  Défen- 
»  dons  :  mais  comment  ?  —  Comment  ?  N'avons- 
>»  nous  pas  le  tableau  ?  — -  Vraiment  oui ,  nous 
n  avons  le  tableau.  Eh  bien!  que  faire  ?  — «•  Par- 
>»  dieu  !  en  exclure  ces  gens-là  à  perpétuité  ;  les 
>»  frapper  d'anathême  ;  excommunier  les  excom* 
M  munians. 

»  —  Et  ceux  qui  ont  fait  leur  Aage,  qui  ont 
^  leurs  quatre  ans  ;  les  voilà  qui  frappent  à  la 

n  porte.  -^  Ceux-là  ? Attendez, rayons- 

>»  les  par  anticipation.  Notre  tableau  eft  à  nous 
ff  une  fois  :  il  ne  dépend  ni  des  Magiftrats ,  ni 
n  du  Roi ,  ni  des  Loix  :  ne  les  y  admettons  point; 
yf  il  faudra  bien  qu  ils  s'en  aillent» 

»  "^  Oui,  oui,  ne  les  admettons  point  :  benc^ 
»  hene  refpondtn  ¥.  On  a  claqué  des  mains  ;  &  les 
pauvres  afpirans  ont  été  exclus  du  doâe  Corps  :  & 
voilà  comme  une  ligue  infolente  fe  joue  de  Tétat 
des  hommes  ;  voilà  comme  elle  facrine  leurs  droits 
à  fon  avidité  ;  comme  elle  fait  plier  les  règles 
fous  fon  defpotifme  ! 

Maintenant  quelques  réflexions.  Il  y  a  des 
arts  dont  les  EccUJiaftiqucs  font  &  doivent  être 
exclus  par  leur  caraâère  même  :  ainfi  Tétat  /ni- 
litalre  ne  leur  convient  pas  ;  la  violence  qui  le 
caraâérife ,  la  difpofition  à  répandre  le  fang  qui 
en  eft  le  fimptôme  fpécial ,  doivent  répugner  à 
des  mains  confacrées  à  un  miniftère  de  paix  ;  il 
.doit  fair^  fréiair  des  cœurs  deftinés  à  prêcher  la 
douceur  j  Thiunanité,  &  à  en  donner  1  exemple. 
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1.6  Commerce  eft  peut-être  également  incompa* 
tible  avec  le  Sacerdoce ,  par  une  autre  raifon  : 
il  femble  exiger  une  certaine  avidité  pour  le 
gain  dont  la  délicatefle  de  VEglifc  doit  défendre 
à  (es  Miniflres  même  d'encourir  le  foupçon; 
les  fpéculations  d'ailleurs  faites  en  grand  abfor- 
bent  Tefprit  :  en  petit  elles  rifquent  de  le  ré- 
trécir :  elles  font  bien  difficiles  à  concilier  dans 
tous  les  fens  avec  la  tranquillité,  la  pureté,  le 
défintéreflement  que  doivent  fans  cefle  confer- 
ver  les  Membres  de  la  hiérarchie  pontificale. 

Mais  les  arts  qui  ne  tendent  qu'à  développer» 
ou  a  employer  les  talens  de  Teiprit.;  ceux  qui 
font  utiles  aux  hommes  par  les  fecours  qu'ils  leur 
procurent  contre  les  maux  auxquels  la  nature  les 
a  foiunis ,  comme  la  Médecine  ;  ceux  que  l'état 
aâuel  de  la  fociété  rend  néceiTaires,  quoiqu'ils 
foient  moins  un  remède  a  fes  abus ,  qu'un  pré- 
fervatif  contre  les  tentatives  de  la  cupidité ,  tels 
que  la  Jurifpruience  ;  ceux  où  une  belle  ame  peut 
rendre  des  fervices  fans  nuire;  où  des  cœurs  com- 
patiflans  peuvent  fe  montrer  avec  toute  leur  éner- 
gie ,  &  faire  du  bien  aux  foibles  fans  opprimer 
perfonne  ;  prodiguer  leur  affiftance  fans  en  faire 
un  trafic  ;  aider ,  confoler ,  foulager  les  malheu- 
reux ,  fans  aucune  vue  d'intérêt  ;  en  mettant  ^ 
comme  dans  toutes  les  autres  fondions  fociales, 
un  prix  honnête  &  modéré  aux  fervices  rendus 
aux  hommes  qui  peuvent  payer  la  reftitution  de 
la  fanté ,  ou  qui  ne  plaident  que  pour  augmen- 
ter leur  aifance  ;  pourquoi  donc  les  interdire  aux 
EccUJiaJliqucs  ? 

Loin  qu'ils  y  foient  inhabiles ,  c*eft  à  eux» 
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pour  aînfi  dire ,  qu'ils  devroîent  être  fpéaia** 
lement  réfervés.  Leur  état  par  eflence  eft  d  être 
inftruits.  Dans  les  temps  ou  la  barbarie  défigu- 
roit,  ravageoit  le  monde 9  ce  iont  eux,  &eu2c 
feuls  qui  ont  confervé  le  germe  précieux  des 
fciences  :  ils  étoient  alors  en  effet  feuls  Midtcins^ 
feuls  Géomitres  j  feuls  Jurifconfulus, 

Us  ne  fe  défendoient  pas  toujours  de  la  grof- 
fièrété  de  leur  fiècle  ;  mais  ils  en  diminuoient  un 
peu  rignorance  ^  &  c'eft  à  eux  que  les  modernes 
reftaurateurs  des  lumières  ont  dû  leurs  fuccès, 
puifque  fans  les  mains  qui  ont  nourri  quelques 
étincelles  de  ce  feu  facré ,  celles  qui  Font  depuis 
rallumé  avec  éclat  n'en  auroient  eu  fans  doute  ni 
le  pouvoir,  ni  peut-être  l'idée. 

Il  y  a  même  eu  des  momens  où  les  EcclcfiafHqius 
exerçoient  prefque  feuls  la  Magifiraturcj  parce 
qu'en  effet  ils  en  étoient  feuls  capables.  Dans  la 
réforme  que  le  changement  des  mœurs  a  caufée 
à  cet  égard  il  a  fubiUlé  des  traces  de  cette  an- 
cienne capacité  univerfelle  qu'ils  avoient  pour 
tous  les  emplois  de  ce  genre.  Le  mot  CUrc  dé- 
figne  encore  un  homme  inflruit.  Dans  tous  nos 
Tribunaux  il  y  a  des  places  atfeâées  à  des  Mem- 
bres de  TEglife  ;  &  jamais  aucune  de  ces  Compa- 
gnies n'a  penfé  à  adopter  le  fiflême  plus  furieux 
encore  qu'extravagant  de  Y  ordre. 

Au  refle ,  quand  la  Jtinf prudence  en  général  ne 
pourroit  pas  être  du  refTort ,  &  comprife  dans  les 
études  d'un  Eccléjiajlique ;  quand  les  matières  des 
Domaines ,  celles  des  Finances ,  celles  des  procidu* 
rcs  criminelles  pourroicnt  être  légitimement  fer* 
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mées  à  des  cheveux  ronds  élagués  par  une  cott-»  • 
ronne,  n'eft-il  pas  tout-à-la-fois  injufte  &  abfurde 
de  prétendre  exclure  ceux  qui  portent  ainfi  fur  la. 
tçte  le  figne  de  leur  miniftère,  des  objets  dont 
la  régie  conipofe  précifément  luie  partie  des  dé« 
pendances  de  ce  miniftère  ? 

Au  moins  la  partie  canonique  leur  appartient  : 
&  c'eft  celle  à  laquelle  naturellement  ils  fe  ref- 
treignent  :  je  fuis  appelle  à  poiSéder  des  bénéfices  j^ 
&  vous  voulez  me  défendre  d'éclaircir  la  manière 
de  les  obtenir,  de  les  pofléder»  de  les  adminiftrer  ! 
C*e{l  précifément  comme  û  ce  Corps  fanatique  » 
&  encore  plus  cupide ,  prétendoit  ckafler  les  (xe/z- 
tilshommes  de  fon  fein,  de  peur  qu'ils  n'étudiaflent 
la  matière  d^s  fiefs. 

Bientôt  ils  ne  voudront  plus  de  fils  de  mar- 
chands y  de  peur  qu'ils  n'aient  la  vogue  dans  le 
Public  fur  les  affaires  de  commerce  ;  ils  ne  voudront 
plus  de  fils  de  Magifirats  «  de  peur  que  le  refpeâ 
pour  les  pères  »  le  befoin  de  leur  proteâion  ne 
faflfe  courir  au  cabinet  des  enfans  :  toute  la  fcience 
du  Barreau ,  ou  du  moins  toute  la  capacité  d'en 
faire  ufage  fera  exclufivement  concentrée  dans 
un  certain  nombre  d'hommes  ifolés  de  toutes  les 
autres  clafles ,  mais  étroitement  confédérés  pour 
les  tyrannifer  toutes ,  &  les  rançonner  toutes. 

Il  faut  efpérer  que  le  Clergé  principalement  in^ 
téreflé  dans  cette  affaire  ;  la  Magifhature  qui  doit 
au  moins  en  être  fcandalifée;  le  Gouvernement  à 
qui  il  appartient  d'y  mettre  ordre ,  feront  enfin 
des  réflexions  férieufes  fur  ce  defpotiûne ,  doni: 
chaque  jour  multiplie  les  progrès. 
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Il  y  a  de^  oreilles  auxquelles  le  feul  mot  de 
Prêtre  eft  mal'jonnant;  &  qui,  d'après  cette  rai- 
fon  feule,  approuveront  rexdufion  donnée  par 
la  roht  à  la  foutant  :  ces  gens  -  là  diront  qu  ici 
c'eA  un  defpotifme  qui  en  chafTe  un  autre ,  & 
que  peu  impoi'te  à  la  fociété.  Soit;  mais  Thif- 
toire  de  M.  Du  Cafleleù,  celle  d'un  Laïque,  d'un 
Particulier ,  d'un  père  de  famille.  Eh  bien  !  qu'eft- 
ce  que  votre  M.  Du  CaficU  Le  voici, 

I 

M.  Du  Caftel  eft  un  Avocat  au  Parlement  de 
Normandie ,  né  avec  des  talens  û  rares ,  qu'après 
la  grande  révolution,  &  la  grande  reftauration^ 
tout  le  monde  fe  réunit  pour  l'engager  à  cher- 
cher un  théâtre  plus  digne  dé  lui  :  fes  amis  l'obli- 
gèrent de  fe  rendre  à  Paris  pour  y  exercer  fa 
profeffion.  Il  y  arriva ,  muni  des  certificats  les 
plus  flatteurs  du  ParUment^  &  de  V ordre  des  Avo- 
cats de  Rouen  ,  dont  il  honoroit  depuis  long- 
temps le  Itableau. 

Uufage  eft  dans  ces  fortes  de  transfufions  d'un 
crdre  à  un  autre ,  que  l'émigrant  foit  reçu  im-- 
médiatement  dans  celui  où  il  fe  préfente.  M.  Du 
Cafiely  peu  connu  à  Paris ,  alloit  fur  l'étiquette 
être  fans  difEculté  infcrit  aux  diptiques  de  la 
xobinerie  Parifienne. 

Malheureufement  pour  lui  il  eut  l'imprudence 
de  plaider  une  petite  caufe  :  plus  malheureufe- 
ment encore ,  par  je  ne  fai  quel  hafard ,  il  y  avoit 
du  monde  :  il  plaida  avec  tant  de  facilité  >  tant 
de  préfence  d'efprit ,  tant  d'ordre ,  tant  de  grâces , 
enfin  avec  tant  de  véritable  éloquence ,  que  le 
Public  &  les  Juges  fe  retirèrent  enchantés  ;  mais 
ce  qu'il  y  âvoit  là  de  tablotans  forent  confondus- 
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Le  lendemain  aflemblée  des  gens  du  Tableau: 
arrêté  de  ns  point  recevoir  M^  Du  Cafid. 

Celui-ci  étonné ,  s'agite ,  s'intrigue  :  il  fait  des 
remontrances  ;  il  demande  des  raifons  :  point  de 
raifons;il  trouve  par-tout  des  gens  froids,  polis  » 
qui  TaiTurent  affeâueufement  quil  eft  rhomme 
du  monde  le  plus  honnête  y  le  plus  aimable ,  le 
mieux  doué  par  la  nature  ^  mais  qu  il  ne  fera  ja* 
mais  Avocat  à  Paris. 

Ses  amis  s'alarment  ;  les  Magifirats  s'intéref- 
fent  :  on  leur  rit  au  nez.  L'ordre  tftujlricn  écrit 
direûcment  en  fa  faveur  à  l'ordre  Parijitn  :  il 
réclame  la  confraternité  :  il  marque  de  la  furprife 
&  même  de  l'indignation  qu'un  de  fes  Membres 
éprouve  un  pareil  affront;  que  le  tableau  de  -Ptf- 
ris  prétende  être  plus  formalifle ,  plus  difficile 
que  celui  de  Rouen.  On  trouve  très-plaifante  & 
très-infolente  laudace  de  ces  pygmées. 

Enfin  le  Chef  aûuel  de  la  Juflice ,  ancien  Pre- 
mier-Préfident  de  Rouen ,  de  qui  M*  Du  Cajld 
étoit  connu ,  chéri ,  eftimé,  prend  la  peine  d'en 
parler  lui-même  à  un  nommé  Etienne  y  ancien  Bd^ 
tonnier^  dont  le  fîls>  Membre  aufH  du  fameux  ta- 
hleali  y  eft  richement  placé  dans  les  bureaux  de 
la  Chancellerie  :  qui  jouifTent  tous  deux ,  l'un 
par  fon  ancienneté ,  l'autre  par  (qs  places ,  d'un 
grand  crédit  parmi  la  gent  Avocatiquc  :  le  fouve- 
rain  Magiftrat  s'abaifie  jufqu'à  prier  ;  il  dit  en 
termes  exprès  que  l'admiffion  du  candidat  lui 
fera  le  plus  vif  plaifir  ;  que  ce  fera  à  {^s  ieux  lui 
fervice  qu'on  lui  rendra. 

Pour  toute  réponfe  Vordre  qui  jufques-là  ne 
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s'étoit  expliqué  que  verbalement ,  rend  fon  oni'* 
cle  par  écrit  :  on  notifie  à  M*^  Du  Cajid  \mfz  lettre 
authentique  ,  où  on  lui  dit  qu'il  a  des  talens,  des 
vertus ,  des  lumières ,  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
^re  vingt  Avocats  ;  mais  que  cependant  il  m 
fera  point  Avocat  a  Paris  :  &  en  effet  il  n'a  pas  été 
Avocat  à  Paris. 

Comptant  fur  un  fuccès  infaillible  il  avoit  fait 
venir  fa  famille  :  il  avoit  loué^  meublé  une  mai* 
ion  :  il  a  fallu  renvoyer  fa  famille  ;  relouer  la 
maifon  à  perte  ;  revendre  les  meubles  à  perte  ; 
retourner  à  Rouen  ,  où  il  exerce  fa  profeilioa 
avec  l'éclat  que  comporte  ce  théâtre  moins  vafte. 

Yoilà  un  fait  nouveau  :  il  n'a  que  deux  ans  ; 
un  fait  authentique  \  les  lettres  dont  )'ai  parlé 
font  imprimées,  &  les  détails  bien  connus  de 
mille  perfonnes ,  tant  à  Roiun  qu'à  Paris  ;  un  fait 
qui  intérefle  toute  la  fociété  :  il  ne  s'agit  point 
là  de  prétraille  y  de  jeunes  bénéficiers,  que  leurs 
patrons  pourront  dédommager  d'avoir  manqué 
l'affiliation  robinefque. 

C'eft  un  galant  homme,  un  citoyen  refpeâa- 
ble  &  utile  ;  un  Jurifconfulte  étayé  du  fuffrage 
d'un  Barreau  entier ,  &  des  Magiftrats  de  tous  les 
rangs ,  qui  a  efTuy é  un  outrage  odieux  ;  c'eft  un 
pcre  de  famille  à  qui  fes  talens  offroient  une  rcf- 
fource  glorieufe ,  defcendu  lui  &  fes  proteâeurs 
)ufqu  a  la  prière  ,  pour  obtenir  ce  que  la  Juftice 
défendoit  de  lui  refufer ,  dont  une  rivalité  for- 
dide  a  profcrit  les  talens ,  &  dédaigné  les  priè^ 
res  ;  c'efl  un  défenfeur  éclairé ,  courageux ,  incor- 
ruptible, dont  une  ligue  criminelle  animée  par 
lavarice  a  privé  le  Public* 
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Cette  conduite  eft  d'autant  plus  honteuse  ^ 
d'autant  plus  évidemment  motivée  par  Ilntérêt^ 
qu'il  exifte  encore  aujourd'hui  fur  ce  même  tableau 
un  Avocat ,  Normand  auffi ,  nommé  Dandafnc  ^  qui 
s'étant  retiré  autrefois  de  Routn  dans  un  ioflant  de 
révolte  du  Barreau  du  pays  contre  le  Parlement, 
a  été  accueilli  fans  difficulté  dans  la  Capitale  : 
mais  auffi  ce  Dandafnc  eft  un  homme  lourd  , 
ians  grâce,  fans  mérite,  qui  ne  pouvoir  afpircr 
au  plus  qu  à  pa/Ter  pour  profond  dans  fa  cou--' 
tume  de  Normandie  y  ce  qu'on  appelle  en  termes 
familiers  une  vraie  mâchoire  ;  cela  n'infpiroit  ni 
alarmes,  ni  jaloufîe;  c'étoit  une  excellente  re- 
crue, fur-tout  portant  le  figne  de  reprobatioiv 
de  la  part  des  Magiftrats.  }A^Du  Cafiel  étoït  toute 
autre  chofe  :  il  talloit  bien  s'en  défaire. 

Dans  mon  enfance  pafTée ,  comme  je  l'ai'  die 
il  n'y  a  pas  long- temps ,  au  fein  du  Janjenifme  , 
je  me  fouviens  d'avoir  connu  un  vieux  Curé 
appellant  &  riappeUant.  Avec  une  fanté  robufle 
d'ailleurs,  il  avoit  une  infirmité  qui  le  mettoit 
Tans  cefle  en  danger  :  il  prétendoit  que  fans  ctUt 
U  duroît  vu  la  révocation  (Tune  certaine  bulUm 

Je  n'ai 9  Dieu  merci,  point  d'infirmités  encore  : 
&  je  me  livre  à  une  efpérance  plus  raifonnable« 
Je  commence  à  me  flatter  de  voir  avant  de  mou-> 
rir  la  deflruâion  de  ï ordre  ^  &  le  rétablifTement 
du  bon  ordre. 


©^ 
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Le  premier  Volume  de  la  nouvelle  Edition  des 
Annales,  avec  U  Portrait  de  V Auteur^  fe  dijlribuc 
che[  M.  Leqiie(ne  ^  Marchand  d'étoffes  de  foie  ^  rue 
des  Bourdonnois ,  à  Paris  ;  &  che[  M.  Goffe,  //w- 
primeur-Libraire ,  ^  La  Haye,  Les  Soufcripteurs  qui 
font  dans  le  cas  de  le  recevoir  gratuitement,  ou,  qui 
voudront  fe  le  procurer  fuivant  Us  conditions  énoncées 
au  commencement  des  Numéros  €S^  €y  ^&  68  ^  font 
pries  de  fe  faire  connoître  fans  délai  ^  &  avant  la  fin  d^ 
Septembre ,  afin  que  Cimpreffion  du  fécond  Vchtme  nt 
fouffre  point  de  retard. 


OFFRANDE 

A   UH  U  M  A  N  I  T  É, 

o  V 

Traité  fur  les  caufes  de  la  Misère  en  général  ; 
&  de  la  Mendicité  en  particulier;  ainfi  que 
fur  les  moyens  de  tarir  la  première ,  &  de 
détruire  la  féconde. 

Ouvrage  imprimé  au  profit  des  pauvres^  par  M.BnMte^ 
Pafieur  de  l'Eglife  "Wallone  de  Namur,  Tome  1er. 

L  A  N  D I  s  que  Tambition ,  la  politique ,  la  foif 
de  Tor  >  le  derpotifme ,  la  vengeance  ,  offrent 
tant  de  facrifîces  aux  divinités  ennemies  de  la 
race  humaine ,  voilà  donc  un  homme  qui  veut 
travailler  à  en  guérir  les  maux.  Tandis  que  les 

Tome  IX.  N*'.  70.  -  X 
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lettres  dégradées  par  les  flatteries  corrompues^ 
par  l'audace  autant  que  par  les  baiTeffes  de  je 
ne  fais  quelles  feâes  auffi  furieufes  que  ridicu-> 
les  ,  deviennent  de  jour  en  jour  plus  funeftes  à 
la  fociété ,  voilà  un  écrivain  qui  les  rappelle  i 
leur  vraie  deftination,  &  les  emploie  à  dévelop-* 
per  férieufement  les  caufes ,  ainfi  que  les  remèdes 
d'une  de  (es  principales  infortunes. 

Quand  j'ai  annoncé  cet  Ouvrage  il  y  a  quelques 
mois  y  il  a  donné  lieu  à  une  méprife  aflez  fingu- 
lière.  Comme  j'ayois  laifTé  entrevoir  le  deflein 
de  traiter  les  mêmes  matières ,  bien  des  perfon- 
nes  fe  font  imaginé  qu'il  étoit  de  moi ,  &  que 
M.  Briatu  étoit  un  nom  imaginaire  fous  lequel 
je  me  cachois  :  ce  préjugé  lui  a  valu  quelques 
foufcriptions ,  des  ennemis ,  &  des  injures. 

Il  feroit  cependant  aflez  difficile  de  fuppofer 
lé  moindre  objet  à  un  pareil  en&ntillage  :  d^ail- 
leurs  le  fecret  étant  une  fois  deviAé,  l'obftination 
k  diflimuler  feroit  devenue  prefque  auffi  répréhen- 
fible  qu'inutile  ;  quand  on  m^a  vu  aflurer  que 
M.  Briatu  étoit  un  Auteur  exiftant ,  un  homme 
d*un  vrai  mérite ,  qui  travailloit  en  perfonne  ,  & 
dont  je  n'avois  pas  mêâie  vu  le  manufcrit ,  on  au- 
roit  dû  cefler  de  tenir  à  un  foupçon  aufli  formel- 
Jement  démenti,  auffi  dépourvu  de  fondement. 

Mais  peut-être  fe  réveillera*t-il  à  la  leâiire , 
&  il  n'en  fera  pas  plus  raifonnable.  M.  Briatu  pa- 
roit  avoir  adopté  la  plupart  de  mes  idées ,  même 
celles  qu'on  a  d^abord  trouvées  les  plus  extraor- 
dinaires  :  il  y  en  a  même  qu'il  a  poufTées  plus 
loin  que  moi ,  ou  préfentées  plus  hardiment. 


\ 
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Ainfi  la  ftrvuudt  perfonntUe  eft  à  fon  avis  un 
des  plus  précieux  avantages  que  la  prétendue  ci- 
viliiation  de  XEmopt  lui  a  fait  perdre  :  ainfi  il  parle 
9Vec  très-peu  d'eftime  de  la  boulangerie^  de  la 
panntterit  ^  &c.  &  avec  une  horrible  irrévérence 
d'une  des  idoles  de  la  moderne  philorophie,  du 
Préfident  de  Bordeaux  :  il  ne  voit  dans  l'affocîa- 
tîon  des  R«  F.  F.  Economiftes  qu'une  fêâe  infini- 
ment nuifible  y  &  dans  leur  zèle  qu'une  folie  dont 
le  genre  humain  de  nos  contrées  pleurera  long- 
temps d'avoir  été  l'objet. 

11  s'exprime  fur  ces  matières  y  &  fur  bien  d'au- 
tres avec  la  franchife ,  la  dureté  peut-être  ,  & 
furement  l'imprudence  que  j'avois  en  effet  il  y 
a  vingt  ans  :  il  n'y  met  point  cet  entortillage 
poli  j  ce  vernis  à  demi  tranfparent  qui  déguife  un 
peu  les  vérités,  &  les  rend  moins  éblouiflantes 
pour  les  ieux  malades  de  nos  Sibarites.  Auffî  fon 
Ouvrage»  s'il  eft  lu,  lui  fera-t-il  prodigieufement 
d'ennemis  :  à  peine  trouvera- 1- il  dans  l'eftime 
filencieufe  de  quelques  oBfervateurs  hojmêtes  & 
difperfés  une  foible  compenfation  au  fourire  mé- 
prifant ,  peut-être  aux  tracafieries  furieufes  dont 
les  confirères  en  économie ,  &c«  vont  l'honorer. 

Je  dis  s* il  ejl  lu;  car  je  ne  ferois  pas  étonné 
qu'il  ne  le  fût  point ,  mais  point  du  tout  :  l'ef- 
time que  j'iii  pour  l'Auteur  >  &  pour  le  Livre  de- 
puis que  je  connois  l'un  &  l'autre ,  rattachement 
réel  quoique  très-défintérefi*é  que  j'ai  pris  pour 
tous  deux  m'engagent  à  prévenir  les  critiques; 
afin  que  d'une  part  les  cenfeurs  quand  ils  vou- 
dront exercer  leur  malignité  aient  le  chagrin 
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de  ne  pouvoir  donner  que  des  répétitions  ;  & 
que  de  l'autre  les  leâeurs  fenfés  prévenus  des 
défauts  puiiTent  fe  livrer  (ans  diftraâion,  ou  avec 
plus  d'indulgence  à  Texamen,  à  la  méditation 
des  grandes  vérités  dont  cet  Ouvrage  eftimable 
eâ  rempli. 

i^.  Il  eft  aifé  de  voir  que  c'eft  un  début.  L'Au- 
teur accoutumé  à  penfer ,  à  raifonner^  mais  peu 
familiarifé  avec  Tart  d'écrire  ^  ne  connoît  pas  en- 
core celui  de  réduire  Tes  idées ,  de  les  reâerrer  : 
une  imagination  abondante  ,  &  un  cœur  fenûble 
lui  fournirent  une  multitude  de  peintures  aux- 
quelles il  ne  fait  pas  fe  refufer ,  d'expreffions 
énergiques  parmi  lefquelles  il  ne  fait  pas  choiûr^ 
d'antithèfes  trop  multipliées  dont  il  ne  fait  pas 
fe  défier.  Cela  rend  la  leâure  un  peu  pénible  : 
c'eft  d'après  mon  expérience  que  j'en  juge  :  je 
défire  que  beaucoup  de  perfonnes  me  trouvent 
trop  févère. 

2®.  Cet  Ouvrage  eft  d'une  logique ,  d'une  con- 
féquence  qui  paroitra  fatiguante  à  plus  d'un  lec- 
teur. M.  Briatu  procède  par  principes  :  il  enchaîne 
fes  idées  ;  il  commence  par  établir  une  vafte  bafe 
fur  laquelle  doivent  enfuite  porter  fes  conféquen- 
ces  ;  &  dans  tout  fon  édifice  règne  une  métaphy- 
fique  judicieufe  ,  folide ,  &  par  malheur  un  peu 
abftraite  :  ce  n'eft  pas  là ,  il  eft  vrai ,  un  défaut , 
mais  c'eft  une  qualité  qui  en  fera  un  à  bien  des 
ieux. 

3^.  L'Ouvrage  eft  volumineux.  Le  "f  ome  qui 
paroit  contient  près  de  5  50  pages  :  d'après  le  plan 


iySo-]    P  O  L  I  T  I  Q  U  E  S ,  &c.      jzj 

c|ae  TAyteur  m'a  communiqué ,  le  fécond  ne  peut 
pas  être  d'une  moindre  étendue  ^  &  pour  fe  dé^ 
veloppen-tout  entier ,  il  aura  vraifemblablement 
befoin  d'un  troifième  aufH  vafle  :  cela  eft  un  peu 
e£frayant  dans  un  iiècle  oii  tout  eft  réduit  en 
brochures  ;  où  la  morale  fe  fredonne  en  opira-comi* 
qu€s  ;  où  la  Ugijlation  fe  difcute  en  pamphlets  ;  où 
chaque  difcours  académique,  contient  ou  doit  con* 
tenir  un  petit  traité  complet  de  politique ,  de  litr- 
tcrature ,  &  de  reli^on^ 

Au  milieu  de  ces  nains  fi  élégans ,  fi  joliment 
coupés ,  que  fera  le  pauvre  M.  Briatte  avec  fes 
deux  ou  trois  maffes  de  raifonnemens ,  fans  ef- 
prit ,  fans  calembours ,  Sa  fouillés  qui  pis  eft  par 
des  blafphêmes  épouvantables  contre  VEfprit  des. 
Loix ,  contre  la  Phyfiocratie  ^  &c  ? 

Mais  les  Ledeurs  qui  auront  la  bravoure.de 
ne  fe  pas  laifTer  rebuter  par  ces  terribles  imper- 
feâions,  en  feront,  je  ne  crains  pas  de  le  dire, 
bien  amplement  dédommagés  :  ils  applaudiront 
à  la  fagacité  de  l'Auteur ,  à  fon  énergie  ,  à  fa 
fenfibilité  ;  ils  trouveront  plus  foiurent  encore  à 
admirer  qu'à  reprendre  :  &  ils  Fenhardiront  4 
continuer  une  entreprife  dan&  laquelle  il  a  }uf- 
qu'ici  reçu  bien  plus  de  dégoûts  que  d'encoura-^ 
gemens. 

Quoi  qu'il  en  £»k~^  je  vais  préfenter  le  plan 
du  volume  dont-  il  s'agit  ici ,  &  en  citer  quelques 
paflages  pris^  au  hafard ,  pour-  faire  connoilre 
tout^à-lar^foiç  les  principes^  de  l'Auteur  &  foiV; 

ftylc* 

X3 


^26  ANNALES  [Août 

Ce  Tolutne  eft  partagé  en  trois  Livres  :  le  prc^- 
ifiier  contient  l'énumération  des  différentes  clai^ 
ics  fociaUs  que  leurs  propriétés ,  ou  leurs  reffbur* 
ces  &  leurs  occupations  garantirent  de  Yindigcfice  ; 
le  fécond  préfente  la  lifte  oppofée;  celle  de  la 
divifion  infiniment  plus  étendue  qui  eft  dévouée 
à  ce  fléau  ;  celle  dont  le  travail  nourrit  toutes 
les  autres ,  &  ne  produit  pour  elle-même  que 
la  misère  ;  celle  des  privations  de  laquelle  toutes 
les  autres  compofent  leurs  jouiffances.  Ces  deusr 
Livres ,  mais  fur-tout  le  fécond ,  étincellent  <le 
vérités  frappantes  ;  mais  ils  offrent  aufli  des  cal- 
culs bien  effrayans. 

M.  Briatu  commence  par  définir  cette  clafle 
suffi  nombreufe  qu'infortunée  y  dont  la  pauvreté 
eft  Tunique  appanage.  »  Elle  renferme  ^  dit-il  >  tous 
les  hommes  fans  propriétés  Si  fans  revenus»  fans 
rentes  ou  fans  gages;  qui  vivent  avec  desfalaircs 
quand  ils  font  fuffifans  ;  qui  fouffirent  quand  ils 
font  trop  foibles  ;  qui  meurent  de  faim  quand  ils 
ceffent.  Elle  comprend  tous  les  Journaliers  ^  tous 
les  manœuvres  y  les  artifans  des  profefiions  com- 
munes ,  les  inftrumens  des  métiers  grofliers ,  les 
agens  fubaltemes  des  atteliers  du  luxe  »  &  géné- 
ralement tous  les  ouvriers  qui  travaillent  à  la 
terre ,  ou  aux  arts ,  aux  fabriques ,  aux  manufac^ 
iureis ,  de  première  &  de  féconde  néceflité  :  com- 
me à  celles  des  fuperfluités  dans  quelque  genre 
que  ce  foit;  en  un  mot,  tous  les  citoyens  dont 
la  fubfiftance  &  celle  de  leurs  faipilles  dépen* 
dent  de  la  capacité  de  leurs  bras  »  ou  de  Ta- 
drefle  de  leurs  mains  «  &  de  Temploi  qu  on  en 

^     m  MM 


1780.]     P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s,  &c.      317 

>  Cette  clafle  of&e  dans  prefque  toutes  lescon* 
tr^es  de  VEuropc  un  coupd'œil  déchirant.  Les 
individus  qui  la  compofent  n*ont  de  droit  à  Texif- 
tence  que  Tair  qu'ils  refpirent^  ou  Teau  dont  ils 
s^abreuvent ;  ni  de  part  aux  biens  qui  lentretienr 
nent ,  &  qui  la  font  chérir ,  qu'autant  qu'ils  font 
ialariés  par  leurs  heureux  compatriotes,  pour 
leur  rendre  les  fervices  les  plus  vils  ou  les  plus 
pénibles. 

>»  Ce  qu'on  appelle  la  Jujlicc  ne  leur  doit  rien^' 
ne  peut  rien  leur  procurer.  Ce  mot  dans  fon  ac« 
ception  naturelle  ne  ûgnifîe  que  la  garantie  des 
propriétés  :  mais  le  peuple  n'en  a  pas*  La  Lc^ 
gifiation  n'a  pour  objet  que  d'aiTurer  à  chacun  la 
jouiffance  paifible  de  ce  qu'il  pofsède,  quels  que 
foient  les  titres  de  fa  podeilion.  Mais  le  peuple 
n'a  que  des  befoins^  &  l'impuiffance  pour  les  fa- 
tisfaire. 

M  S'il  ne  rentre  pas  dans  le- néant  Tinflant  d'a-^ 
près  celui  où  il  en  eA  forti  ;  fi  la  faim  ne  le  con* 
fume  pas  auffi-tôt  qu'il  a  vu  le  jour;  ce  n'efl  ni 
à  l'exercice  de  la  Jujlice^  ni  à  l'éreâion  des  Tri* 
banaux j  ni  à  la  proteâion  des  Loix  qu'il  en  eft 
redevable  :  c'eft  à  l'impérieufe  nécemté  ou  eit 
la  fociété  de  fe  fervir  de  lui.;  aux  befoins  mul- 
tipliés de  ceux  de  i^s  Membres  qui  pofsèdent 
tous  les  biens ,  ou  qui  difpofent  des  figues  avec 
lefqucls  on  fe  les  procure. ..•••»• 

»  Il  y  a  fans  doute  dans  te  fort  des  individus 
de  cette  malheureufe  clafie  des  nuances  qu'il  eft 
aifé  de  faifir*  mais  qu'il  feroit  trop  long  de  dé« 
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crire^  cotnme  il  y  a  dans  celui  de  la  diviiion  à 
couvert  dé  Tindigence  des  dégrés  de  bonheur 
ou  de  fuperflu.  Il  Aiffit  feulement  de  remarquer 
que  fi  tous  les  hommes  qui  n'ont  d'autre  titre 
de  Aibfiftance  que  les  travaux  qu'ils  exécutent^ 
ni  d'autres  moyens  de  l'obtenir  que  les  faiaires 

Î[u'ils  leur  méritent,  ne  font  pas  des  pauvres  ,  ils 
ont  du  moins  tous  expofés  à  la  pauvreté^  que 
le  néceiTaire  dont  pluûeurs  jouiflent,  que  l'ai- 
fance  à  laquelle  quelques-uns  parviennent ,  font 
le  fruit  de  quelques  circonftances  heureufes ,  ou 
des  exceptions  à  une  règle  générale  qui  n'en 
fouffre  pas  beaucoup  ;  qu'enfin  la  modification 
aâuelle  de  la  fociété  dévoue  à  la  misère  tous 
ceux  de  (es  membres  qui  doivent  vivre  avec  des 
rétributions ,  &:  que  les  agens  des  arts  grof- 
iiers,  les  ouvriers  de  manufaâures,  lesmanou- 
vriers,  &c.  n'ont  qu'une  exiftence  précaire,  une 
fubfiftance  toujours  incertaine  ^  &  fouvent  infuf- 
filante  a. 

m 

Cette  définition  eft  diamétralement  oppofée  à 
un  axiome  de  VEfprit  des  Loix^  qui  a  excité  avec 
raifon  l'indignation  de  M.  Briatu.  Voici  comme 
le  Pafteur  réfute  l'homme  de  robe. 

>»  Dans  un  Livre  que  tout  le  monde  admire  ^ 
&  que  perfonne  ne  lit  ou  ne  comprend ,  on  dif* 
tingue  parmi  la  foule  des  paradoxes  qui  déco* 
rent  les  hifioriettes  dont  il  eft  rempli ,  l'aflfertion 
fuivaBtc  :  »  Celui  qui  n'a  aucun  bien  &  qui  tra- 
n  vaille  eft  auffi  à  fon  aife  que  celui  qui  a  cent 
>»  icus  de  revenu  fans  travailler  ;  celui  qui  a  un  W- 
H  der  a  eft  pas^lus  pauvre  qvn^  celui  qui  a  dix  or- 
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>»  ptns  de  terre  en  propre^  &  qui  doit  les  travailler 
9f  pour  fubiiûer  (j)  «.  Et  tout  cela  à  propos  d'Ao- 

n  II  étoit  difficile  de  renfermer  en  moins  de 
niots  deux  aflertions  d'une  faufleté  plus  éviden** 
te ,  &  de  montrer  moins  de  connoiiTance  des  prin- 
cipes les  plus  (impies,  des  notions  les  plus  com- 
munes. Si  c'eft  là  le  firuit  que  le  Prifident  de  Mon- 
tefquieu  a  rapporté  de  les  voyages ,  &  retiré  de 
vingt  ans  de  travail ,  il  faut  convenir  qu  il  pou- 
voir s'épargner  tant  de  peines  &  de  dèpenfes  » 
fans  expofer  le  genre  humaio  qu'il  a  prétendu 
éclairer,  ni  à  de  grans  facrifices,  ni  à  beaucoup 
de  regrets* 

9»  Quand  il  rédigeoit  {t%  adages  il  y  a  quarante 
ans,  centécus  de  revenu  en  valoient  cent  cinquante 
de  nos  jours  (z).  Ils  afTuroient  au  rentier  \m^  fub« 
fifiance  que  les  gains  de  deux  ouvriers  aâifs  & 
robuftes  ne  pourroient  pas  lui  procurer. 

n  Mais  fans  nous  prévaloir  de  ce  que  cette 
étrange  aiTertion  avoit  d'abfurde  à  fon  enfante- 
ment, arrêtons- nous  à  ce  quelle  a  encore  de 
faux  dans  fa  caducité.   Cent  écus  de  revenu  font 

(i)  De  YE/prit  des  Loix^  liv.  XXIII,  Chap.  29. 

(2)  Non  pas  que  l'argent  ait  acquis  en  fi  peu  de  temps 
un  pareil  accroiflement  de  vaUur  numéraire;  mais  les  denrées 
ont  reçu  au  moins  une  telle  augmentation  de  valeur  vénale  ^ 
ce  qui  revient  au  même  pour  fhomme  qui  a  des  gages  ou 
iles  revenus  fixes  ,  qui  obtient  une  récompenfe  ,  ou  des 
rétributions  déterminées.  Voyez  mon  chap.  fiir  les  mon» 
noies  d»ns  le  Liv.  IV  y  Tome  II.  [Note  du  texte.) 
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un  bien  effeâif,  afluré;  le  travail eAunercffouvce 
cafuelle  &  précaire  :  cent  ccus  dt  nvtnu  offrent  une 
fubfiflance  complette  à  quelque  inclividu  que  ce 
foit;  le  travaille  plus  pénible  ne  réferve  fouvent 
à  fon  malheureux  inftrument  que  la  détrefle  la 
plus  déplorable. 

.  >»  L'homme  qui  jouit  de  unt  icus  de  nv$nu  y  sll 
vit  pendant  quatre* vingt  ans ,  a  difpofé  pendant 
fa  vie  d'une  fomme  de  24,0001.  &  laiiTe  le  capital 
à  fa  mort  en  héritage  à  fes  enfans.  U  y  a  plus  des 
trois  quarts  des  hommes  laborieux  qui  travaillent 
comme,  des  forçats  durant  la  période  de  leur 
exiilence  qui  leur  en  fournit  les  forces ,  qui  n^au- 
roient  pas  au  bout  de  la  plus  longue  carrière  joui 
de  1 2,000  liv.  pour  prix  de  leurs  fatigues  &  de 
leurs  fueurs ,  &  qui  ne  faïuoient  laiffer  un  fol  de 
fucceffion  à  leurs  héritiers. 

>»  D'ailleurs  n^efl-ce  pas  réellement  ie  moquer 
des  hommes;  difons  mieux,  n*eft-ce  pas  inful- 
ter  la  claffe  indigente  que  d'égaler  les  reflburces 
qu'elle  peut  trouver  dans  fon  travail  à  celles  que 
le  revenu  d'un  capital  affure  au  rentier  ?  Y  a-t-il 
quelque  parité  entre  jouir  de  cent  cens  de  revenit 
fans  travailler^  &  les  gagner  en  travaillant?  £fl-il 
égal  ou  indifférent  à  Thomme  d'épuifer  fes  for* 
ces 9  d'abréger  fa  vie,  de  s'expofer  à  la  perdra ^ 
ou  à  être  eflropié  par  des  accidens  ;  ou  de  mé- 
nager les  unes ,  de  prolonger  l'autre ,  en  )ouif- 
fant  tranquillement  d'une  rente  médiocre  à  la  vé- 
rité, mais  plus  forte  que  le  produit  d'un  travail 
pénible;  fuffifante  au  moins  pour  s'en  épargner 
les  fatiçues^  &  pour  n'avoir  point  à  reffentijc  I2 
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crainte  d'en  manquer,  plus  terrible  cetit  fois  que 
le  travail  même  ï 

it  Enfin ,  celui  qui  a  cent  icus  de  revenu  fans  trU'^ 
^ailkr  efl-il  condamné  à  ne  rien  faire  pour  aug- 
menter fa  fortune  &  fon  bien-*être  ?  Ses  bras  font- 
ils  plus  enchaînés  que  ceux  du  manouvrier  qui 
ii*a  qu'eux  pour  tout  bien  ?  Sa  rente  &  fur-tout 
fon  capital  ne  lui  fecilitent-ils  pas  les  moyens 
de  s'en  fervir  plus  utilement  ?  Qui  ne  fent  la  )uf- 
tefle  de  ce  mot  fameux  du  célèbre  Genevois  : 
Le  premier  ecu  ejljouvent  plus  difficile  à  gagner  que 
le  fécond  million  ?  Le  dénuement  abfolu  entraine 
une  impuiflance  complette ,  &  de  Timpuiflancc 
naît  ou  la  nullité  ,  ou  le  découragement.  Tel 
qui  expire  d'inanition  &  de  fatigues  au  milieu  de 
fa  courfe ,  &  fes  enfans  dans  un  hôpital  ou  à  la 
potence  j  auroit  peut-être  pouffé  fa  carrière  juf- 
qu'à  un  âge  avancé,  &  laiflé  en  mourant  une  for- 
tune brillante  à  fa  famille,  s'il  avoit  pu  une  fois 
en  fa  vie  difpofer  d'une  pijlole. 

-  >*  Avec  fept  ou  huit  mille  francs  de  patrimoine 
un  homme  peut  trouver  une  époufe  qui  lui  en 
apporte  autant  pour  fa  dot.  De  la  réunion  de  ces 
deux  fommes  réfulte  un  capital  avec  lequel  il 
peut  acquérir  un  domaine  honnête ,  ou  former 
des  entreprifes  d'induârie. .  S'il  a  de  la  conduite  » 
de  l'intelligence  ;  ii  des  circonftances  heureiifes 
le  favorifent ,  il  profpérera ,  il  enrichira  fes  en- 
fans.  Sans  des  coups  décififs  de  la  fortune  il 
pourra  toujours  élever  fa  famille  dans^'aifance , 
s'il  n'efTuie  point  de  malheurs.  Les  fortunes  les 
plus  énormes,  les  plus  rapides^  ont  eu  des  com^ 
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fliencemens  plus  foibles  que  MonufquUu  ne  Tup* 
pofe  à  la  fienne. 

H  Uhomme  qui  ri  a  ritn^  &  qui  travaille  ^  a-t-il  la 
même  perfpeâive  ?  La  poffibilité  de  fortir  de  la 
misère  exifte-t-elle  pour  lui  ?  Sans  un  de  ces  ha- 
fards  finguliers  qui  n^étonnent  que  parce  qu^îls 
font  rafes  ,  ne  àut-il  pas  qu'il  meure  miférable 
comme  il  a  vécu ,  &  comme  il  eft  né  ?  Avec  des 
bras  pour  tout  bien  peut-il  s*aflbcier  une  compa- 
gne plus  riche  ?  S'il  fe  marie ,  fa  femme  aufli  dé- 
nuée que  lui  n'a  pour  dot  que  fa  fécondité;  elle 
lui  donne  une  famille ,  &  ne  fauroit  Taider  à  la 
nourrir. ..... 

n  Mais  n'épuifons  pas. des  réflexions  qui  vieiv 
dront  d'eUes-mêmes  à  refprit  de  tous  les  Leâeiu-s 
judicieux  qui  s'étonneront  comment  M.  de  Mon-- 
tefquieu  a  pu  éblouir  aflez  le  Public  pour  afliirer 
la  fortune  de  fes  gafconnades  y  en  fç  méprenant 
d'une  manière  fi  frappante  fur  celle  des  hommes. 

»  Si  la  première  partie  de  la  fentence  préfiden- 
taie  eft  évidemment  faufle^  la  féconde  n'efl  pas 
plus  vraie.  »  Celui  qui  a  un  métier  n'eft  pas  plus 
H  pauvre  que  celui  qui  a  dix  arpens  de  terre  en  pro- 
>»>pre,  &  qui  doit  les  travailler  pour  fubâfter  ;  k 
eft  à  mon  avis  un  des  axiomes  les  plus  abfurdes 
de  YEfprit  des  Loix. 

»  Qu'un  bon  métier  y  ou  une  de  ces  profefSons 
lucratives  qui  alimentent  le  luxe  j  &  qui  fournif- 
fent  les  objets  des  jouiflances  empreiTées  des. 
riches  qui.  n'admettent  point  de  délais  pour  fati^ 
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faire  leurs  défirs ,  mette  à  Ton  aife  Thomme  qui 
Texerce  avec  fuccès  ,  je  ne  le  nie  pas.  Mais  que 
les  métiers  greffiers  ^  les  profeffions  ordinaires  de 
la  divifion  inférieure  vaillent  une  propriété  de  dix 
arptns  ,même  fur  un  fol  médiocre  ^  je  le  nie.  Il  n'y 
en  a  pas  un  dont  les  rétributions  équivaillent  au 
produit  de  quatre  arpens.  Souvent  les  réconipen- 
fes  accordées  aux  travaux  les  plus  néceflaires; 
les  falaires  obtenus  pour  les  ouvrages  les  plus 
utiles  ne  repréfentent  pas  dans  une  année  pour 
les  hommes  qui  exécutent  les  uns  »  ou  qui  four- 
niflent  les  autres ,  la  récolte  d'un  arpent  de  bon 
terrain  bien  cultivé. 

t¥  Et  obfervez  que  M.  de  Monujquitu  fuppofe 
que  le  propriétaire  de  dix  arpens  de  terre  les  rm- 
vaille  lui-même  pour  fubjijler.  D'abord  ime  telle 
propriété  vaudroit  aujourd'hui  dix  à  douze  mille 
livres  :  il  y  en  a  beaucoup  de  cette  étendue  qui 
en  valent  vingt-cinq  ou  trente.  On  en  trouveroit 
dans  les  vignobles  du  Clos-Vaugeau ,  ou  de  Haut^ 
villers  y  qui  valent  plus  de  cinquante  mille  écus. 
Mais  comme  tous  les  pères  de  famille  ne  peuvent 
pas  avoir  un  héritage  fitué  fur  un  fol  auffi  déli- 
cieux que  celui  des  inutiles  Cénobites,  fuppofons 
que  celle  dont  il  s'agit  ici  ne  valût  que  8000  liv. 
Qu'elle  rapporte  feulement  à  raifon  de  trois  & 
demi  pour  cent  d'intérêt ,  elle  donnera  un  revenu 
de  280  liv. 

^  Enfuite  la  façon  de  ce  terrain ,  fans  y  com- 
prendre la  valeur  des  engrais  &  de  h/emence^  cou- 
teroit  à  peu-près  la  même  fomme  (i).  Je  fuppofe 

(a)  Je  porte  ici  les  dépenfes  de  culture  au  plus  bas.  Dans 
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que  ce  font  des  terres  labourables ,  &  non  pas  des 
vignes  ;  car  ce  dernier  terrain  exige  une  culture 
bien  plus  coûteufe.  Le  propriétaire  qui  donne 
lui-même  les  façons  à  fes  champs ,  en  épargne  les 
frais  ;  c'eft  donc  encore  280  liv.  qu*il  retire  pour 
le  falaire  de  fes  travaux  &  ceux  de  fa  famille  ?  11 
jouirbit  ainfî  d'un  revenu  de  5 60  liv.  fur  une  pro- 
priété de  dix  arpcns  de  une  en  propre  qu'il  trairail- 
leroit  lui-mime. 

y^  Mais  quel  eft  le  métier,  quelle  eft  la  profeflîon 
4lu  peuple  qui  n'a  point  d'autre  reflburce  pour 
fubjîfier^  quiproduife  des  falaires  égaux ,  je  ne  dis 
pas  à  un  femblable  revenu ,  mais  feulement  à  la 
moitié  ? 

»  D'ailleurs  s'il  eft  vrai  que  les  petites  proprié- 
tés cultivées  par  ceux  à  qui  elles  appartiennent  ^ 
rapportent  le  double ,  fouvent  le  triple  des  terres 
exploitées  en  grandes  fermes  par  des  ufufiiiitiers 
paflagers  qui  n'ont  point  d'intérêt  de  les  amélio- 
rer ;  ne  l'eft-il  pas  auili  que  le  propriétaire  aâif 
&  diligent  de  dix  arpens  peut  9  par  des  foins  affî- 
dus ,  par  un  travail  pénible  y  mais  fruûueux,  dou- 
bler,  tripler  fes  revenus  ? 

if  Ce  n'eft  pas  tout  :  cet  homme  occupe  utile- 

les  provinces  agricoles  de  France  la  façon  d'un  arpent  de 
terre  labourable  coûte  en  trois  ans  1 30  à  140  francs  ;  c'eft 
année  commune  environ  45  livres  j  ce  qui  fait  pour  dix  ar* 
pens  450  livres  ;  &  je  n'évalue  tous  les  travaux  q^ue  demande 
un  arpent  que  fur  le  pied  de  28  livres ,  ce*qui  iait  pour  les 
dix aipens 280 livres*  ( Nou du texu.) 
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ment  (a/amUle  :  ùl  femme ,  Tes  en/ans  j  Faident  dans 
fes  travaux  ;  ils  partagent  fes  âtigues  ;  ils  coopè- 
Tj^nt  avec  lui  pour  le  bien  commun.  A  peine  ces 
derniers  commencent  à  marcher  qu'il  en  tioe  un 
parti  avantageux  :  les  plus  grans  travaillent  avec 
lui  aux  champs  ;  les  plus  petits  ramaflent  de 
rherbe  y  ou  foignent  le  troupeau.  Pas  un  feul  in- 
âant  n'eft  perdu  ;  tout  eft  mis  à  profit. 

n  Le  temps  eft-il  beau ,  on  laboure  la  terre  ;  on 
iarcle  le  grain  ;  on  fane  le  foin  ;  on  fait  la  moiflbn. 
£fl-il  mauvais?  On  s'occupe  dans  la  maifon;  on 
bat  la  récolte  ;  on  file  le  chanvre  ou  la  laine  ;  on 
raccommode  les  inftrumens  du  labourage.  Ce  con- 
cert du  chef  &  des  membres  fait  profpérer  la  fa- 
tnille  :  elle  efl  gaie  ;  elle  fe  porte  bien  ;  elle  vit 
contente  :  &  ii  la  milice  y  les  corvées  ,  la  gabelle 
n^exifloient  pas  ;  fi  les  commis  ^  les  colUSeurs  y  les 
records  y  &  toute  la  vermine  fifcale  ne  s'attachoit 
pas  à  elle  pour  la  fucer  y  ou  la  ronger  y  y  auroit- 
il  au  monde  une  famille  plus  heureufe  ? 

»  Efl-ce  la  même  cbofe  de  celle  de  Yartifan  ou 
•de  ïouvrier?  Obligé  de  la  nourrir  avec  fon  métier  y 
il  ne  peut  en  tirer  aucun  fecours.  Non-feulement 
il  ne  travaille  lui-même  que  quand  il  a  de  l'ou- 
vrage y  quand  il  fait  beau  temps,  quand  on  l'em- 
ploie ;  mais  (es  enfans  lui  font  parfaitement  inu< 
tiles.  La  plupart  du  temps  fa  femme  ne  peut 
le  féconder  pour  leur  procurer  la  fubfiftance , 
parce  qu'elle  manque  d'occupations  y  parce  qu'il 
faudroit  fe  déplacer  pour  en  trouver.  Souvent  à 
l'âge  de  vingt  ans ,  les  malheureux  rejettons  de 
rhomme  de  travail  ne  peuvent  ou  ne  lavent  pas 
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encore  gagner  leur  vie.  Toute  leur  enfance  eft 
complettemènt  perdue. 

»  Enfuite  ils  doivent  faire  un  apptcntijfage  y  & 
quand  ils  ont  appris  un  métier,  il  faut  qu'ils  achè* 
tent  des  paunus  pour  Texercer. 

n  De  plus  y  quand  le  propriétaire  de  dix  arpçns 
eft  malade  9  ou  blefle;  quand  quelque  accident 
Tempêche  de  travailler  lui-même  fon  bien,  la  nour- 
riture de  fa  famille  n*eft  pas  entièrement  compro- 
mife.  S'il  fuccombe  après  les  fatigues  de  la  moij^ 
fon ,  fa  récolte  renfermée  dans  la  grange  aflure  du 
pain  à  fes  enfans.  Si  c*e{l  après  lesjemailles  qu'une 
V  maladie  vient  interrompre  le  cours  de  (es  travaux ^ 
fon  terrain  enfemencé  lui  prépare  une  nouvelle 
récolte  y  en  attendant  qu  il  recouvre  fa  fanté ,  Se 
que  fes  forces  ie  TétabUiTent.  Dans  quelque  cir- 
confiance  que  ce  foit ,  le  pis  aller  pour  lui,  c'eft 
-de  faire  cultiver  fon  domaine  par  d'autres  mains, 
à  qui  il  ne  donne  pour  récompenfe  de  leur  tra- 
vail qu'une  partie  de  fa  dépouille.  Le  plus  grand 
malheur  qui  puiife  lui  arriver  c'eft  de  partager 
fa  fubûftance  qui  n'eil  jamais  tout-à-fait  perdue. 

}f  Mais  le  manouvrier  n'en  a  plus  quand  il  ne 
travaille  pas.  Expofé  à  en  manquer  quand  il  fe 
porte  bien ,  une  maladie  l'en  privç  abfolument , 
&  plonge  fa  famille  dans  le  défefpoir.  Il  a  un 
métier  !  cela  eft  vrai  9  &  l'Auteur  de  YEJpr'u  des 
Loix  l'en  félicite.  Mais  un  infiant  de  réflexion  eût 
appris  à  cet  Ecrivain  que  c'eft  précifément  là  la 
fource  ou  lacaufe  de  fon  malheur,  de  fa  misère , 
de  {t%  foufFrances  ^  de  ks  privations. 

H  Ce 
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»  Ce  métier  ne  va  pas  tout  feul.  Pour  produire 
quelque  chofe ,  il  faut  qu'il  foit  exercé  par  celui 
qui  le  faitk  Son  malheureux  agent  ne  peut  dans 
«ucun  cas  fuppléer  à  fes  bras,  ni  en  tout ,  ni  en 
partie.  Et  lorlque  Tépuifement  néceffité  par  les 
làtigues ,  par  Tinanition»  par  l'inquiétude ,  le  met 
iiors  d'état  d'agir ,  que  devient  fon  pain  ?  Que 
devient  celui  de  fes  enfans  ?  Leur  fubfiftance  ne 
tarit-elle  pas  avec  la  fource  qui  la  fourniflbit  i 

ï^  Ajoutez  encore  que  le  petit  propriétaire  logé 
fur  fon  bien  avec  fa  famille  n'a  pas  de  loyer  à 
payer.  L'entretien  de  fa  maifon  remplie  d'enfans^ 
<le  fes  étables  peuplées  de  béftiaux  ^  de  fa  grange 
garnie  de  denrées ,  eft  l'unique  fource  des  dé- 
penfes  à  cet  égard.  Il  fait  lui-même  à  temps  perdu 
Kne  partie  des  réparations  que  fes  bâtimens  exi« 
gent,  &  c'eft  autant  de  gagné  ou  d'épargné»  L'^t/^ 
^îfan  au  contraire,  privé  d'habitation  qui  lui  ap'* 
partienne ,  eft  obligé  de  payer  lui  loyer  conh-» 
dérable  pour  un  chétif  logement ,  ou  de  loger 
dans  la  rue ,  ce  qui  fait  une  différence  bien  fen^* 
lible. 

I»  En  voici  une  autre  qui  tie  l'eft  pas  moins  < 
le  propriétaire  &  fa  famille  vivent  la  plupart  du 
temps  des  débris  de  leur  récolte ,  qui  n'auroient 
prelque  aucune  valeur  s'il  dévoient  les  vendre^ 
mais  qui  tiennent  une  place  effentielle  dans  la 
confommation  d'une  maifon  ^  comme  dans  l'ef- 
tomac  de  ceux  qui  l'habitent.  Ce  font  des  /ruiis 
â  moitié  pourris ,  des  légumes  en  partie  gâtés  dont 
on  ne  pour r oit  point  fe  défaire  au  marché;  c'eft 
le  petit-laie^  le  fromage  maigre^  le  lait  de  beurre  ^  Se 

Tome  IX.  Y 
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mille  autres  menus  objets  comeftibles  qui  for- 
ment leur  nourriture.  Il  n'entre  dans  leurs  ali- 
mens  de  denrées  de  prix  que  du  pain  fait  avec  le 
iled  qulls  ont  cultivé ,  recueilli ,  battu  »  préparé 
^nx*fl\êmes  ;  que  du  lard  provenu  des  porcs  qu'ils 
ont  élevés  &  nourris}  que  quelques  œufs  de  leurs 
pouksy  &  u|^  peu -de  lait  &  de  beurré  ^  leurs 
vaches. 

»  Us  fe  compofent  un  breuvage  fubftantiel  & 
rafraichiflant,  qui  n'eft  pas  plus  coûteux  que  leuf 
nourriture  :  c^eft  une  iniufion  ai  orge  &  de  houblon 
dans  les  Provinces  oii  la  bierre  eft  la  boiffon  or^ 
dinaire ,  du  cidre  dans  ceUes  oii  les  fruits  font 
abondans  y  de  la  piquette  dans  les  vignobles. 

»  Leur  chauffage  ne  leur  coûte  pas  davantage^ 
Les  boutures  de  leurs  haies  ^  les  branches  fuper* 
flues  de  leurs  arbres  fruitiers ,  le  chaume  de  ïeurs 
champs  9  les  ronces  &  les  brouffailles  qui  entou- 
rent leur  héritage  ^  leur  fonrniflent  de  quoi  fa 
préferver  du  froid. 

n  Que  le  fort  de  Thomme  qui  a  un  miticr  Se 
qui  travaille  efi  différent  !  Mari  d  une  femme  ma^ 
lade^  infirme >  enceinte,  en  couches,  ou  inac- 
tive faute  d'ouvrage  i  père  fouvent  de  quatre 
enfans  en  bai  âge ,  &  ils  font  tels  jufqu'à  celui 
de  dix-huit  ou  vingt  qu'ils  fa  vent  travailler,  vo- 
ler, ou  porter  le  mou/quct^  il  n'a  pour  alimen- 
ter p  entretenir ,  foigner  fa  famille ,  que  (çs  bras 
modiquement  foudoyés  quand  il  en  fait  ufage , 
infruâueux  quand  il  chôme,  ou  qu'il  ne  peut  plus 
s'en  fervir. 
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H  Logé  dans  une  cave  ou  dans  un  grenier,  U 
iie  peut  fe  procurer  ni  une  pomme  y  m  un  choux  ^ 
ni  une  bâche ,  qu'à  prix  d*argent.  Son  ftérile  do- 
maine hé  liii  fournit  ni  un  hrin  d* herbe  ^  ni  un  /^ 
goi;  il  doit  tout  acheter ,  tout  payer ,  }ufqu*à  k 
paille  fur  laquelle  il  couche ,  jufqu'à  l'eau  dont 
il  s'abreuve.  S'il  habite  dans  une  grande  ville  ^ 
fon  loyer  j  fon  chauffage  ^  fa  lumière^  fon  blanchi/^ 
fage  ^  les  mois  de  nourrices  de  fes  enfans  >  ou  le 
laie  avec  lequel  il  faut  fuppléer  aux  mamelles 
arides  de  leur  mère  ^  lui  coûtent  le  double  que 
le  plus  ample  néceflaiie  au  campagnard  demeurant 
fur  fon  bien. 

y>  Avec  6oo  livres  s'il  pouvoit  les  gagner  par 
Jbn  métier  y  le  citadin  n'obtiendroit  que  la  plus 
miférable  fubfiftance  y  tandis  que  le  propriétaire 
de  trois  ou  quatre  arpens  de  terre  pafTabie ,  avec 
.  un  peu  de  conduite  y  un  travail  modéré ,  &  la 
bénédiâion  du  Ciel,  a  tout  ce  qu'il  lui  faut  pour 
jètre  heureux  :  il  vit  content  &  meurt  en.  paix, 
entouré  de  fa  famille ,  à  qui  il  laifle  la  même  car- 
rière à  courir ,  &  le  même  bonheur  en  partage. 

n  Après  avoir  travaillé  pendant  fa  vie  Thé-* 
ritage  qu'il  avoit  reçu  de  fes  ancêtres ,  il  le  dé- 
pofe  en  mourant  entre  les  mains  de  fe^  enfans, 
a  qui  il  a  infpiré  par  fon  exemple  &  par  (es  le- 
çons, avec  le  goût  &  Tamour  du  travail,  lé  défir 
de  conferver  &  d'améliorer  fa  fucceiliom  Et  l'ou- 
vrier ne  laiffe  fouvent  d'autre  héritage  aux  fiens 
que  des  dettes ,  &  des  bras  impuiflans  pour  les 
acquitter.  Cela  n'empêche  pourtant  pas  M.  de 
Montefquieu  de  donner  encore  à  ce  fujet  une 

Y   2 
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pxeûYt  de  fon  éloigneœent  pout  k  vérité  ^  oii 
de  fon  averûon  pour  le  fen^  communà 

y^  L*ouvrier^  dit-il,  qui  a  donné  â  fes  enfanâ 
»  fon  art  pour  héritage ,  leur  a  laiffé  un  bien  qui 
H  s'eft  siidtiplié  en  proportion  de  leiu:  nombre» 
9f  II  n*en  eft  pas  de  même  de  celui  qui  a  dix  ar* 
ff  pens  de  fonds  pour  vivre  ^  &  qui  les  partage 
9f  a  fes  enfkns  4c.  Comme  fi  cet  anifan  pouvoir 
léguer  fon  métier  par  fon  ecfiamene^  &  en  ^re  le 
partage  à  fes  héritiers;  comme  fi  un  maçon ^  un 
xharptnder^  &€.  qui  ont  cinq  ou  fix  enfans  cha-^ 
cun  j  pouvoient  en  leur  laiflant  les  outils  de  leur 
profeîfion^  leur  communiquer  la  capacité  d'éca-> 
rir  des  arbres,  ou  de  tailler  des  pierres;  comme 
fi  VowrUr  qui  fuccombe  de  fatigues  à  la  fleur  de 
fon  âge ,  pouvoit  tranfmettre  fon  art  aux  orphe- 
lins dont  il  laifle  fa  veuve  chargée ,  bien  moins 
comme  des  fruits  de  fa  tendrefle,  ou  des  gages, 
de  fon  amour ,  que  comme  des  fujets  fouvent 
trop  légitimes  de  lui  faire  maudir  Tinftant  où 
elle  lui  fut  unie  j  plus  encore  que  regretter  celui 
qui  Ten  fépare  ;  comme  fi  enfin  (  car  il  ne  faut 
pas  tout  (tire)  le  propriétaire  de  ^Ux  arpens  de 
fonds  qui  les  partage  en  mourant  à  fes  enfans^  tCzxl* 
roit  pas  pu  aufii  bien  &  plus  fiicilement  cent  fois 
que  Tartiian  leur  &ire  apprendre  un  métier^  pour 
fuppléer  à  k  modicité  de  Théritage  qu'il  doit 
leur  laifien 

H  Ce(l  dans  le  chapitre  qui  contient  ces  (o^ 
phifmes  cruels  que  fe  trouve  cette  autre  réflexion 
aufii  jufte ,  aufii  fenfée  que  celles  qu'on  vient  de 
voir*  Un  homme  ri  efi  pas  pauvre  parce  qu  Un*  a  rien-^ 
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mais  parce  qu*il  ne  travaille  pas.  Toutes  ces  mifé-^ 
rahles  antithèfes  dont  VEJpflt  des  Loix  eâ  Êirci  ; 
ce  ton  dogmatique  &  fentencieux  avec  leqpei 
foji  Auteur  débite  les  trivialités  les  plus  cho-^ 
quantes ,  &  ce  qui  eft  bien  pire»  lesaâ^rtions  les 
plus  iaufles ,  les  paradoxes,  les  plus  iiifouleiia- 
bleSy  ne  peuvent  éblouir  que  des  Leâeurs  frivo* 
les;  en  impofer  qu'à'un  Public  dupe ,  ou  fubju-» 
gué  par  une  feâe  &natique  &  dangereufe^ 

H  En  ce  ciEi^^  un  homme  a'eft  donc  pas  ridie 
parce  qu'il  pofsède  des  tréfors,  puifqu'un  autre 
uefi  pas  pauvre  parce  quU  n^a  rUn  l  Sttffit*il  tou-> 
îours  de  travailler  pour  ne  Têtre  pas?  Ne  font* 
ce  pas  les  individus  de  la  fociété  qui  travaillent 
le  plus  qui  font  les  plus  pauvres  ;  &  ceux  qui 
travaillent  le  moins  qui  font  les  plus  opulens  ? 
Ne  font-ce  pas  préc^ément  les4iDnynes  qui  exé* 
cutent  les  pjus  rudes  travaux,  qui  fupportent  les 
plus  ef&oyables  fetigues,  qui  reflentent^  qui 
îouSrcïit  la  plus  crueUe  indigence  l 

M  Et.  c^efi  dans  VEfprit  des  Loix  y  dan»  ce  pal^ 
ladium  des  nations,  qu'on  trouve  au  milieu  des 
erreurs  dont  il  fourmille  »  ces  pacalo^ûnes  fu-« 
neftes  !  Eft-il  pojflible  qu  un  Ecrivain  ofe  les  ha« 
farder  fans  le  projet  bien  formé  de  fe  jouer  de 
la  crédulité  aveugle  de  fes  contemporains ,  ou 
de  foulevçr  U  raifon  éçlairéo^  de  1^  poflérité. 

>»  Mais  en  voilà  trop  fur  ces  décifions  magif^ 
traies,  dont  le  ridicule  m'auroit  difpenfé  de  par*» 
1er,  fi  elles  ne  m'avoient  fourni  Toccafioa  de  dé* 
yelopper  des  idées  intéreflantes  &  des  ventée 
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utiles.  Quoique  les  petites  propriétés  ne  flkçt^ 
tént  pas  toujours,  dbmme  je  l'ai  dit^  les  familles; 
qui  en  ont  à  couvert  de  la  misère  ^  non-fevle-s 
ment  une  propriété  de  dix  arpens ,  mais  une  de 
deux  ou  |xois  eft  préférable  au  meilleur  4^  totui 
les  métiers  du  peuple,  à  la  plus  luçr^tivç  de  tou^ 
Hs  les  proférons  de  la  cîaife  infériei^re  ^  ipai^ 
celle  d'un  arpent  de  terre  labaurabU^  d^un  dcnû'^ 
arpent  de  pré  y  d'ufi  quart  d^ arpent  dc^  vigne  o\^  de^ 
çheneviere ,  met  une  prodigieufe  difFérei^ce  enfire  le 
fort  d  un  homme  qui  y  eft  admis  ;  âp  celui  d'un 
^utrç  qui  en  eft  exclu.  Elle  ya  quelquefois  jufn 
qu  à  donner  au  premier  la  facilité  d'ékvec  fan^ 
peine  £es  enfans ,  &  à  forcer  le  fécond  d'enyoyçç 
mendier  |es  fieqs  «• 

Il  faqt  certainement  être  bien  jeune  o^  biei| 
|ieuf  pour  parler  avec  cette  audace  de  M.  de  Monft 
tcfquieu  &  de  fon  Livre  :  mais  fi  le  ton  e(l  d'uq 
novice ,  les  r^fonnemens  n'en  font  pas.  Quel-s 
qu'un  qui  voudroiç  juftifier  la  fentence  prej^den^ 
(aie ,  rifqyerpit  de  parpître  bien  plus  fpible  8ç  de 
plus  mauvaife  foi  dans  la  défenfei  que  M.  Briattt 
fié  pourra  paroître  indifcret  dans  Tattaque.  J'ai 
donné  un  peu  d^étendue  à  cette  citation,  parce 
quelle  peut  fervir  à  apprécier  àJa-fois  les  deux 
Écrivains. 

ConnoîiTant  une  fois  la  partie  du  genre  humaiq 
fur  laquelle  la  misère  exerce  le  plus  fouveut  fe^ 
ravages  ^  M.  Briatte  examine  comment  (^  pro.dui^ 
cette  pefte  qui  la  dévore^  &  qui  font  même  d^n^ 
çefte  portion  les  individus  qui  ^^y  trouvent  le 
plus  expofés.  Il  définit  la  pauvreté  çomn^e  il  Ç<|  fl 
défini  les  vicUmes^ 
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La  pauvreté  confiâe  »  i^.  à  n'avoir  pas  une 
^  nourritun  fuffifanu;  Se  le  nombre  de  ces  infor- 
9p  Aînés  e&  confidérable ,  dit  M.  BriatUy  même 
»  dans  les  années  d'abondance ,  quoiqu'en  difent 
n  les  lâches,  Ecrivains ,  qui  trahiflent  la  çaufe  des 
If  pauvres ,  en  feignant  de  plaider  celle  de  Thu** 
n  manité  (1)  4i. 


mm 


(i)  A  ces  propos,  iâ  fenfibîlité  a  lailTé  échapper  une 
note  remarquable  qui  mérite  d'être  confignée  ici,  tant  pour 
fa  Àardiefle  que  pour  fa  îttfteffe. 

»  Ites  Eiogiers  (obferve  M,  S riattc)  qui  vont  s'emprefler 
»  de  répandre  des  fleurs  fur  la  tombe  de  M.  de  Vaitaire , 
n  mettront  fans  doute  dans  le  cataloeue  de  fes  produdions 
«  dignes  des  hommages  de  la  pofténté,  tous  les  radotaees 
39  4e  fa  décrépitude.  Parmi  la  multimde  dç  pamphlets  que  ton 
n  intanfTable  fécondité  a  produits,  on  en  trouve  un  en  forme 
»  de  lettre,  fous  la  date  du  %  Janvier  1775* 

n  Dans  ce  petit  Ecrit  (  c'eft  ainfi  qu'il  eft  intitulé  )  la 
»  Philofophe  adulateur  du  pouvoir  &  de  Topulence ,  i'ou- 
»  tient  que  pe/fonne  neft  jamais  mort  de  faim ,  pas  même 
9»  dans  les  horribles  famines  de  1709  &  de  1740*  Pour  prou-» 
yj  ver  ce  confolant  menfonge  il  dit  que  dans  les  années  de 
Il  difette  le  petit  peuple  fe  nourrit  ae  châtaignes ,  de  lèpt^ 
V9  mes  ,  de  fiuits ,  de  rz^ ,  de  pommes  de  terres ,  de  pain  de 
n bled^farra^in^  &c.  Vraiment  oui,  ceux  qui  en  ont;  mais 
»  ceux  qui  n'en  ont  pas  que  mangent-ils  i 

)>On  doit  être  bien  perfuadé  qu'un  homme  oui  avoSt 
11  trouvé  le  feAet  de  fe  faire  un  revenu  de  cent  m\\U  francs  ^ 
Tf  n'étoit  point  expofé  à  refTentir  les  horreurs  de  la  famine  j 
sf  à  quelaue  période  qu'elle  fut  montée.  Il  n'eft  pas  vrai-^ 
Il  femblaole  qu'il  coniumât  à  vifiter  les  galetas  &L  les  chatii' 
7>mières^  oîi  l'indigence  immole  fes  viœmes  dans  Tobicu- 
>i  rite,  un  temps  qu'il  employoit  plus  utilement  à  compo-* 
.l' fer  les  brochures  inutiles  ou  daneereufes  qui  ont  cimenté 
n  fa  fortune  &  fa  gloire.  Il  cil  permis  de  douter^'il  s'abaifl^t 
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Une  féconde,  efpèce  de  pauvreté  eft  d>e  a^avoir 
pour  fe  nourrir  que  des  denrées  mal-faines  ,  dont 
l'abondance  même  eft  meurtrière  ,  &  fouvent 
fu)etteauiponopoIe!  unettoifième  comprend  les 
malheureux  dont  les  logemens  ont  peu  de  fkpé- 
riorîté  fut  les  tanières  des  renards  y  &  les  rabouil-t 
lières  dés  lapins ,  ou  plutôt  leur  font  inférîenits  , 
puifqu'il  font  ouvertes  à  toutes  les  injures  de 
Tair ,  &  que  Içs  retraites  de  ces  animaux  en  font 
prefque  toujours  garanties  :  une  quatri^e  eit 
compgfée  de  ceux  qui  n'ont  ni  habits ,  ni  Ungc^y  ai 
hardes  d'aucune  forte ,  dont  la  nudité  les  liVrq 
également  ^u^  rigueyrs  de  t;outes  Içs.  f^fons  ;  Sç 
qui ,  après  avoir  fuppqrté  fans  abri  les  cb^leur^ 
brûlantes  de  Tété ,  n'ont  point  de  foyer  auprès  dut 
quel  ils  puifTent  fe  fauver  des  glaces  de  riiîyer. 


'I. .'  ■  ; 


.  â  »  i . 


V  en  defcendant  du  P^rnaffe ,  jufqu'à  tenir  regiftre  de  touai 
»  {ts  compatriotes  qiû  périfToient  d^inamdon.  Mais  U  faii^ 
»  l'entendre  lui-même. 

»  J  ai  vu,  0it-il,  Madame  de  Maiatenon  manger  du  poia 
n  bis  ;  j'en  ai  aufli  tn^^ngé  pendant  dçux  ans,  &  }e  m'en 
»  trouvai  fort  bien.  Je  n'e^i  doute  n^iUeipent.  Le  peuple  s*en 
ti  trouverçit  (lujfi  fort  èien  s'il  pouypit  toujours  s'en  procu'** 

V  rer,  ngn  pasi  dan^  les  années  de  difttu^  mais  mêine  dans 
^>  les  années  d'al)ond^ce« 

yy  Eh  quoi!  généreux  défenfeur  de  l'humanité,  votre perf' 

V  picacité  philo  fophique  a*t-elle  pu  vçus  laidfer  ignorer  quç 
79  Quand  là  favorite  d'un  grand  Monarque^  &  fon  très-oas 
»  flatteur  font  réduits  à  manger  du  pain  bis ,  il  ne  refte  plus 
7>  aux  trois  quarts  de  ia  natibji  d'autres  alimens  qpç  leurs 
»  larmes ,  ni  de  pçrfpeâive  qu^^ne  mort  aiFre\;ife ,  au  mu 
79  lieu  des  angoifTe^  de  h  faim  ^  Se  des  accès  de  la  rage  qu'elle 
7>  infpire?  Et  voilà  dpnc  comment  font  éclairés  \ç%  aàninifii 
n  trateurs  par  ces  prétendus  flambeaux  des  nations,  &  t| 

V  peuple  égorgé  par  les  apôtres  de  la  bii^nfaiiance  1 
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Ces  quatre  diviiions  dans  le  fait  fe  réunifient 
en  une ,  puifque  les  draps  &  les  couvertures  man« 
quent  également  à  celui  qui  n'a  pas  de  pain  ;  & 
qu'à  coup  (\\v  celui  qui  efl  réduit  à  difputer  aux 
égoûts  le  bled  ergoté  qu  on  y  va  jetter ,  ou  les 
fronçons  de  choux  pourris  qui  révoltent  l'opu- 
lence par  leur  puanteur,  n'en  eft  venu  à  cet  excès 
d'abjeâion  qu'après  s'être  dépouillé  de  tout  ce 
qu'il  a  pu  facrifier  pour  s'en  garantir. 

Enfin ,  dit  M,  Briafu^  pour  préferver  une  fa- 
mille de  toutes  çe$  manières  d'être  U  proie  de  l'in- 
4igence ,  ou  plutôt  de  toutes  les  variations  ap- 
parentes de  ce  terrible  protée ,  il  faut  que  chacun 
des  membres  qui  la  compofent  aient  du  pain ,  du 
/il^  du  beurre ,  un  peu  de  légumes;  qu'il  puifle  goû« 
fer  de  temps  en  temps  des  fruits ,  du  laitaee ,  des 
iJ^ufsj  mêqie  quelquefois  un  peu  de  viande  &  du 
poijfon;  qu'il  ait  un  breuvage  quelconque  par  le- 
quel il  puiiTe  fç  flatter  d'être  diftingué  des  ani- 
maux qu'il  foigne  ^  ^  qu'il  ne  foit  pa$  réduit  pré^ 
çifément  911  pain  fçc  â(  ^  l'eau  pure. 

Il  faut  de  plps  qu'il  puiflfe  payçr  fa  part  de 
X éducation  groffière  qui  lui  eft  propre ,  des  fecours 
phyfiques  Se  religieux  qui  lui  font  néceflaires  ;  des 
impôts  que  le  maintien  d'une  fociété  dont  il  ne 
goûte  point  les  avaiitages  lui  ait  arracher  avec 
violence }  enfin  qu'il  ait  quelques  pkifirs  capables 
dje  le  diftraire  de  temps  en  temps  de  fa  baflefie , 
fil  de  lui  faire  croire  qu'on  peut  faire  quelque- 
fois partie  de  la  race  humfdnç  ^  fans  être  oppref- 
jfeur  ou  opprimét 

]^t  tpus  ç^s  av^ntaçes  que  M.  Briatu  réclama 
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pour  le  peuple ,  il  n'en  porte  pas  le  prix  bien  haut. 
Le  tableau  en  eft  curieux  :  il  afligne  à  chaque  tête 
une  livre  &  demie  de  pain ,  ou  dix  liards  j  argent  de 
France  par  jour  ;  ce  qui  fait  par  an  45  L  12  f.  6  d^ 

Pour  la  ionne  ckère ,  c*eit-à-dire 
les  légumes  qu  il  prendroit  la  li- 
berté de  joindre  à  fon  pain  9  s'il 
en  avoit  le  moyen,  le  peu  de 
beurre  dont  il  oferoit  en  teindre  la 
furface  ,  le  peu  de  fel  dont  il  ie 
permettroit  d'en  relever  la  fa- 
veur,  la  même  fomme^ci  •  •  •  •  45  1.  12  f.  6d^ 

Pour  fon  entretien^  fon  logement^ 
fes  habits^  fon  linge ^  chauffage ,  âcc, 
une  fomme  égale  aux  deux  ci-def- 
fus  9  ci  • 91 1.    5  C 

Pour  frais  de  maladies  ^  bleffures, 
calamités  publiques  y  toujours  par 
an9&  par  tête,  ci zzL 

VoMT  infiruSion  y •  •    61* 

VowVégUfey.  •  • 6L  : 

Pour  corvées ,  contributions  aux 
taxes  y  &c. <  «  •    1\\% 


Pour  indemnités  des  renchérif- 
femens  fur  venus  dans  les  denrées» 
qui  fouvent  fuffifent  pour  arriérer  » 
&  perdre  fans  reflburce  une  fa- 
mille,   45  L  Ilf..(d« 


1 
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Pour  fes  ploîfirs ,  ou  (es  petites 
^onoiiûe$»  •  «  *  •  •  f  f  «  •  .  ^    14 1« 


■WP""""^*"^^» 


Total  •  .  ^   301  U   ïf.6cl. 

Si  chaque  individu  dont  la  fociété  eft  compo-^ 
fée  pouyoit  compter  par  tête  Air  cette  recette  « 
Bl  faire  cette  dépenfe  ,  elle  ne  préfenteroit  9 
fttivant  M.  Briatu  y  que  des  êtres  fatisfàits ,  8c 
des  mernbres  fortunés  :  niai$ ,  en  philpfophe  pré* 
cautionné ,  craignant  de  voir  nos  millionnaires 
pâlir  à  cette  évaluation  des  befoins  du  peuple  ^ 
tL  d'entendre  ces  hommes  qui  ne  regrettent  ni 
un  louis  mis  à  une  bouteille  de  vin  de  Confiance^ 
ou  de  Tokai ,  ni  100  livres  proftituées  à  1  acquit 
^tion  d'un  efiurgeon ,  ni  ^OyOOQ  livres  à  celle  d  un 
tableau^  trouver  excelfive  la  conceflion  de  18 
fols  pu  environ  p^r  jour  à  toutes  les  bouches 
que  la  nature  a  créées  pour  mander  ;  mais  que 
les  règles  de  la  fociété  tendent  à  cadenafler  ^  i 
réduire  aux  règles  de  la  plus  auftère  fobriété ,  il 
retranche  moitié  de  cette  fomme.  Pour  bannir 
la  misère  de  ce  globe ,  au  prix  commun  où  font 
aujourd'hui  les  denrées  communes  de  toute  ef^ 
pèce  y  il  fe  borne  à  défirer  que  chacun  des  être$ 
%  deux  pieds  y  fans  plumes  y  qui  en  foulent  la  fur- 
face,  pût  s'approprier  &  employer  aux  détails 
çi-deflps  fpécifiés  environ  150*  livres. 

Certainement  il  eft  difficile  d'être  plus  circonf^ 
peâ  y  plus  modéré  :  cependant  combieii  s^^n  faut-^ 
\\  que  fon  fpuhait  foit  accompli  { 

La  clafle  Isfborieufe  &  difetteufe  eft  compofée 
de  familles  où  il  fç  trouve  des  enfans  qui  n'ont 
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pas  encore  ta  force  de  nett  gagner  j  Si  des  vUil^ 
lards  qui  font  perdue  ;  de  forte  que  tout  le  fer— 
deau  de  la  fubfiftance  commune  y  la  néceffité  d^y 
fournir ,  tombe  fur  le  chef  feul* 

A  ne  fuppofer  par  maifon  quVn  enfant ,  &  ua 
vieillard,  il  faut  donc  que  Touvrier  d'un  âge^iait 
&  agiflant  gagne  à  lui  feul  la  nourriture  j  Ten-* 
tretien  de  trois  perfonnes  ;  il  faudroit.  donc ,  Sui- 
vant le  calcul  réduit  ci-deffus  »  pour  les  garantie 
de  la  misère  y  que  fon  travail  lui  valut  par  an  au 
moins  4^0  livres  y  ou  environ  14  fols  par  }our« 

Mais  fon  année  n'eft  pas  compktte  y  ait  oioin^ 
pour  lui..  La  religion  lui  en  enlève  environ  ua 
quart  :  &  par  une  bien  ûngulière  inconféquence 
la  néceffité  de  fêter  par  Tinaâion  ces  féeries  reC* 
peâables  ne  lie  guère  que  cette  efpèce  d'honunea 
poiu:  qui  Tinaâion  eft  rnineufe  ou  mortelle» 

Les  arrérages  dus  au  rmùir  ne  courent  pas  moina 
les  jours  choinmés  que  les  autres  jours.  Le  com^ 
merçant  n'en  fait  pas  moins  fes.  expéditions  ;  Xhom->^ 
me  de  loi  fes  écritures  y  le  courtifaa  fes.  baffeifes.i 
aucun  d'eux  n'eft  obligé  par  les  fêtes  à  inter-r 
rompre  les  occupations  lucratives  qui  renriçhii^ 
fent.  Le  manouvùer ,  celui  feul  à  qui  le  gaîii  du 
)our  eft  indifpenrablement  néceifaire  pour  exif-« 
ter ,  eil  le  feul  dont  la  police  enchaîne  les  mains 
&  les  outils  ;  il  faut  donc  qu'en  environ  Z74  jours 
il  gagne  de  quoi  fubiifter  lui  &  fes  deux  aflociés 
en  appétit  pendant  365  ;  ce  qui  feroit  monter  i\ 
rétribution  journalière,  ou  du  moinJs  fes  befoio^ji 
à  environ  30  fols  par  jour. 
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Mais  voici  bien  une  autre  confidération.  La 
fociété  dans  cette  clafle,  comme  dah«  les  autres  ^ 
^  compofée  des  deux  fexes  :  il  y  a  dans  un  (exe 
comme  dans  l'autre  les  trois  périodes  de  la  yie^ 
Vcnfunu  débile  >  la  "v'mlleffc  prefque  auffi  inerte ^ 
&  Tefpace  mitoyen  deftiné  à  Tadivité  comme  à 
la  réprodaûion  :  jufqu'ici  nous  n'avons  confidéré 
tjue  \ts  individus  ;  &  nous  avons  fuppofé  que 
dans  les  deux  fexes  j  celiii  qui  a  la  faculté  aâiielle 
de  travailler  lucrativement^  pmivoit  fubvenit  à 
la  nourriture  des  deux  âges  qui  en  font  incapa-^ 
blés  •:  mais  tpielle  différence  à  cet  égard  entre  la. 
fcmmt^  V homme  j  fur- tout  dans  cette  divifion  trop 
iiumiUée^  trop  avilie  de  la  fociété?  Empruntons 
encore  les  propres  termes  de  TÂuteun 

>»  Une  des  moitiés  feulement  de  Tefpèce  hu» 
maîne  eft  deftinée  au  travail  :  ce  font  les  hom*> 
mes.  Les  femmes  dans  Tintention  de  la  nature  fem» 
blent  devoir  en  être  difpenfées  ^  ou  du  moins 
la  délicateffe  de  leur  organifation  Its  rend  peu 
propres  pour  exécuter  des  travaux  pénibles.  11 
n'a  pas  moins  fallu  que  les  affociations  politiques 
:&  leurs  imperfeâions ,  ou  leurs  abus  ^  pour  dé-» 
vouer  parmi  nous  le  fe<e  aux  dangers  d'un  tra* 
vail  rigoureux ,  malgré  tous  les  titres  d'exemp- 
tion qu'il  peut  produire  pour  s'en  affranchir^ 

)>Cêfut  Adàm^  ce  premier  coupable  ^  que  le 
Ctéateut  cbndamnà  à  labourer  la  terre  devenue 
ingtate  &  rebelle  comme  lui ,  &  à  manger  fon 
pain  A  la  fueur  de  fon  vifage. 

M  Son  aimable  compagne ,  complice  de  fa  dé- 
fûbéiffance,  punie  de  fa  féduâion^  comme  lui  de 
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fa  complaîfàtice  >  he  fut  pas  avec  lui  affujettîe  d 
des  travaux  durs  &  continiiels  que  la  foibleffe 
de  fes  organes  ne  lui  permettoit  pas  de  fuppor« 
ter.  Des  grojfejfes  incommodes  ^  des  enfantemcns 
douloureux ,  la  fujttdon  à  un  époux  qui  abufe 
fouvent  de  fa  fupériorité ,  paroiflent  être  1  appa- 
nage  de  fa  condition  ^  comme  le  châtiment  ia« 
fligé  au  premier  abus  de  fes  charmes, 

yf  UAuteur  du  genre  humain  n'a  pas  fait  fcuis 
doute  les  femmes  pour  être  des  poupées  oifives 
&  frivoles  ^  uniquement  occupées  de  leur  paru- 
re 9  ou  d'autres  niaiferies  auili  peu  digne  de  leur 
deftination^  que  de  celle  des  hommes  futiles  qui 
encenfent  leurs  caprices.  Les  foins  domeftiques 
leur  font  confiés  par  la  nature.  L'éducation  des 
enfans  efl  de  leur  reflbrt.  Dépofitaires  de  ces 
êtres  foibles  &  touchans^  pèrfonne  ne  peut  mieux 
qu'elles  veiller  à  leur  confervation  s  perfoiine 
n'eft  plus  en  état  de  leur  adminiftrér  les  fecours 
minutieux  dont  ils  ont  befoin ,  rii  plus  intéreffé 
à  s'acquitter  des  devoirs  moins  pénibles  qu'aflii- 
jettiflans ,  réclamés  par  Fenfance  qui  oâre  tou- 
jours des  compenfations  bien  douces  dans  la  tw 
drefle  qu  elle  infpire  y  &  rattachement  qu'elle 
fait  naître  aux  meres« 

»  Elles  rempUflent  ces  fondions  vraiment  rio- 
blés  chez  toutes  les  nations ,  &  dans  toutes  les 
clafles  de  la  fociété  qui  ne  font  pas  encore  éner-" 
vées  par  l'opulence ,  ou  flétries  par  la  misère. 

H  Mais  la  civilKation ,  cet  éternel  fléau  du /r^if- 
pU^  qui  intervertit-  les  plus  fages  deiTeins  de  la 
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nature ,  a  dévoué  parmi  nous  le  feice  de  la  divi- 
fion  inférieure  aux  occupations  les  plus  viles  , 
comme  aux  travaux  les  plus  pénibles  9-  ou  les  plus 
ingrats. 

>»  Les  femmes  du  peuple  préfenteiit  dans  nos 
fociétés  le  coup-d^œil  le  plus  affligeant.  Pliant 
fous  le  poids  des  £irdeaux  dont  on  les  écrafe  ; 
efltiyànt  de  la  part  des  oififs  des  mépris  ou  des 
outrages  ;  expofées  à  la  nudité  ^  ou  à  la  faim  ; 
contraintes  de  ramper  dans  la  fange  pour  obte- 
nir quelques  guenilles  qui  les  préferyent  de  Tune^ 
ou  un  morceau  de  mauvais  pain  qui  appaife  l'au- 
tre ;  forcées  durant  leurs  groj/ejfes  d'exécuter  des 
ouvrages  effrayans  ;  privées  après  Tenfantement 
des  fecours  néceiTaires  pour  le  rétablir ,  ou  des 
moyens  fuffifans  pour  alimenter  les  innocentes 
créatures  qu'elles  ont  aflbciées  à  leur  infortune  ^ 
&  à  leur  humiliation}  tel  eft  leur  fort  dans  pref^ 
que  toutes  les  contrées  de  ï Europe. 

9^  Ceft  une  vérité  auffi  trifte  qu'iriconteftable  i 
qu^elles  y  font  traitées  avec  autant  de  dédain  ou 
dlnhumanité  que  les  riches  ont  d'égards  &  d'at* 
tentions  pour  les  plus  méprifables  animaux*  Us 
nourriiTent ,  ils  logent  5  ils  panfent  leurs  jumeiis 
&  leurs  chiennes  dans  tous  les  temps  :  ils  les 
feignent  pendant  leurs  portées  :  ils  leur  épargnent 
les  dangers  de  la  fatigue  :  ils  veillent  pour  écarter 
les  accidens  qui  pourroient  leur  nuire.  Croit-on 
que  il  le  peuple  réduit  en  efclavage  étoit  aflbcié 
â  ces  heureux yi//5  de  V opulence^  qu'elle  n*auroit 
pas  pour  les  femmes  qui  en  font  partie  autant  de 
ménagement ,  ou  la  même  pitié  qu'elle  en  a  pour 
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4es  bâtes  }  Son  front  audacieux  ne  rougit  pas 
aujourd'hui  de  la  différence  des  procédés  à  leur 
égard  ;  fon  intérêt  alors  feroit  de  la  faire  difpa* 
roitre. 

»Ce  qui  rend  Air-tout  fi  déplorable  la  fitua** 
tion  de  cette  intéreffante  moitié  de  iiotre  efpèce^ 
c'eft  bien  moins  encore  la  continuité  de  fon  avi- 
liflement  &  de  fes  travaux ,  que  la  modicité  des 
rétributions  qu  on  lui  accorde*  Les  femmes  dans 
la  daffe  indigente  travaillent  btaucoup ,  &  gagnait 
fcu.  Une  partie  confidérable  de  leur  temps  eu, 
cbnfacré  aux  befoiiis  de  leurs  ménages^  employée 
à  raccommoder  les  nippes  de  leurs  enfans  ^  à  pré- 
parer les  alimens  de  leurs  familles ,  à  les  foigner» 
a  les  blanchir  ^  &c.  occupations  néceffaires  fans 
doute  ,  mais  non  pas  lucratives.  Elles  ont  pour  ^ 
objet  là  dépenfe ,  &  non  la  recette  ;  Femploi  de 
l'argent  plutôt  que  fon  acquifition« 

>»  Le  refte  eft  deftiné  à  rendre  à  Topulence  dés 
fervices  qu'elle  apprécie  avec  la  mefquinerie  de 
l'avarice  j  ou  avec  la  dureté  du  defpotifme.  Quet 
ques  Journées  d'un  travail  pénible  ou  rebutant; 
des  occupations  Viles  ou  infruâueufes  y  des  ou- 
vrages du  prix  le  plus  mince,  comme  làfilaturt^ 
ie  tricotage ,  &c.  forment  à  peu-près  le  gagne-pain 
du  fexe  parmi  le  peuple*  La  récompenfe  quil 
obtient  pour  les  travaux  qu'il  exécute  ne  fiif&t 
pas  à  fa  propre  fubfiftance. 

»  C'ed  donc  fiu-  celle  qu'on  accorde  aux  hommes 
laborieux  que  les  femmes  doivent  trouver  un 

fupplément  à  la  leur  }  ÇeUt  fur  les  falaires  des 

ouvriers 
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ouvriers  mâles  que  roulent  la  nourriture  ^  Ten- 
^retien,  les  dépenfes  de  toute  efpèce,  des  èn-^ 
fans  jufqu^à  Tâge  où  ils  commencent  à  gagner 
leur  vie;  de  tous  ceux  qui  n'y  parviennent  pas; 
de  tous  ceux  qui  y  étant  parvenus  font  malades 
eu  eftropiés  ;  de  tous  les  vieillards  infirmes  ou 
impotens  ^  &c. 

>»  Or ,  fi  de  tous  les  individus  exiftans  dans  la 
divilion  fubalterne,  il  n  y  en  a  jamais  qu'un  tiers 
en  aâivité ,  en  état  de  travailler  ;  û  dans  ce  nom- 
brè  les  deux  féxes  font  à  peu*près  égaux  ;  fi  Tun 
d^eux  ne  peut  pas  fufEre  i  fa  propre  fubfiftance; 
il  n'y  a  donc  qu'un  fixième  de  la  totllité  occupé 
de  le  procurer  à  tous  les  autres  ?....'•• .  &c.  « 

Dans  la  propofîtion  établie,  comme  on  Ta 
vu  par  M.  Briatu ,  pour  écarter  la  misère  d'un 
ménage  compofé  uniquement  des  fix  individus 
fpécifiésy  il  faudroit  donc  que  V homme  &  ïàfcmmt 
dont  l'âge  leur  permet  de  travailler  utilement^ 
gagnafient  entre  eux  deux  environ  900  liv.  par 
an ,  en  274  jours ,  c'eft-à-dire  à  peu-près  66  lok 
,  par  24  heures  laborieufes  ;  &  puifque  la  ftmmt 
ne  peut  entrer  dans  ce  produit  que  pour  une  por- 
tion prefque  infcfifible,  il  faut»  ou  que  le  peu- 
ple foit  èxcefiivement  miférable ,  ou  que  chaque 
chef  de  famille  robufte  rapporte  dans  fa  maifon 
tous  les  foirs  ^u  moins  trois  livres  de  Frurut  : 
voyez  combien  il  y  a  de  manouvriers  parmi  nous 
qui  rentrent  dans  leur  chaumière  avec  un  pareil 
profit;  &  foyez  furpris  de  la  détrefie  ou  le  peu- 
ple languit. 

Songez  encore  pour  rendre  le  tableau  plus 

Tome  IX.  Z 
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frappant ,  que  dans  la  plupart  des  pays  les  plus 
célèbres  de  ï Europe  ^  le  falaire  de  la  journée  em- 
ployée ne  monte  pas  pour  lui  à  plus  de  lO  ou 
II  ibis  rhyver,  &  de  l8  ou  xo  Tété;  car  Fava- 
rice  du  riche  ne  marche  jamais  fans  balance»  & 
le  pain  qu'elle  fournit  aux  pauvres  en  échange 
de  leurs  iiieurs,  elle  le  mefure  toujours  juile  fur 
la  durée  du  temps  qui  les  fait  couler. 

L'appétit  phyfique  eft  au  moins  auffi  grand 
Vhyvcr  que  Véié;  les  befpins  de  tonte  efpèce  font 
plus  nombreux  &  plus  preflans  dans  Tune  de  ces 
feifons  que  dans  Tautre  ;  &  c'eft  précifément  à 
Fépoque  la  plus  défaftreufe ,  la  plus  dévorante 
que  la  rétribution  diminue,  fou  vent  même  qu'elle 
s  évanouit  entièrement;  puifque  pendant  la  pluU 
le  manouvrier  ne  fait  rien ,  &  ne  gagne  rien  ; 
pendant  la  gcUe  de  même  ;  pendant  le  dégel  de 
même  ;  autre  obfervation  non  moins  effrayante 
&  non  moins  lumineufe  pour  qui  cherche  les  cau«- 
fes  de  fon  dénuement. 

Songez  de  plus  que  s'il  tombe  malade  ^  chaque 
jour  perdu  à  gémir  fur  la  paille  pourrie  qui  lut 
fert  de  lit,  eft  encore  une  période  de  famine 
pour  la  nichée  que  la  douleur,  Tinànition  def** 
féchent  autour  de  lui. 

« 

Mais  voici  bien  pis  :  tandis  que  tout  lui  eft 
refufé,  l'opulence  non  -  feulement  fe  prodigue 
tout ,  mais  elle  gafpille  tout  ;  •  elle  confomme 
tout,  moins  pour  multiplier  fes  jouiffances,  pour 
ainfi  dire ,  que  pour  conftater  le  pouvoir  qu'elle 
a  de  ravager ,  d'anéantir.  C'eft  le  fujet  du  troi- 
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fième  Livre  de  ce  volume  de  M.  Briatte  :  il  y 
traite  des  confommations  infenjits  owfuptrfiuts  :  Se 
quelque  intéreiTant  que  foit  ce  iujet  ;  quelque 
évidentes  que  foient  les  vérités  qu  il  y  expofe, 
peut-être  s'y  eft-il  livré  avec  trop  de  diiFufion. 

Mais  on  trouve  à  chaque  page  ce  qui  doit  lui 
mériter  le  pardon  de  fa  prolixité,  la  candeuc 
d'une  ame  honnête,  les  connoiffances  d'un  ob- 
feryateur  inftruit  &  profond,  avec  l'énergie ,  la 
franchife  d'un  homme  vivement  afFeâé. 

Après  la  manière  dont  )'ai  parlé  de  cet  Ou- 
vrage, je  me  flatte  que  la  méprife  qui  tend  à  en 
ravir  l'honneur  au  véritable  Auteur,  fera  dé- 
truite fans  retour  :  mais  voici  une  dernière  rai- 
fon  qui  n'y  laiiTera  plus  lieu,  j'efpère  :^c'eft  que 
le  Livre  de  M.  Briatu  ne  me  difpenfera  pas  de 
donner  le  mien  fur  la  même  matière.  Il  me  fem- 
.  bie  qu'avec  une  infinité  d'idées  abfolument  les 
mêmes,  nous  avons  fuivi  une  marche  toute  di5' 
férente  ;  il  s'eft  plus  occupé  des  caufes  du  mal  ^ 
&  moi  du  remède. 

Les  diflraâîons  forcées  qui  réfultent  du  tra-- 
vail  auquel  )e  me  fuis  dévoué  encore  pour  un 
an,  me  donneroient  plus  de  fcrupule  fur  les  dé- 
lais qu'éprouve  de  ma  part  la  publication  de  cet 
Ouvrage ,  fi  d'une  part  les  Gouvernemens  n'é- 
toient  trop  occupés  aujourd'hui  à  fe  faire  du  mal, 
pour  avoir  le  temps  de  fonger  à  faire  du  bien 
au  ptupU  ;  &  fi  de  l'autre  l'expérience  de  foixante 
fiècles  ne  prouvoit  que  des  vues  vraiment  utiles 
ne  font  jamais  adoptées,  ou  du  moins  r  e  le  font 

Z  1 
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jamais  par  la  génération  qui  les  a  vu  produire»' 
D'où  il  réfulte  que  quand  on  fe  flatte  d'en  avoir 
i  préfenter  de  cette  nature  p  il  n  eft  jamais  néce^ 
faire  de  fe  preflen 

Celui  de  M.  Sriatu  fe  trouve ,  ou  doit  fe  trou- 
ver bientôt  à  Paris  ;  on  peut  fe  le  procurer  dès-r 
à-préfent  chez  Meffieurs 

DtRochcforij  Clerc  de  la  Généralité ,  &  Goffty 
Libraire  à  La  Haye. 

Changuion ,  Libraire  à  Amficrdam. 

TrouUUr^  Négociant  à  Rotterdam. 

'  Emmanuel  Flon  ^  Libraire  à  Bruxelles. 

Havi ,  Avocat  ^  à  Rheuns. 

Dt  Reymondp  Direâeiu:  des  poftes  aux  lettres  y 

à  Befanfon. 
La  Société  Typographique  ^  à  Laufanne. 
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Projet  JHunt  fondation  en  faveur  des 
pauvres  femmes  &  filles  d  Officiers^ 

m 

JLj  £  S  objets  dont  je  viens  de  parler  me  rappel- 
lent un  projet  dont  on  m'a  fait  autrefois  pafler 
le  profpeâus,  &  qui^  à  ce  qu'on  m'aflure^eft 
maintenant  fuivi  avec  chaleur  :  c'eft  ici  le  mo- 
ment d'en  parler,  &  fur  le  titre  feul  il  paroitra 
ians  doute  au  moins  auffi  intérefTant  que  les 
vieilles  nouvelles  qui  nous  arrivent  de  1  Améri* 
.  fu€  9  ou  rinutile  aâivité  de  nos  marins  ai  Europe. 

On  vient  de  voir  parmi  les  paffages  que  j'ai 
cités  ^  un  mot  très-vrai  :  c'eft  que  Us  fïmmts  parmi 
nous  y  dans  la  clajfc  indigente  y  travaillent  beaucoup 
&  gagnent  peu.  Ceft  peut-être  un  des  abus  de 
nos  adminiilrations  modernes  fur  lefquels  on  ré- 
fléchit le  moins  >^  &  qui  mériteroit  cependant  le 
plus  d'attention.  Je  ne  fais  s'il  y  a  rien  de  plus 
attendriffant,  de  plus  effrayant ,  de  plus  injufte 
tout-à-la-fois  que  la  modicité  des  falaires  atta* 
chés  aujourd'hui  au  travail  des  femmes;  &  ce  qui 
eft  bien  pis,  te  peu  de  reffources  qu'on  leur.laiffe 
pour  s'occuper  >  même  auili  peu  fruâueufement.. 

Quant  à  l'inégalité  des  profits  entre,  ua  fexe- 
&  l'autre ,  elle  eft  inconcevable.  Prenons  pour 
>exemple  un  garçon  &  une  fille  ea  fervice  ;  npn 
pas  dans  ces  maifons  opulent^es ,  ou  diaprés  les. 
calculs  toujours  inverfes  du  luxe  9  une  fille  eft 
fouvent  d'autant  plus  coni^dérée  qu'elle  oiénte 
moins  de  l'être  i  ou  le.  vice  eft  prodigue  fans  que 
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la  vertu  foît  généreufe  ;  où  la  beauté  n'eft  un 
avantage  que  quand  elle  s'avilit;  mais  tlans  ces 
maifons  boiu-geoifes  où  elle  eft  moins  expofée, 
&  où  la  corruption  ne  dérange  point  entra  les 
deux  (cxts  la  proportion  que  l'économie  focialc 
a  établie. 

Le  laquais  eft  payé  plus  cher  :  fon  emploi  eft 
rarement  fatiguant  :  les  maîtres  font  confifter  leur 
honneur  à  lui  fournir  la  plus  grande  partie  de 
fon  entretien  &  de  fon  habillement  :  le  refte  neit 
pas  coûteux  quand  il  n'aâfeâe  point  une  inagni^ 
ficence  ridicule. 

La  file  qui  eft  fou  vent  tout-à-Ia-jfbîs  cuijinlh-' 
rty  garde-'cnfans  y  fcmme-dc^chambre y  Sic.  a  des  ga- 
ges moins  forts  :  on  ne  lui  doit  point  d'habits; 
&  par  la  nature  des  étoffes  dont  les  fiens  font 
compofés  ils  font  plus  coûteux  dans  la  façon , 
comme  dans  Tachât;  plus  niultipliés  quant  à  U 
quantité;  moins  durables  quant  à  Tufage.  il  faut 
éternellement  blanchir ,  recpudre,  faire  refaire; 
ion  canlarade  de  domefticité  n'a  aucun  de  ces 
frais. 

Dans  les  métiers  c'eft  la  même  chofe  :  le  moin- 
dre compagnon^  au  moins  dans  les  villes,  gagne 
20  fols ,  25  fols  par  jour.  La  plus  habile  brodeu-' 
fe;  l'ouvrière  en  dentelles ^  en  linges^  en  robes ^  là 
plus  experte  n'a  fouvent  pas  dix  fols ,  fouvent 
pas  huit,  fouvent  pas  fix,  fouvent  rien. 

Et  ce  n*eft  pas  tout  :  tts  débouchés  même  tout 
isçeuains  ^  tout  infuMans  qu'ils  font ,  U  femMe 
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7il  y  ait  une  confpiratlon  unlverfelle  pour  les 
^olevçr  au  fexe.  Vous  voyez  de  toutes  parts 
s'^-^tablir  dés  atteliers  de  Cordonniers  pour  feHt 
^Bi^ES  y  de  Tailleurs  pour  femmes  ,  &c; 

Celles  à  qui  la  bienféance,  la  juftice,  un  {eti- 
tîment  naturel  devroient  faire  un  devoir  de  ré- 
•ferver  à  leur  fexe  ce5  emplois  qui  néceflitent  des 
rapports  direâs  à  la  perfonne,  font  au  contraire 
les  premières  à  fe  livrer  entre  les  mains  grof- 
iîères  qu'elles  en  gratifient.  Ce  n'eft  affurément 
ni  un  mari  y  ni  un  amant  y  qui  ont  imaginé  de  faire 
prendre  par  un  hopime  la  mefure  d'une  muU  on 
d'un  corps  à  une  femme  ou  à  une  maitrejfe  :  c'eft 
le  goût  dépravé  de  celles-ci  qui  appellent  dans 
leur  confidence  des  témoins  que  la  pudeur  eh 
exclud ,  &  initie  aux  myftères  de  la  toilette  ou  de 
la  chàujfurey  des  infpeâeurs  dont  l'habitude  &  ta 
corruption  même  ne  peuvent  pas  toujours  fou- 
tenir  les  recherches  fans  rougir. 

Mais  voici  qui  eil  bien  plus  inconcevable  ei^- 
core  :  au  moins  les  fabriques  des  petits  ouvra- 
ges légers ,  de  la  broderie  j  de  ces  ornemens  que 
la  mode  emploie  pour  relever  les  charmes  du 
beau  fexe,  devroient-elles  lui  être  exclufivemerit 
réfervées  ?  S'il  devoir  être  permis  à  quelques  in- 
dividus de  l'autre  fexe  de  faire  des  incurûons  fu^ 
ce  département  délicat ,  ce  n'eft  du  moins  ou 
qu'à  des  infirmes  que  leur  foiblefle  rend  incapa- 
bles des  travaux  plus  férieux»  ou  aux  artifan^ 
efféminés  de  bonne  heure,  que  l'habitude  &  l'é- 
ducation ont  de  même  énervés  :  on  pourroit  par* 
donner  à  ces  efpèces  d'eunuques  Leurs  uiurpa«*- 
lious^ 

Z4 
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Mais  point  du  tout  :  ce  (ont  des  làfuais  ro- 
builes  qui  brodent  dans  les  ami^chambns  :  'ce  font 
éts  grenadiers  qui  font  du  fili  dans  leurs  cor^s-dé^ 
gardes;  il  n'y  a  plus  de  villes  de  garnifon  oit  les 
palans  ne  foient  accablés  d*offices  de  mancketics  , 
de  bouffantes  j  &c.  &  c'eft  de  la  poche  d'un  uai- 
forme  que  fortent  les  coffret^qui  les  renferment  ; 
c'eft  une  groiTe  figure  bazannée  qui  en  dilcute 
la  valeur  ;  c'eft  en  les  étendant  fur  de  larges 
mains  auffi  noires  que  rudes  ^  que  Tel  range  en- 
tremetteur en  fait  briller  la  finefle  &  la  per* 
feâion. 

Que  veutK)n  donc  que  deviennent  les  femmes^ 
quand  de  toutes  parts  on  leur  interdit  les  feuls 
moyens  de  fubfiftance  que  l'iniquité  fociale  leur 
laine  }  Ou  bâtiiTex  des  ferrails ,  &  dévouez-les 
dans  ces  retraites  yoluptueufes  à  une  parefle 
fans  inquiétude  9  à  un  efclavage  paiûble,  fie 
compenfé  par  la  certitude  de  la  lubuAance;  ou 
rétablirez  entre  les  deux  (exes  les  barrières  que 
le  lu?(e  a  rompues  ;  faites  difparoitre  cette  cou- 
fiiiion  aufli  ridicule  pour  Tun ,  que  meurtrière 
pour  l'autre ,  auffi  Ainefte  aux  mœurs  de  tous  deux 
qu'à  leur  exiftence.  Laiffer  ainfi  les  hommes  fe 
faire  femmes,  c'eft  le  moyen  afTuré  de  n'avoir 
bientôt  plus  ni  feiùmes  ni  nommes. 

Quoique  cette  tranfpofition  cruelle  &  difforme 
foit  plus  fenfible  dans  la  claiTe  inférieure  de  U 
fociété  que  dans  les  autres,  il  ne  faut  pas  croire 
que  rembarras  du  fexe  pour  fubfifter^  ne  foit  pas 
à  peu-près  le  même  dans  celles-ci  ;  &  s'il  y  en  a 
une  où  il  devienne  joamellement  auHi  commun 
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que  douftureux ,  c'eft  fur-tout  dans  cellé^ont  il 
s^agit  au  titre  de  cet  article. 

La  profeffion  des  armes  qui  donne  à  peine  de 
quoi  vivre  aux  fimples  flipendiaires  >  n'efl  pas 
beaucoup  plus  lucrative  pour  leurs  chefs  ,  du 
moins  pour  ceux  que  la  naiiTance  »  le  hafard  >  le 
caprice  des  Miniflres  n'appellent  pas  aux  pre* 
miers  emplois.  Communément  )a  néceflité  de  fe 
Jhutenir  au  fervice  leur  fait  faire  des  facriiîces 
onéreux;  ils  confume nt  leur  patrimoine  certain 
dans  l'attente  très-incertaine  d  une  place  >  d'une 
penûon  qui  meurent  avec  eux. 

■ 
Je  fais  bien  que  ce  n'eft  pas  aufervice^  ni  pour 

lefcrvicc^  le  plus  fouvent  qu'ils  fe  livrent  a^ces 

profuâons  ;  le  jeu  y  la  vanité  y  ont  plus  de  part 

que  les  dépenfes  du  métier  :  mais  ce  jeu ,  cette 

vanité  n'en  font  pas  moins  un  des  appanages  ;  & 

quand  im  des  accidens  qui  y  font  attachés  les 

enlève  au  milieu  de  leur  carrière,  ils  n'en  laifTent 

pas  moins  auili  des  veuves  éplorées ,  des  enfans 

orphelins ,  des  familles  deAinées  à  pleurçr  le  refte 

de  leiur  vie  l'abondance  indifcrète  &  forcée  où 

leur  père  a  paffé  une  portion  de  la  ûenhe. 

Quelques-unes  de  ces  infortunées ,  à  force  de 
proteâions  »  de  follicitations  ,  arrachent  quel- 
quefois des  grâces;  &  ce  font  rarement  les  phis 
à  plaindre ,  les  plus  dignes  de  fecours  qui  les 
obtiennent  :  le  refte  végète  dans  l'amertume  »  & 
difparolt  dans  l'obfcurité.  On  les  croit  fatisfai- 
tts ,  parce  qu'on  n'en  entend  plus  parler  :  &  TiU 
lufionde  rhonheur^  de  l'éclat  attaché  au  titre  de 
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militaire ,  en  fait  perpétuellement  germer  dans 
les  gentilhommières  de  nos  campagnes  »  autant 
que  la  misère  &  le  défefpoir  en  éteignent. 

Un  homme  honnête  touché  de  leur  fort  a  ima- 
giné un  moyen  de  Tadoucir  :  c*eft  de  fonder  uii 
Chapitre  noble ,  compofé  de  femmes  &  de  filles 
de  diftinûion  peu  fàvorifécs  de  la  fortune  ;  ce 
qui  reftera  des  revenus  de  la  maifon,  les  prében- 
des acquittées ,  fera  tout  entier  confacré  à  faire 
des  penfions  aux  autres  veuves ,  ou  defcendan- 
tes  des  militaires  dont  la  (ituation  exigeroit  ce 
fupplément. 

Et  ce  ne  feroit  pas  un  petit  objet  :  Tinventeur 
fe  propofe  de  doter  fon  établifTement  d  au  moins 
8  millions  dt  revenu  :  qu  on  en  laifle  un  aux  Cha^ 
noinejfes  titrées ,  il  en  reftera  fept  à  diâribuer  en- 
tre les  aflociées  fubalternes  ;  à  cent  écus  par  tête  ^ 
il  y  aura  de  quoi  gratifier  plus  de  13,000  perfon- 
nés  :  certainement  il  n*efl  pas  poflible  de  rien 
préfenter  de  plus  magnifique ,  &  de  plus  fédui- 
îknt. 

Mais  oii  prendre  les  refTources  nécelTaires  pour 
une  pareille  fondation  ?  L'Auteur  loin  d'être  re- 
buté par  les  circonflances  aftuelles  n'en  eft  que 
plus  prefTant ,  &  les  cite  comme  une  raifon  en 
fa  faveur.  Si  on  lui  oppofe  les  dépenfes  d'une 
guerre  peu  heureufe  jufqu'ici ,  il  répond  que  ce 
n'efl  pas  un  obftacle  pour  lui ,  parce  qu'il  ne 
demande  rien  à  FEtat  :  &  d'oîi  tire-t-il  donc  fes 
huit  millions  annuels  ?  Le  voici. 

Dans  Tagriculture ,  dans  le  jardinage ,  c'efl  des 
objets  les  plus  inutiles ,  &  même  les  plus  incom- 
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modes  que  fe  compofent  les  phis  riches  répro- 
duâions  :  c^eft  du  fumier  qui  fort  d'une  Itablc^ 
d'une  icurh ,  d'un  colombier  que  la  nature  diftille 
Feau  parfumée  de  là  ptche ,  le  fucre  de  la  reine- 
Claude^  &  du  mdon^  l'ambre  de  ï  ananas  ^  les  es- 
prits du  raijîn^  la  fubilance  folide  des  moijfons^ 
&  tout  ce  qui  remplit  nos  fruitiers  9  nos  caves» 
&  nos  granges.  Voilà  tout  le  fecret  de  TÂutetif 
dont  je  parle. 

Je  demande  bien  pardon  à  mes  leSrices  de  la 
comparaifon  :  mais  enfin  elle  eft  énergique  &  juf- 
te  :  elles  tiennent  fort  au  vermillon  dont  elles 
s*enluminent  les  joues  :  aux  ieux  d  un  cafuifie  ce 
vernis  eft  bien  plus  immonde  i\i\\m  fumier  ;  à 
ceux  d'un  Médecin  il  eft  plus  dangereux  ;  à  ceux 
d'un  homme  qui  aime  la  vérité  »  la  {implicite , 
la  fraîcheur  de  la  nature ,  il  eft  plus  défagréa- 
ble  :  eh  bien ,  c'eft  de-là  que  fortira  la  récolte 
de  notre  nouveau  Chapitre.  U  fe  préfente  une 
compagnie  qui  en  demande  le  débit  exclufif  pour 
toute  la  France ,  &  elle  offire  d'en  payer  la  pa- 
tente huit  millions  annuels ,  tant  que  durera  fon 
privilège. 

Dans  cette  opération  combien  d'avantages  I 

1^.  Il  y  a  huit  millions  à  palper,  une  bonne, 
&  très-bonne,  &  très-grande  œuvre  à  faire;  vingt 
mille  familles  à  foulager ,  ce  qui  fuffiroit  pour 
compenfer  aux  ieux  du  fexe  la  petite  gêne  atta- 
chée au  commerce  exclufif  d'une  denrée  fi  re- 
cherchée ;  on  ne  peut  pas  douter  que  malgré  leur 
goût  pour  la  liberté,  même  pour  l'indépendance , 
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les  dames  n^en  fàflent  ici  volontiers  le  iâcrifice 
en  conûdération  du  motif  ,  &  des  effets. 

2^.  Pour  adoucir  ce  faciifice  on  les  prie  de  ré- 
fléchir aux  dangers  auxquels  les  expofe  cette  me» 
me  liberté  appliquée  au  débit  du  roug<.  Il  eu  au- 
jourd'hui abandonné  y  comme  la  littérature  &  la^ 
philofophîe ,  à  des  charlatans  de  toute  efpèce  qui 
le  falfifient  »  le  fophiftiquent  en  toute  manièrê  : 
&  la  composition  la  plus  facile ,  la  plus  brillante 
étant  celle  qui  emploie  un  mal  venimeux,  H 
y  en  a  très-peu,  peut-être  point,  qui  niaient  le 
plomt  pour  bafe. 

Avec  la  compagnie  on  eft  à  Tabri  de  ce  péril 
autant  du  moins  qu^on  peut  Têtre  :  fa  fabrique 
fera  furveillée,  &  néceffairement  fidèle.  Les  con- 
trebandiers décrédités  par  la  confiance  que  le  fexe 
concentrera  (ans  doute  dans  les  entrepôts  avoués, 
s'évanouiront  :  fi  les  vifages  font  encore  un  peu 
compromis  par  cette  poudre  étrangère ,  au  moins 
n'y  aura-t-il  de  rifque'  que  celui  que  la  perfeâion 
même  de  Tart  ne  peut  iauver. 

3^.  Voici  qui  eft  bien  plus  tentant.  Le  prix 
en  fera  infiniment  réduit.  La  compagnie  délivrée 
des  çoncurrens ,  &  fure  d'un  débit  auffi  prodigieux 
qu'il  le  fera  infailliblement,  fe  contentera  d'un 
bénéfice  modique  :  Fimmenfité  de  la  confomma* 
tion  le  rendra  encore  fuffifant  pour  acquitter  (es 
promeffes. 

4^.  Il  ne  faut  pas  craindre  qu'il  en  réfulte  de 
nouvelles  vexations  pour  la  fociété ,  ni  des  re^ 
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cherches  inquiétantes,  ou  des  amendes  fôcheu- 
iês  f  &c.  Cette  afiaire-ci  ne  reifemble  ni  à  la  Ferme 
du/c/,  ou  le  befoin  d\me  part,  &  Texceflive 
cherté  de  r^re  5  ét^rnifen  t  la  tentation  dAéluder  la 
loi  i  ni  à  celle  du  ioiàc ,  ou  des  aides  contre  lefquel- 
ies  la  grandeur  des  profits  arme  de  même  rinduf- 
trie  des  fraudeurs  ;  ni  même  à  celle  des  canes  ^ 
dont  les  plus  honnêtes  gens  ne  fe  font  pas  un  grand 
icrupule  d'éluder  Timpôt ,  ou  bien  du  moins  dont 
les  domeftiques ,  fes  correfpondans  prefque  né- 
cefiaires  ,  ont  un  intérêt  toujours  preflant  de 
s'^proprier  le  lucre. 

Ici  il  eft  bien  qùeftion  d'un  befoin  ;  mais  il  n'efi: 
pas  tout-à^fait  auifi  impérieux  que  celui  de  faler 
la  foupe  ;  il  n'y  aura  pas  de  profit  à  faire ,  puif- 
que  le  rouge  de  la  Ferme  fera  à  meilleur  marché 
que  celui  des  contre-faâeurs  :  enfin  les  agens  in- 
termédiaires ne  feront  pas  expofés  à  commettre 
des  infidélités ,  puifque  les  maitrefl'es  n'étant  pas 
capables  d'y  conniver  ;  &  les  pots  deftinés  à  bril- 
ler fur  les  toilettes  portant  le  fimbole  authenti- 
que qui  en  conftatera  la  légitimité ,  on  n'aura  ja- 
mais à  craindre  que  ces  autels  du  goût ,  de  la  dé- 
licatefle ,  foient  fouillés  par  la  contrebande. 

Ceci  eu,  une  négociation  d'honneur  entre  le 
beau  fexe ,  &  la  compagnie  vermillonne.  Les  pa- 
roles une  fois  données,  une  confiance  aveugle 
régnera,  entre  les  parties  :  >»  Vous  me  livrerez  de 
M  bon  rouge ,  à  bon  marché ,  dont  le  produit  fer- 
»vira  à  penfionner  23,000  veuves  ou  orphéli- 
>»  nés  :  —  oui.  -^  Eh  bien  je  m'engage  a  n'en 
M  acheter  qu'à  vous  «•  Voilà  le  contrat ,  &  il  eft 
permis  de  croire  qu'il  ne  fera  iamais  violé. 
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Le  mémoire  que  j'aî  vu  contenoit  bien  d'autres 
avantages  précieux ,  &  de  détails  intéreflans  dont 
)e  ne  me  fouvicns  malheureufement  plus  :  ^  m^a 
paru  qu'on  y  répondoit  parfaitement  à  toutes  les 
objeâions  >  qu'on  levoit  tous  les  obflacles  :  il  ny 
a  qu  une  feule  réflexion  qu'on  ne  préfentoit  pas, 
&  qui  pourroit  être  embarraflante. 

Si  jamais  le  goût  du  rouge  venoit  à  pafler  ;  fi  la 

raifon mais  le  goût  du  tabac  pourroit  bien 

aufli  fe  perdre  :  il  eft  bien  plus  étrange ,  bien  plus 
révoltant  :  c'eft  cependant  fur  cette  bafe  infeâë 
que  la  Compagnie  des  Indes  a  long-temps  repofé; 
ce  débit  incertain  n'efî  entre  pas  moins  pour 
beaucoup  de  millions  dans  le  produit  des  cinq 
grojfes  fermes.  Le  ronge  eft-il  plus  dégoûtant,  plus 
dangereux?  Ne  peut-on  pas  lui  fuppofer  une  exif- 
tence  auili  durable? 

Et  les  cartes  !  font-elles  plus  néceffaires  que  lé 
rouge  ou  le  tabac?  Sont-elles  aux  ieux  de  la  rai- 
fon moins  frivoles  que  Tun ,  &  en  bonne  police 
moins  nuiiibles  que  Taiitre  ?  Cependant  ne  ren- 
dent-elles pas  quatre  millions  ?  N'ont-  elles  pas 
fervi  à  élever  un  afile  pour  la  jeunefTe  dont  nous 
voulons  ici  doter  les^  mères  ou  les  fœurs?  Craint- 
on  de  voir  s'évanouir  le  goût  qui  en  rend  le  dé- 
bit û  lucratif,  &  crouler  faute  de  fupport  Tédi- 
ficc  qu'elles  foutiennent! 

La  raifon  !  £h  qu'a  de  commun  la  raifon  avec 
les  caprices  de  la  mode  ou  de  la  fociété  ?  Sans 
doute  il  feroit  aifé  de  rendre  les  femmes  raifon- 
nables  :  mais  les  hommes Ah  oui ,  oui  ;  }§ 
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conçois  que  la  Compagnie  &  la  fondation  pour- 
roiem  être  éternelles. 

En  attendant  que  ce  projet  foit  agréé  ou  re- 
jette ,  ne  pourroit'^on  pas  en  eflayer  un  plus  f<(- 
cile  dont  il  me  femble  que  Texpérience  a  été 
faite  ailleurs  en  grand  &  avec  fuccès  ?  J'ai  idée 
d'avoir  lu  quelque  part ,  qu'en  Allemagne ,  & 
fur-tout,  à  ce  que  je  crois,  dans  les  Etats  du  Roi 
de  Prujfc  9  il  y  a  une  caifle  militaire  établie  pré- 
cifément  pour  les  veuves  d'Officiers* 

Autant  que  je  puis  me  le  rappeller ,  chaque 
dtulaire-^n  recevant  le  brevet  de  fon  emploi , 
doit  dépofer  dans  cette  caiflfe  une  portion  des  ap-» 
pointemens  de  fa  première  année.  Cette  fomme 
fruâifie  infenfiblement ,  quoiqu'bubliée  en  quel- 
que forte  du  propriétaire  ;  mais  fi  à  fa  mort  il 
laifle  une  veuve ,  celle-ci  en  retire  une  rente  via- 
gère annuelle ,  dont  l'intérêt  eft  prefque  auffî  fort 
que  le  capital  même. 

Je  n'ai  pas  bien  préfens  à  la  mémoire  tous  les 
détails  de  cet  établiflement ,  mais  il  eft  aifé  de 
fentir  ce  qu'ils  peuvent  être,  &  combien  ils  poiiir*^ 
roient  être  perfeâionnés. 
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/)£  LA  MER  ET  DE  LA  RUSSIE. 

Il  parok  qu'il  faudra  déformais  joindre  ces  deux 
noms  enfemble,  au  moins  dans  les  nouvelles  de 
Y  Europe^  &  ce  font  les  feules  dont  il  foit  queftion 
aujourd'hui:  nos  héros  des  ijlts  femblent  s'être 
endormis  d'une  part  &  de  Tautre  ;  &  par  une  fa- 
talité ûngulière,  mais  attachée  à  cette  guerre-ci, 
depuis  que  les  deux  flottes  alliées  ont  acquis  par 
leur  réunion  une  fupériorité  décidée ,  on  n'en 
entehd  plus  parler.  Ceft  ainii  que  le  dernier  ex- 
ploit des  Américains  a  précédé  jufte  le  moment 
oii  ils  ont  reçu  les  premiers  fecours  de  la  France  : 
c'eft  ainfi  j  &c.  &c.  Ce  n'eft  donc  que  dans  nos 
mers  qu  on  fe  remue. 

A  la  vérité  les  vaifleaux  amoncelés  à  Cadix 
n^ont  pas  encore  pris  une  bien  forte  aâivité  :  ce 
n'eft  pas  fans  furprife  que  nous  autres  fpéculateurs 
impartiaux  nous  voyons  les  côtes  de  Bre/l  infef- 
tées ,  prefque  bloquées  impunément  par  une  ef- 
cadre  Angloift ,  tandis  qu'à  l'extrémité  de  VEf- 
pa^nt  où  il  n'y  a  point  d'ennemis ,  languit  une 
flotte  prefque  double  y  qui  n'auroit  eu  qu'à  fe 
préfenter  pour  faire  évanouir  l'autre. 

On  aflTure  que  ce  grand  corps  attend  une  ame^ 
&  cette  ame  fera ,  dit-on  ,  le  Comte  d'Efiaing; 
ce  qui  n'efl  pas  fans  vraifemblance. 

Du  moins  paroit-il  certain  que  ce  Général  eft 
en  Efpagnti  qu'il  a  été  par£ûtement  reçu  du  Roi, 
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&  qu'il  eft  deftiné  à  une  expédition  dont  proba* 
blement  la  grande  flotte  amarrée  fi  long  -  temps 
aux  colonnes  d' Hercule  fera  Tinflrument.  Mais 
quelle  efl-elle  ?  Cefl  ce  qu'on  ignore  ;  &  c'eft 
encore  un  des  caraûères  de  cette  guerre-ci ,  com- 
me je  l'ai  déjà  tant  de  fois  obfervé,  que  des  mou- 
vemens  fi  multipliés  des  troupes,  des  vaifleaux, 
des  chefs ,  il  n'y  en  ait  pas  eu  un  feul  dont  on 
ait  pu  deviner  le  motif,  mêrpe  après  Tévènement* 

Comme  cependant  il  faut  bien  que  les  fpécu- 
lateurs  s'occupent ,  &  que  les  politiques  raifon- 
nent ,  le  plus  grand  nombre  des  voii  fe  réunit  à 
préfagerun  fiége  lérieux  de  Gibraltar.  M.  le  Comte 
d*EJiaing ,  dit-on ,  commandera  les  troupes  de 
terre.  Don  Sarcelo  avec  fa  flotte  d'obfervation 
gardera  le  détroit  d'un  côté.  La  grande  flotte 
canonnera  l'écueil  de  l'autre ,  &  on  montera  à  l'af- 
faut  s'il  y  a  lieu  ;  ou  bien  on  culbutera  dans  la  mer 
cette  pointe  orgi^eilleufe. 

Il  femble  que  ce  dernier  parti  feroît  le  meilleur  : 
fi  chacun  des  vaifTeaux  dont  on  va  l'entourer  y 
attachoit  un  bon  cable ,  &  qu'ils  fe  mifTent  en- 
fuite  à  tirer  tous  enfemble  de  bon  accord ,  il  fau- 
droit  bien  que  le  rocher  fuivit ,  &  il  n'en  feroit 
plus  queftion.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Dieu  veuille 
qu'on  l'attaque  de  manière  ou  d'autre  ,  qu'on 
l'empoite  de  manière  ou  d'autre ,  &  que  de  ma- 
nière ou  d'autre  on  nous  débarraffe  enfin  de  cet 
ennuyeux,  difpendieux  &  prefque  ridicule  épou- 
vantail. 

Dans  cet  intervalle ,  s'il  n'y  a  point  de  batail- 
les il  y  a  des  duels  y  toujours  des  prodiges  de 

Tome  IX.  A  a 


370  ANNALES  [Aoftt 

valeur  Françotfe  &  inutile ,  toujours  des  héros  in- 
fortunés. Une  frégate  appellée  la  Nymphe  a  rendu 
le  plus  beau  combat  du  monde  ;  plus  foible  de 
canons ,  de  taille ,'  d^équipage  j  elle  s^eft  défendue 
à  merveille;  mais  elle  n'en  a,  dit-on ,  pas  moins 
été  prife.  Une  autre  frégate  honorée  d'un  nom 
plus  fameux  9  la  Belle-Poule  ^  a  eiTuyé  le  même 
fort  dans  tous  les  points. 

A  cette  occafion  comme  dans  bien  d  autres  ^ 
je  demanderois  comment  il  fe  fait  que  quand  les 
Anglais  nous  rencontrent,  ce  foient  prefque  tou- 
jours avec  des  forces  fupérieures ,  &  que  quand 
nous  les  rencontrons  ce  loit  rarement  même  avec 
des  forces  égales.  On  voit  fouvent  dans  les  nou* 
velles  de  nos  vaifleaux  guerriers  furpris  par  eux  ; 
où  font  les  leurs  à  qui  nous  rendions  le  change  ? 

Il  y  a  bien  pis  en  ce  moment  que  rinégalité 
des  forces;  fi  les  chofes  continuoient  nous  ne 
pourripns  même  plus  dire  tout  efi  perdu  hors  Vhon^ 
neur  :  un  événement  inoui  vient  prefque  d'en 
enlever  le  droit  à  nos  marins,  à  moins  quils  ne 
fe  hâtent  d'en  effacer  le  fcandale. 

J'ai  annoncé  l'année  dernière  la  conftruûion 
d'une  frégate  armée  par  la  Province  d^ Artois  : 
rien  n'y  avoit  été  épargné  :  c'eft ,  dit-on,  le  plus 
beau  bâtiment  de  ce  genre  qui  foit  jamais  forti 
des  chantiers. 

« 

Elle  coûtoit  800,000  livres  à  la  Province  ; 
elle  avoit  pour.  Commandant  un  homme  connu 
par  des  aâions  de  bravoiure  éclatantes;  riche  par 
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lui-même ,  &  retiré  du  fcrvice ,  il  Tavoit  repris  uni- 
quement pour  l'amour  de  la  gloire  ;  tout  cela 
promettoit  à  la  frégate  des  fuccès  brillans  :  on 
comptoit  ù  bien  fur  fa  fortune  qu'on  deftinoit 
le  produit  des  prifes  qu'elle  ne  pouvoit  manquer 
de  faire  à  lui  conftruire  des  conferves,  des  fœurs 
qui  peu-à-peu  auroient  fait  une  petite  efcadre 
fous  le  pavillon  Artcjicn. 

Ne  vendons  point  la  peau  de  Tours ,  &c* 

La  frégate  fort  :  elle  eft  rencontrée  par  uil 
vaifleau  fur  qui  elle  avoit  toute  forte  d'avan- 
tages ,  &  elle  le  rend  :  c'eft  un  événement  incon* 
cevable. 

On  dit  à  la  vérité  que  l'équipage  étoit  mal 
choifi  ;  on  aflure  auffi  que  V Aumônier  prétendoit 
avoir  le  droit  d'en  diriger  les  manœuvres ,  parce 
qu'elle  appartenoit  à  une  affemblée  où  les  Evê^ 
qucs  préfident  ;  enfin  il  paroit  que  le  Capitaine 
mal  obéi ,  contrarié ,  accablé  d'un  défefpoir  pré- 
maturé ,  a  perdu  la  tête ,  &  n'a  plus  fu  ce  qu  il 
faifoit.  Le  bruit  s'eft  répandu  qu'il  s'en  étoit  puni 
lui-même,  &  qu'il  avoit  renoncé  volontairement 
à  la- vie  à  Lisbonne  ^  où  le  vainqueur  a  mené  ia 
prife* 

Pour  completter  l'influence  inverfe  qui  fem- 
ble  mener  aujourd'hui  toutes  les  affaires ,  il  ne 
manqueroit  plus  que  deux  chofes  :  l'une  que 
toutes  les  flottes  marchandes  des  Anglais  ren- 
traifent  chez  eux  aufîi  paifiblemcnt  qu'elles  l'ont 
fait  jufqu  ici  :  l'autre  que  l'efcadre  Rujfe  partie 
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de  la  Baltique ,  avec  le  précieux  convoi  qu^elle 
nous  apporte  ,  fût  interceptée  comme  celle  de 
TAmiral  Byland  :  &  au  Énoins  fur  ce  dernier  ar« 
ticlé  on  faura  bientôt  à  quoi  s'en  tenir. 

Cette  âotte  audacieufe  eâ  maintenant  à  la  vue 
même  de  Tifle  qu  elle  veut  braver  :  fon  chemin 
la  menoit  naturellement  le  long  àts  côtes  de  la 
HolUnde ,  &  à  la  portée  de  celles  i! Angleterre  : 
elle  n'a  ni  caché»  ni  hâté  fa  marche  :  elle  s'a- 
vance fièrement ,  paroiflant  défirer  une  rencon- 
tre^ &  aller  au-devant  du  choc. 

On  dit  même  qu'elle  a  mouillé  dans  un  port 
de  la  Grande-Bretagne^  &  que  jufqu'à  préfent  elle 
y  a  trouvé  un  accueil  pacifique.  11  faudra  voir 
comment  fe  comportera  envers  elle  l'Amiral 
Geary  :  elle  ne  peut  guère  manquer  de  le  ren- 
contrer, û  fa  deftination,  comme  il  eft  probable, 
efl  pour  Brejl. 

Le  Public  attend  avec  une  impatience  très- 
bien  fondée  les  démarches  qui  trancheront  dé- 
finitivement ce  nœud  Gordien.  Les  Anglais  ont  à 
choifir  ici  entre  la  douceur  politique  de  Tim- 
puiflance,  ou  la  fureur  effrénée  du  défefpoin 

Si  leur  Miniftère  eft  conféquent ,  on  pour- 
roit  s'attendre  d'après  ce  qu'ils  ont  fait  jufqu'à 
préfent ,  à  leur  voir  prendre  ce  dernier  parti  : 
mais  il  eu  hafardeux  ;  c'eft  une  femme  &  une  mai- 
treffe  femme  qu'ils  ont  ici  en  tête  :  or ,  même  en 
affaires ,  on  ne  peut  pas  en  agir  avec  ce  fexe-là 
comme  avec  l'autre*  Il  y  a  toujours  des  égards 
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à  obferver.  Il  me  iemble  que  fi  les  Miniflres  An* 
glois  font  adroits  ,  ils  n'ont  qu'un  échappatoire 
pour  concilier  l'orgueil  &  l'intérêt  national  :  c'eft 
en  laiflant  pafler  galamment  le  pavillon  de  Ca^ 
tkerinc ,  de  dire  froidement  à  V Europe^  vous  voyez 
bien  que  c'eft  une  femme. 

Si  enfuite  à  cette  première  adreûe  ils  en  peuvent 
joindre  une  féconde  qui  auroit  en  même-temps 
de  la  profondeur  »  ce  feroit  de  prendre  la  Rujpe 
non-feulement  pour  médiatrice ,  mais  poiu:  juge; 
de  lui  confier  abfolument  la  décifion  de  leiu:$ 
droits  &  de  leur  deftinée. 

Les  trois  autres  Puifiànces  à  coup  fur  ne  s'y 
refiiferoient  pas;  l'éclat  d'un  fi  beau  rôle  ne 
pourroit  que  flatter  l'ame  élevée  à  qui  ils  l'au- 
roient  déféré  les  premiers.  Indépendamment  des 
confidérations  politiques  qui  ne  lui  permet- 
troient  pas  de  concourir  à  î'anéantiflement ,  ni 
même  à  un  affoibliflement  trop  confidérable  de 
V Angleterre^  il  feroit  difiicile  qu'elle  ne  fe  piquât 
pas  d'un  peu  de  reconnoiflance  envers  la  nation 
qui  auroit  donné  l'exemple  à  toutes  les  autres 
de  fléchir  devant  elle. 

La  Rujpe  alors  feroit  au  comble  de  la  fplen-* 
deur.  Viâorieufe  des  Ottomans  y  alliée  redoutée 
des  Chinois  j  pacificatrice  de  \  Allemagne  par  la 
feule  influence  de  fon  nom ,  arbitre  de  Y  Europe 
&  de  Y  Amérique  ^  &  par  conféquent  du  globe  en- 
tier; elle  jouiroit  d'une  gloire,  &  en  même-temps 
d'une  prépondérance  dont  celles  des  Céfars  dans, 
leurs  plus  beaux  temps  n'auioient  jamais  ap-^ 

proché% 

Aai 


374  ANNALES  [  Aofit 

Je  ne  fais  fi  cette  idée  prendra  faveur  à  la  Cour 
de  Londres  ;  mais  de  moment  en  moment  je  vois 
fe  vérifier  celles  que  j*ai  déjà  préfentées  plus 
d  une  fois  fiur  la  navigation  des  neutres  (l)  »  fur  la 
liéceflité  de  réformer  ou  d'interpréter  les  con- 
ventions qui  autorifent  les  vijîtes  fur  mer  y  &  l'em- 
barras qui  réfulte  indifpenfablement  pour  toutes 
les  Puiflances  intére(fées  9  de  cette  chaîne  dont 
rignorance  des  vrais  principes -les  a  chargées 
autrefois. 

On  vient  de  rendre  publiques  deux  pièces  qui 
rendent  plus  fenûble  que  jamais  la  jufteiTe  de  ces 
réflexions.  L'une  eft  un  mémoire  adreâfé  à  la 
Cour  de  Petersbourg  par  celle  de  Suide ,  &  l'au- 
tre la  réponfe  de  la  première.  Voici  comme  inex- 
primé le  cabinet  de  Stockholm. 

w  I®.  Comment  &  de  quelle  manière  fe  donnera-t-on 
une  proteâion  réciproque  &  une  affifiance  mutuelle? 

n  2^.  Chaque  Puiflance  particulière  fera-t-elle  obligée  de 
protéger  le  commerce  général  du  tout ,  ou  bien  pourra-t-eUe 
employer  une  partie  de  fes  armemens  à  la  proteâion  de  foa 
commerce  particulier? 

M  3^.  Dans  le  cas  oh  quelques-unes  des  efcadres  combî'- 
nées,  ou  par  exemple  un  ou  pluûeurs  des  vaifleaux  refpec- 
tifs  fe  trouveroient  enfemble ,  quelle  fera  la  règle  de  leur 
conduite  les  uns  envers  les  autres ,  &  jnfqu'à  quel  point  s'é- 
tendra la  proteéUon  neutre  ? 

»  40.  Il  paroit  eflentiel  de  convenir  de  la  manière  donc 
on  fera  des  repréfentations  aux  Puiflances  belligérantes  dans 
le  cas  ob  malgré  les  mefures  que  nous  prenorions,  leurs 
vaiflieaux  de  guerre  ou  leurs  navires  armées  continueroient 
d'interrompre  notre  commerce  de  quelque  manière  que  ce 

(i)  Voyez  fiir-tout  Tome  VIII  de  ces  Annales ,  arôcle 
d'Avril. 
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lôît  :  ces  remontrances  feront-elles  fsûtes  au  nom  générai 
des  Puiflances  unies,  ou  bien  chaque  Puiflance  particulière 
ne  plaid«ra-t-elle  que  fa  propre  caufe  î 

»  ^^.  Enfin,  il  paroit  efTentiellesient  néceflairede  pour- 
▼oir  a  l'événement  fuivant  qui  peut  avoir  lieu  :  dans  le  cas 
où  l'une  des  Puiflances  unies  fe  voyant  pouflée  aux  exité- 
mités  contre  aucune  des  Puiflances  aâuellement  en  guerre, 
réclameroit  l'afliflance  des  alliés  dans  cette  convention  pour 
fe  faire  rendre  juftice  ;  quelle  eft  la  meilleure  manière  de 
concerter  cette  mdixre,  &c i 

Le  cabinet  de  Péursbourg  a  fait  la  réponfe  fui- 
vante. 

»  i^.  A  regard  de  la  manière  dont  on  fe  dotmera  une 
protedion  &  une  afliftance  réciproques,  cet  objet  doit  être 
fixé  par  une  convention  formelle  à  laquelle  toutes  les  Puiflan* 
ces  neutres  feront  invitées  ,  &  dont  le  but  principal  eft  d'af- 
furer  une  navigation  libre  aux  vaiflîeaux  marchands.de  toutes 
les  nations  :  toutes  Us  fois  quun  vaijftau  de  cette  dénomina- 
tion prouvera  par  fes  papiers  qu*il  nefi  point  chargé  de  mar* 
chandifes  de  contrebande ,.  on  lui  accordera  la  proteélion 
d'une  efcadre  ou  de  navires  de  guerre  fous  la  direction  des- 
quels il  fe  mettra,  &  qui  empêcheront  qu'il  ne  foit  in- 
terrompu. ^ 

V  De-là  il  fuit  :  20.  Que  chaque  Puiflance  doit  concourir 
à  la  fureté  générale  du  commerce  :  pour  mieux  remplir  cet 
objet,  il  fera  néceflaire  de  fixer,  au  moyen  d'un  article  fé* 
paré,  les  parages  &  diftances  qui  paroîtront  convenables 
pour  la  dation  de  chaque  Puiflance  :  de  ctttz  méthode  il 
réfultera  cet  avantage  que  toutes  les  efcadres  des  alliés 
formeront  uiie  efpèce  de  chaîne ,  &  feront  en  état  de  s'af- 
fifter  Tune  l'autre  :  les  arrangemens  particuliers  relatifs  à 
cet  objet  feront  confinés  à  la  connoiffance  des  alliés  feuls; 
mais  la  convention  à  tous  autres  égards  fera  notifiée  aux 
Puiflances  belligérantes,  &  accompagnée  de  toutes  les  pro- 
tefbtions  d'une  flriâe  neutralité. 

»  3®.  C'eft  indubitablement  le  principe  d'une  égalité  par- 
faite qui  doit  régler  ce  point  ;  nous  fuivrons  l'uiage  ordi- 
naire a  l'égard  de  la  fureté  :  dans  le  cas  où  les  efcadres  fe 
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rencontreroîent,  &  en  riendroient  à  eng^er  le  combat , 
les  Commandans  fe  conformeront  aux  uf^s  du  fervice  de 
mer^  parce  que  fous  ces  conditions,  comme  on  Ta  ob- 
£brvé  ci-defTus  ^  la  proteâion  réciproque  doit  être  ilUmitée. 

»  4^.  Il  paroît  convenable  que  les  repréftntatîons  xnen« 
tîonnées  dans  cet  article  foient  faites  par  la  PuifTance  léfée, 
&  que  les  Miniftres  des  autres  Puiflances  confédérées  ap- 
puyent  ces  remontr^ces  de  la  mjinière  la  plus  forte  &  Is 
plus  eiEcace. 

V  ^o.  Nous  fentons  toute  l'importance  de  cette  confidé- 
ration,  &  pour  la  rendre  daire,  il  eft  néceflaire  de  diftinguer 
le  cas,  &c 

V  De  tout  ce  qui  eft  ci-deffus,  il  rcfulte  évidemment  que 
la  volonté  commune  de  tous,  fondée  fur  des  principes  ad- 
snis  &  adoptés  par  les  parties  contraâantes ,  doit  feule  dé* 
Oder  ;  &  que  cette  volonté  commune  fera  toujours  la  bai» 
fixe  de  la  conduite  &  des  opérations  de  cette  unipn  :  fina- 
lement  nous  obferverons  que  ces  conventions  ne  fuppofent 
d'armement  naval  que  ce  que  les  circonftances  rendront  né* 
ceiTaire,  &  ce  qui  pourra  étte  convenu  :  il  eft  probable 
que  torfque  cet  arrangement  fera  une  fois  ratifié  &  établi , 
il  fera  de  la  plus  grande  conféquence  ;  que  les  Puiflances 
belligérantes  y  trouveront  des  motifs  fumfans  pour  les  en^ 
gager  à  refpeôer  le  pavillon  neutre^  &  lés  empêcher  de  pro' 
voquer  le  reflentiment  d^me  union  refpeûable ,  fondée  fous 
les  aufpices  de  la  juftice  la  plus  évidente  ;  union  dont  lldée 
feule  eu  accueillie  par  Tapplaudiflenent  uuiverfel  de  ÏEu" 
rope  impartiale  «• 

Il  n'y  a  point  de  difficulté  fur  les  quatre  der- 
niers artielçs  ;  ou  du  moins  comme  ils  font  per- 
fonuels  au^ic  Puiflances  neutres ,  &  dépendent  de 
leur  volonté  direôe ,  c*eft  leur  aflfaire  de  s'arran- 
ger entre  elles  ,  ainû  qu'elles  l'entendront  :  mais 
le  premier  eft  fufceptible  d'une  infinité  d'inter- 
prétations &  d'éclairciflemens.  A  qui  par  exenw 
pie  le  vaifleau  neutre  étranger  dfHf^frouvtp  fja 
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SES  PAPIERS  qu'il  fia  point  de  contnbapde.  Eft- 
ce  à  lefcadre  proteârice ,  ou  à  Tefcadre  mena- 
çante ? 

Si  c'eft  à  Tune  &  à  Tautre ,  voilà  donc  les  for* 
maiités  doublées,  &  les  neutres  aflervis  à  un  joug 
encore  plus  pefant  que  Tancien  efclavage.  Un 
vaiflTeau  marchand,  &  même  tout  vaifîeau  ifolé, 
paflera  fon  temps  à  aller  de  bord  en  bord  faire 
des  courbettes  ,  &  recevoir  des  outrages  dégui- 
fés  fous  le  nom  ^e  vljites.  5i  c'eft  feulement  au 
Commandant  des  Vaiileaux  proteâeurs  qu'il  doit 
prouver  fa  pureté ,  voilà  donc  le  principe  que  )*aî 
développé  établi  par  le  fait.  Les  navigateurs  pal- 
fibles  ne  fe  laifleront  plus  viûter  par  les  fîirieux 
qui  fe  battent. 

Mais  à  quoi  fe  reconnoître  fur  cette  arène  oii 
^  les  pavillons  font  auffi  mobiles ,  auffi  variables 
que  Tclément  oii  ils  flottent  ?  Comment  le  vaif- 
feau  de  guerre  neutre  diftinguera-t-il  dans  le  loin- 
tain le  pays  de  deux  vaifFeaux  dont  Tun  fera  dans 
Tattitude  fière  d'un  fort  qui  fouille ,  &  Fautre 
dans  la  pofture  humiliée  d'un  foible  qui  fubit 
cette  vexation  ? 

Faudra-t-il  qu'il  courre  fans  ceffé^,  dès  qu^il  verra 
cette  cérémonie ,  vérifier  entre  qui  elle  a  lieu  ? 
Qu'il  fe  fafle  repréfenter  les  papiers  que  le  fouil* 
leur  aura  déjà  appréciés ,  &  qu'il  les  juge  de  nou- 
veau. Mais  de  quel  droit ,  fi  les  vijîus  font  fuppo- 
fées  légitimes  &  autorifées  par  les  traités,  s'y 
oppoferoit-il  ?  Quelle  jurifdiâion  s'il  eft  Rujjt 
peut-il  prétendre  exercer  fur  des  vaiffeaux  Fran* 
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çois,  Efpagnols^  Anglois^  pour  ibuftratre  à  leur 
infpeâion  un  bâtiment  Danois ,  Suédois ,  HoUan^ 
dois  ?  Et  quelle  proteâion  ceux-ci  peuvent-ils 
donner  à  un  navire  Mofcovitc  pour  le  garantir  des 
mêmes  recherches  ? 

Mais  nous  nous  fommes  ligués  précifément  pour 
nous  aflurer  ce  fecours  mutuel  !  En  ce  cas  réfor** 
mez  donc  les  traités  qui  vous  en  ôtent  le  droite 
ou  du  moins  l'interprétation  qu^on  leur  donne* 
Déclarez  que  celui  de  vijiur  des  vaifleaux  quel- 
conques eft  une  tyrannie  que  vous  ne  voulez 
plus  fouffrir  :  déclarez  qu'un  vaifleau  quel  qu*il 
foit  qui  réclamera  votre  fecours  fera  afluré  d'en 
}Ouir ,  fauf  à  vous ,  après  Tavoir  couvert  de  vo- 
tre égide  9  à  le  punir  de  vous  avoir  trompé  j  fi 
réellement  il  Fa  fait.  Sans  cela  votre  ligue  ,  au 
lieu  de  diminuer  les  embarras  de  la  navigation 
commerçante ,  va  réellement  les  multiplier  à  Tin* 
fini  :  rien  n'eft  plus  fenfible. 

Et,  comme  je  Tai  déjà  obfervé ,  cette  réforme 
des  traités  ne  feroit  pas  injufle  à  beaucoup  près; 
î'aurois  pu  même  en  parlant  de  cet  article  aller 
plus  loin  que  je  n  ai  été ,  &  dire  qu^elle  feroit 
légitime.  Les  vijites  ne  font  établies  Ipécialement 
&  littéralement  par  aucun  traité  :  elles  en  font , 
à  la  vérité ,  une  conféquence  tacite  ;  puifque 
vous  vous  engagez  à  ne  porter  à  mes  ennemis  ni 
fclUs  y  ni  brides ,  &c.  &  que  c'eft  à  cette  condition 
que  vous  ftipidez  pour  vous  la  liberté  du  pafla* 
gt  y  il  faut  ou  que  je  m'en  rapporte  à  votre  pa- 
role ,  ou  que  je  vérifie  par  mes  ieux  û  vous  Tac- 
compliiTez. 
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Si  vous  êtes  plus  fort  que  moi  9  je  ferai  fem- 
blant  de  vous  croire  fans  doute  :  mais  û  vous 
ne  Têtes  pas ,  je  vous  fouillerai  en  vertu  de  ce 
titre  irréiiftible  :  voilà  uniquement  fur  quoi  eft 
fondé  le  droit  des  vifites  ;  il  eft  évident  que  dès 
que  les  Puiflances  neutres  feront  affez  bien  armées, 
aiTez  bien  unies  pour  que  nulle  part  on  n'ofe  en- 
treprendre de  les  y  foumettre ,  elles  ne  feront 
rien  que  de  très-légitime  en  le  profcrivant^  en 
difant,  h  la  lettre  des  traités  ne  le  confacre  pas; 
>»  &  Tefprit  de  ces  niêmes  traités  avec  le  commen- 
M  taire  de  nos  canons  le  réprouve  «. 

Mais  encore  une  fois  il  faut  fe  déterminer  à 
faire  hautement  &  clairement  cette  notification , 
fans  laquelle  il  reftera  toujours  beaucoup  d 'in- 
certitude dans  les  mouvemens  des  alliés  pacifia 
ques  y  &  même  de  nuages  fur  la  juftice  de  leur 
conduite. 

D*un  autre  côté ,  cette  notification  une  fois 
faite  9  il  n^  auroit  plus  de  guerres ,  maritimes  du 
moins  :  pourquoi  la  feroit*on  ?  Tout  le  com- 
merce fans  exception  pafleroit  fous  les  pavillons 
neutres  ;  les  colombes  échapperoient  fous  ce  plu- 
mage emprunté  aux  vautours  mal-faifans:  dès-lors 
plus  de  ces  courfes  qui  font  la  honte  du  cœur  hu** 
main ,  &  le  fléau  de  la  mer  ;  plus  de  ces  pillages 
dont  la  cruauté ,  la  baflefle  réunies  à  Finjuftice 
devroient  en  rendre  les  inftigateurs  aufli  mépri- 
fables ,  aufli  exécrables  que  les  inftrumens. 

Les  efcadres  réglées  feules  continueroient  à 

effrayer  VOcéan  :  mais  on  fe  laflferoit  bientôt  de 
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les  entretenir  :  les  nations  attaquées  de  la  mala* 
die  canonnière  voyant  pendant  leurs  accès  prof^ 
pérer  à  leurs  dépens  les  fortunés  îndifférens ,  & 
les  neutres  abforber  tous  les  profits  y  en  fenti* 
roient  plutôt  leur  extravagance. 

On  fe  battroit  toujours  fur  une ,  parce  qu'il 
y  a  d'autres  règles ,  d'autres  intérêts ,  d'autres  pro- 
cédés pour  ce  délire  que  pour  le  maritime  :  mais 
il  eft  plus  que  probable  qu'on  fe  battroit  fort  ra- 
rement/ir/Tzer,  parce  qu'enfin  la  cupidité  privée 
eft  feule  le  véritable  principe  de  l'héro'ifme  fup^ 
pofé  qui  y  allume  le  flambeau  ;  &  qu'elle  feroit 
fruftrée  fans  retour  par  ce  fiflêmè;  raifon  de  plus 
pour  engager  la  Clarine  à  le  développer  dans 
toute  fon  étendue ,  &  à  lui  donner  toute  fa  pen- 
feâion ,  ce  qui  feroit  d'autant  plus  facile  que  ^ 
hors  les  Anglois ,  toutes  les  nations  femblent  di{^ 
pofées  aujourd'hui  à  l'adopter. 


ffl^;^•CK>^w>•î■.^•Cw;•^<■-J 
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SÉANCE  publique  de  C Académie  Françoifc 
de  Paris ,  le  xb  Août  lySo.         ^ 

JLê  N  c  o  r  £  un  mot  de  cette  pauvre  Acadimit  : 
&  hâtons  -  nous  :  bientôt  perfonne  n'en  parlera 
plus  ,  &  il  ne  feroit  pas  honnête  d  en  troubler  la 
cendre.  L'arrêté  de  ne  plus  chanter  de  fcrvicts 
pour  aucun  de  fes  Membres  pourroit  bien  être 
immédiatement  fuivi  du  fien.  Sa  dernière  féance, 
celle  dont  il  s'agit  ici ,  eft  un  ûmptôme  de  mort. 

Depuis  quelques  années  la  mode^  les  femmes,  & 
fur-tout  les  calembours  lui  amenoient  la  foule  le 
25  du  mois  d'Août  préfix.  On  y  jouoit  ce  jour-là 
une  efpèce  de  petite  îfarçe  aâez  drôle  »  comme  je 
l'ai  obfervé  ailleurs.  On  bâilloit  un  peu  d'abord 
aux  grans  morceaux  ;  mais  on  rioit  toujours  à  la 
petite  pièce  :  au  premier  coup  de  fauflet  on  s¥pa- 
nouiffoit  à  la  ronde,  &  en  France  ^  à  Paris  fur-tout 
on  fait  comment  cela  réuffit. 

Mais  en  France  y  à  Paris  fur-tout ,  on  fe  laflTe 
vite  de  l'uniformité.  D'ailleurs  de  mauvais  plai- 
fans  ayant  été  aiTez  hardis  pour  faire  rire  le  Pu- 
blic aux  dépens  du  rieur ,  la  chance  a  tourné.  On 
a  commencé  à  manquer  de  refpeâ  au  Doge  phi- 
lofophique ,  &  il  a  commencé  à  n'ofer  plus  parler. 
Sans  l'éloge  de  Voltaire  >  &  la  fermentation  que 
ce  nom  célèbre  entf  etenoit  encore ,  la  curiofité 
publique  auroit  l'année  dernière  n^anqué  de  pâ- 
ture. 
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Mais  cette  année  rien  n'a  pu  cacher  la  détrefie 
du  concile  Platonique.  Il  a  paru  dans  toute  fa  fo* 
litude ,  &  toute  fa  nudité.  Le  Suiffe  étonné  de 
n'avoir  à  garder  que  la  porte  d'un  défert  deman- 
doit  avec  amertume  fi  Ton  avoit  donc  ouvert  ail* 
leius  un  autre  théâtre  philofophique  ? 

Les  bonnes  têtes  de  la  Compagnie  avoient 
prévu  ce  défaftre  ;  on  s'étoit  occupé  des  moyens 
de  s'y  fouftraire  :  on  avoit  propofé  de  ne  pas 
tenir  de  féance  du  tout ,  &  fans  contredit  c'étoit 
le  meilleur  moyen  de  rendre  la  folitude  imper- 
ceptible* 

On  en  avoit  un  beau  prétexte.  Celui  de  l'af- 
femblée  eft  la  diftribution  des/rz-r  ;  or  cette  année 
on  n'a  pïs  diftribué  de  prix  ;  il  ^toiodonc  tout  na- 
turel qu'il  n'y  eût  pas  d'aflemblée. 

Apparemment  que  toute  réflexion  faite  on  a 
trouvé  des  incoiivéniens  même  à  ce  palliatif:  on 
a  préféré  de  laifler  aller  les  chofes  à  l'ordinaire  , 
&  de  fubir  l'humiliation  dans  laquelle  l'indiffé- 
rence du  Gouvernement ,  l'injuilice  du  Public ,  & 
l'acharnement  des  mauvais  plaifans  a  fait  tomber 
cette  églife.  Tout  ce  qui  s'y  eft  paffé  ce  îour-Ià 
s'eft  fenti  de  fon  délabrement. 

On  a  commencé  par  déclarer  qu'il  n'y  avoît 
pas  de  prix  de  poijie^  attendu  que  toutes  les  pièces 
envoyées  au  concours  étoierit  mauvaifes  ;  comme 
fi  celles  que  l'on  étoit  en  pofleflioh  de  couronner 
aux  concours  précédens  avoient  été  bonnes  ; 
comme  fi  M.  François-André  de  Murvil/c,  lauréat 
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de  Tannée  dernière  avolt  fait  un  chef-d'œuvre  ; 
comme  fi  tous  les  Harpulas  qui  ont  orgueilleu- 
fement  conquis  cette  petite  palme ,  n'aroient  pas 
été  à  rimpreflion  accueillis  du  Public  par  des 
£âlets. 

Enfuite  un  Monfieur  Gaillard  a  lu  un  petit  mor« 
ceau  fur  làjcrvitudc^  dans  fon  genre,  c*eft-à*dire, 
bien  manière  9  bien  contourné  »  bien  ennuyeux  ^ 
bien  académique.  Puis  V Euripide  ^  le  Firgile^  VHo* 
mire  de  nos  jours ,  M.  de  la  Harpe ,  a  lu  deux 
aâes  du  PhiloUète  de  Sophocle ,  traduit  du  Grec. 

Et  puis  Monfieur  •••••  •  Monfieur Mon- 
iteur  d'Akmben^  grofiifiant  un  peu  fa  voix 

pour  montrer  de  la  fermeté  9  a  terminé  trifte- 
ment  la  féance  par  la  trifte  leâure  d'un  trifte 
programme  9  compofé  tout  entier  de  répéti- 
tions (1).  Il  a  lu  gravement  la  formule  de  la  dé- 
fenfe  intimée  aux  Auteurs  de  fe  Ldffer  connoitre^ 
eu  mime  deviner  ^  à  peine  dUtre  déchus  du  con^- 
cours. 

Voilà  le  feul  trait  qui  auroit  pu  ragaillardir  un 
peu  Tafiemblée  ;  s'il  y  avoit  eu  là  quelques  ma- 
lins, il  leur  auroit  paru  comique  dans  la  bouche 
de  M.  dUAlembert.  Car  enfin,  comme  on  le  fait, 
il  difpofe  de  Turne  du  fort  >  &  connoit  toujours 


(i)  C'eft  l'annonce  du  prix  de  poéile,  remis  à  l'année 
prochaine,  &  du  prix  de  profe»  dont  le  fujet,  l'éloge  du 
Duc  de  Montanfiitt  avoit  déjà  été  publié. 
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au  moins  un  an  d'avance,  l'athlète  dévoué  à  la 
couronne. 

Mais  le  peu  de  fpeûateurs  préfens  étoient  fi 
honteux ,  ii  mélancholiques  ,  û  embarrafles  de  là 
contenance  des  idoles  de  ce  temple  délailfé ,  fi 
pétrifiés  des  leâures  ,  &  de  la  confternation 
peinte  fur  le  vifage  du  grand  Pontife ,  qu'on  n^a 
point  ri  :  on  n'a  fait  que  bâiller;  il  y  a  eu  pro* 
bablement  peu  de  rendez-vous  pour  Tannée  pro- 
chaine. 

Rcqtdefcat  in  pacc. 


BM«i 


N.  B.  Au  moment  où  Ton  achève  d'imprimer 
ceci,  le  bruit  fe  répand  d'un  avantage  confidé- 
rable  remporté  par  la  flotte  de  Cadix  :  on  parle 
d*un  convoi  /^/2^/ow  intercepté ,  de  plufieurs  vaif- 
feaux  de  guerre  pris^  &c. 

Si  ces  détails  étoient  vrais ,  ce  feroît  la  fé- 
conde aâion  férieufe  de  la  guerre ,  &  une  rude 
réppnfe  à  George  Rodney  :  ce  n'efl  que  dans  quel- 
ques jours  que  nous  verrons  s'évanouir  le  fan- 
tôme, ou  fe  confolider  la  vérité. 


®m 
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N.  B,  Le  premier  Volume  de  la  nouvelle 
Edition  des  Annales  ^  avec  le  Portrait  de 
T  Auteur  ^  fe  dijîribue  che^  M.  Lequefne , 
^archanà  d! étoffes  de  foie  ^  rue  des  BoUr- 
idonnois,  à  Paris;  &  cheiM.  Goflb,  Im- 
primeur- Libraire  ^  <x  La  Haye.  Les  Souf- 
cripteurs  qui  font  dans  le  cas  de  le  recevoir 
gratuitement,  ou  qui  voudront  fe  le  procurer 
fuivant  les  conditions  énoncées  au  commence^ 
ment  des  Numéros  66  ^  6j  ^  &  6S  ^  font  priés 
de  fe  faire  connaître  fans  délai  y  &  avant  la 
fin  de  Septembre  ,  afin  que  timvreffwn  du 
fécond  Volume  ne  fouffre  point  de  retard. 

Je  crois  devoir  ici  prévenir  les  LeSeurs 
quil  sefi  gUffé  dans  le  premier  ,  je  ne  fais 
comment  y  une  faute  affe^plaifante  ,  mais  ujie 
faute  complette ,  une  bêtife  bien  lourde ,  bien 
groffière,  à  laquelle  il  ny  a  ni  jufiification  ^ 
ni  excufe. 

Taurois  pu  la  faire  difparoitre  par  un, 
carton  :  mais  i  ^.  je  ne  m  en  fus  apperçu 
qu  après  la  brochure  ,  &  même  le  départ  des 
exemplaires.  L* opération  de  la  réforme  auroit 
été  longue  y  veut-être  nuifible  à  la  propreté  des 
Volumes  y  &  par  conféquent  défagréable  pour 
les  Soufcnpteurs. 

Tome  IX.  N^  7U  Bb 
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2^.  Cette  mépnfeneji  d'aucune  conjequcnce 
pour  r  Ouvrage  :  elle  ne  peiu  compromettre 
que  moi.  Il  n  en  peut  réfulter  d autre  incon^ 
ventent  que  de  dèvoiUr  ma  profonde ,  ma  hon- 
teufe  ignorance  ^  fur-tout  en  Droit  Romain. 
Et  pourquoi  ôter  cette  pâture  au  bon  homme 
Saboureux  (  I  )  ?  Il  fera  Ji  aife  de  trouver  foc- 


caftan,  s  il  m' efi  permis  de  hafarderun  calem^ 
bour  en  matière  auffi férieufe  y  de  me  fabouier 
d'importance. 


Je  fuis  donc  réfigné  à  recevoir,  en  toute 
humilité  ,  la  jufle  ,  &  rude  correSion  que  le 
grave  anteceffeur  ne  manquera  pas  de  m* in* 
piger,  in  proxima  înftauratione  fcholarumi 
pour  preuve  de  ma  foumifjîon  ,  je  rn  engage 
même  à  ten  remercur  publiquement. 

(i)  Pour  favoir  ce  que  c'eft  que  M^  Sahourtux ,  Toyes 
le  Tome  VII  de  ces  Annales  j  page  397. 


Pour  îu  pas  donner  trop  de  prîfc  cependant ,  & 
n* expier  que  mes  fautes  perfonnelles ,  je  crois  devoir 
ici  en  indiquer  quelques  autres  qui  ont  échappe  à  Vint* 
prtfjion  dans  le  Numéro  jOy  &  qui  foru  un  effet 
MJagréable  à  la  USure. 

Pagt  }44,  Upu  8 ,  ouvertes,  life:^ ,  ouverts» 
Pa^  345  9  ^^g^e  17,  &  du ,  lifei^ ,  &  de. 
Page  353,  ligne  1 5 ,  proporuion ,  lifez ,  proportion» 
Page  359,  liffie  1 4 ,  qui  appellent ,  UJc:^ ,  qui  appeUc« 

Pagi  354^  %nc  IQ»  un  mal ,  /i/tf{;,  un  métaU 
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ACADÉMIE  AMÉRICAINE 

Des  Arts  &  des  Sciences  établie 
à  Massachusetts-bay. 

i^UAND  le  dUTertateur  Piaton  achetoit  d'un 
bourgeois  de  fon  quartier  un  petit  jardin  pour 
y  ouvrir  fon  école ,  il  ne  s'attendoit  pas  à  im- 
mortalifer  fon  ancien  propriétaire  ;  &  ce  bon 
Académus  qui  ne  favoit  peut-être  pas  lire ,  s'at- 
tendoit  encore  moins  que  (on  nom  deviendroit 
un  jour  un  figne  de  ralliement  commun  pour  les 
favans  vrais  ou  fuppofés  ;  que  les  Gens  de  Let* 
très  de  tous  les  pays ,  quand  on  feroit  la  folie  de 
les  réunir  en  corps ,  avec  des  patentes  y  donne- 
roient  ce  nom  à  leurs  afîemblées. 

Mais  ce  qui  auroit  bien  plus  étonné  des  Athi^ 
nîms  y  des  oreilles  attiqucs  y  auroit  été  d'appren* 
dre  qu^au  dix-huitième  ftècle  ^  cVft-à-dire  en- 
viron 2CXX)  ans  après  le  leur ,  ce  même  nom  &  fa 
nouvelle  fignifîcation  fe  naturaliferoient  dans  un 
autre  monde  ;  &  qu'il  fe  trouveroit  des  Ai^adi'- 
mUs  à  Massacuusett'S'Bay. 

On  prétend  qu'un  aôeur  de  ce  Paris  de  la 
Grlcc  ayant  im  jour  dans  fon  jeu  donné  à  une 
feule  fillabe  une  prononciation  étrangère ,  il  fut 
hué  avec  flireur ,  &  obligé  de  quitter  le  théâtre. 
Qu  y  auroit-  on  dit  de  Majfachufcn^s^hay  ;  expref- 
fion  dont  récriture  dérobe  en  partie  la  dureté  y 

Bb  X 
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&  qu'il  femble  que  les  Iroquois  feuls  peuvent 
entendre ,  ou  prononcer ,  fans  (e  brifer  les  orga- 
nes de  la  parole  ou  de  Fouie  ? 

Pour  les  politiques  ce  doit  être  un  bien  autre 
iujet  de  furprife ,  de  voir  au  milieu  dHine  guerre 
ruineufe  &  cruelle ,  dans  l'incertitude  des  évè- 
nemens ,  dans  r^puifement  affreux  &  univerfel 
qui  défole  cet  état  naiflfant ,  dans  Timpuiflance 
abfolue  d'en  acquitter  les  moindres  charges  y  {es 
fondateurs  s'occuper  d'une  frivolité  pareille  ,  & 
s*amufer  de  ces  joujoux  à  peine  pardonnables 
aux  Puiflfances  florifiantes  &  paifibles ,  qui  n'ont 
d'autres  embarras  que  ceux  du  loifir ,  &  d  autres 
fatigues  que  celles  de  l'oiiiveté. 

Cet  exemple  n'eft  à  la  vérité  que  renouvelle 
ici.  Nous  avons  déjà  vu  dans  une  création  prèf> 
que  auffi  laborieufe  un  législateur  commencer  de 
même  fon  édifice  par  le  comble ,  &  chercher  à  en 
Vernifler  les  toits  avant  que  d'en  avoir  pofé  les 
fondemens.  Le  Czar  Pierre  établit  auffi  des  Aca* 
demies  à  Péursbourgj  avant  que  d'avoir,  je  ne  dis 
pas  des  Savans  ni  des  Géomètres ,  ni  des  Ecri- 
vains ;  mais  des  Maîtres  à  écrire ,  des  Barbiers , 
ou  des  Maçons. 

Auffi  fallut-il  peupler  fa  lice  favante  d^étran- 
-gers  9  de  même  qu'il  étoit  réduit  à  empnmter  aux 
autres  nations  des  Tailleurs  de  pierre ,  &  des 
Charpentiers  :  auffi  fon  Académie  n'a-t-elle  pas  eu 
même  l'éclat  parafite  de  quelques  autres  établif- 
femens  de  cette  efpèce ,  qui  étant  par  leur  na- 
ture abfolument  incapables  de  former  des  hom- 
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mes  de  mérite  9  ont  au  moins  acquis  un  éclat 
momentané  en  s'appropriant  de  ces  hommes  tout 
formés.  La  Neva  tfa  pu  avoir  cet  avantage ,  fur- 
tout  dans  le  genre  qui  contribue  le  plus  à  la  fplen- 
deùr  futile  dont  ces  corps  font  fi  jaloux,  c'eft-à* 
dire  dans  la  Littiratun. 

Les  beaux  efprits  ne  fe  déplacent  pas  fi  aifê* 
ment  que  les  autres  talens  :  ne  fâchant  commu- 
nément que  leur  langue  ;  ne  pouvant  fe  faire  va* 
loir  que  par  cet  inftrument  dont  Tufage  devient 
pénible ,  fouvent  inutile  dans  un  pays  étranger; 
accoutumés  à  une  vie  plus  molle  >  plus  volup- 
tueufe ,  à  des  hommages  plus  faciles  &  plus  con-* 
tinus  >  ridée  d'un  déménagement  les  effraye  ;  mal-* 
gré  les  efforts  du  C[ar  il  n'en  put  furprendre  au- 
cun :  il  acheta  des  Ingénieurs  y  des  Pilous ,  des 
Maehctndticiens ,  mais  lui  &  fes  fuccefleurs  ne  piv-^ 
rent  avoir  de  Gens  de  Lettres. 

Il  fallut,  il  faut  encore,  pour  pouvoir  décorer 
de  leurs  noms  la  lifte  fcientifique  de  la  Capitale 
de  la  RuJJie  fe  contenter  de  leur  envoyer  des 
penfions  chez  eux  :  k  Prujfe  a  été  le  nec  plus 
ultra  de  ces  Colonies  affamées  de  gloire ,  &  d'ar»  ^ 
gent  ;  &  même  la  petite  plantation  littéraire  que 
des  conjonâures  fingulières  en  tout  genre  avoient 
formée  à  BcrUn ,  s'eft  fitôt  defléchée  que  ma  ré-- 
flexion  peut  s  appliquer  à  Tune  de  ces  Capitales 
comme  à  Tautre. 

Quoi  qull  en  foît  voilà  donc  Bofion  décoré 
auffi  de  cette  brillante  parure.  Le  ferieux  avec 
lequel  on  a  procédé  à  cet  étabUflement  ;  le  toa. 

Bb  j 
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des  patentes  qui  le  légitiment  ;  les  précautions 
que  Ton  y  prend  pour  en  aflfurer  la  folidité  ^  la 
manutention ,  &  les  bons  effets ,  ont  d  après  Tex- 
périence  quelque  chofe  de  û  ûngulier  que  cette 
pièce  mérite  d'être  conûgnée  ici.  N'ayant  point 
Toriginal  fous  les  ieux ,  je  ne  puis  que  copier 
la  veriion  que  les  papiers  publics  en  ont  donnée  ^ 
quoiqu'elle  foit  peu  intelligible  en  quelques  en- 
droits. 

»  Attendu  que  les  Arts  &  les  Sciences  ibnt  le  f»nde^ 
ment  &  P appui  de  t agriculture  ^  des  manufaéiures  6*  du  coni'- 
merce  ;  qu'ils  font  necejfaires  à  tai fonce  ^  à  la  tranquîlGtéy  à 
t indépendance  &  au  bonheur  d'un  peuple  ;  qu'ils  contribuent 
^enùeliement  à  ^honneur  &  à  la  dignité  du  Gouvernement 

fù  les  protige  ;  &  qu^ils  font  cultivés  £»  répandus  dans  un 
tat  avu  le  plus  de  fuccts  en  formant  &  étahliffant  en  Corps 
de  Sociétés  publiques  des  hommes  de  génie  6*  de  (avoir  ;  à  ces 
fins  avïntageufes  i!  a  été  ordonné  par  le  Coniêif  &  la  Cham- 
bre des  repréfentans  aflemblés  en  Cour  générale,  &  ftatué 
par  le^r  autorité. 

»  i^.  Que  les  honorables  ...•.'...  (/«  eft  la  lifie  de  tous 
tes  nouveaux  Acadénùciens)  (oient  conftîtués  &  formes  par 
la  préfente  en  Corps  poKtique  ,  &  réuni  fous  le  nom  d'-^cj- 
démie  Américaine  des  Arts  &  des  Sciences  ;  qu^eux ,  leurs 
fiicceiTeurs,  &  telles  autres  perfonnes  qui  feront  ékies  de 
la  manière  ci-après  mentionnée ,  feront  &  continueront  d'être 
un  Corps  politique  &  réuni  fous  te  mêm^e  nom  à  jamais» 

»  a^.  Que  les  Membres  de  ladite  Académie  pourront 
cboitir  de  temps  en  temps  un  Pré/ldent^  un  ou  plufienrs  Vice^ 
PréfiderUy  un  ou  pkifieurs  Secrétaires  ^  &  tels  autres  Offi- 
ciers que  ladite  Académie  jugera  néceflalres  ou  convenables; 
&  qu'ils  auront  plein  pouvoir  &  autorité  de  déterminer  & 
établir  de  temps  en  temps  les  noms ,  le  nombre  &  les  de- 
voirs de  fei  Officiers  reipeéHfs ,  ainfî  que  le  raitg  bju  Tétat 
dont  ils  feront  refpeâivement  revêtus  dans  kurs  offices  » 
comqiie  aui&  d'autonfer  &  qualifier  leur  Pré^dent^  ou  quel* 
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^ue  autre  Membre  At'YAcadimi^  fuivant  leur  bon  plaîflr; 
pour  faire  prêter  à  ces  Officiers  tel  ferment  qu'ils  prefcrî- 
ront ,  &  fixeront  pour  le  bon  ordre  &  le  gouvernement  ré- 
glé de  ladite  Académie^  pourvu  que  ce  ferment  ne  foit  pas 

^contraire  aux  loiz  de  cet  Etat. 

* 

n  3^.  Que  les  Membres  de  ladite  Académie  auront  un 
Iceau  commun  dont  ils  pourront  faire  ufage  dans  toutes  les 
'caufes  &  affaires  qui  concerneront  V Académie ,  ou  qui  fe- 
ront relatives  à  la  fin  ÔC  au  but  de  fon  infHtution;  qu'ils 
auront  le  pouvoir  &  l'autorité  de  caflfer ,  de  changer ,  Sf, 
de  renouveller  de  temps  en  temps  le  fceau  commun  fui- 
vant  leur  bon  plaifir;  &  que  dans  toutes  les  aâlons  réelles» 
perfonnelles  &  mixtes  iîs, pourront  attaquer  en  juflice  ou 
ctre  attaoués^  intenter  procès  ou  Te  foutenir  jufqu'à  jugement 
définitif  oc  exécution ,  fous  le  nom  de  Préjtdent  &  Membres 
de  r Académie  Américaine  des  Art»  6f  des  ScUnces^ 


»  40.  Que  les  Membres  de  ladke  AcadémU  pourront  de 
temps  en  temps  élire  telles  perfonnes  pour  y  être  afTociées. 
qu'elles  jaugeront  à  propos  ;  &  qulls  auront  plein  pouvoir 
CL  autorité  de  fufpendre  de  temps  en  temps,  d'expulfér  oa 
d'inhabiriter  tel  Membre  de  ladite  Compagnie  qui  par  fa 
conduite  fe  fera  rendre  indigne  d'une  place  dans  ce  Corps 
au  jugement  de  Y  Académie  ;,  ainfi.  que  de  régler  &  d'éta- 
blir tes  règles,  les  formes,  &  les  conditions  de  l'éleâion,  de 
la  fufpenfion>  de  Texpulfion  &  de  la  déclaration  d'inhabi- 
lité :  pourvu  néanmoins  que  le  nombre  des  Membres  de 
ladite  Académie  qui  font  habitans  de  cet  Etat  ne  pourra 
en  aucun  temps  paflex:  celui  de  deux  cens^  ni  êtce  moindre 
de  quarante* 

M  ç^.  Que  les  Membres  &è  ladite  Académie  auront  plein 
pouvoir  &  autorité  de  faire  de  temps  en  temps  &  de  fia- 
tuer  telles  tègles  raifonnables>  ordres  &  loix,  ne  répugnant 
point  aux  loix  de  cet  Etat,  qu'ils  jugeront  néceflaires  Ql 
convenables  pour  le  bon  ordre  &  le  gouvernement  réglé- 
de  hdheAcadéaùe,  ainfî  que  dimpofer  de  raifonnabies  amen^ 
des  Se  pénalités  pécuniaires  envers  ceux  qui  y-  contrevien*- 
droient  ;  lefquelles  amendes  &  pénalités  -ne  pourront  néan^ 
.moins  pafler  la  fomme  de  20  liv.  ilcrl.  ;  &  qu'ils  en  pour;* 

Bl>4 
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pnt  cLemincIer  &  obtenir  radjudîcatîon  en  toute  Coar  de 
jiKtice  en  cet  Eut ,  au  nom  &  profit  des  Préfidens  &  Mem- 
bres de  ladite  Académie  >-  qu'ils  auront  également  plein 
{)Ouvoîr  &  autorité  de  révoquer  lefdites  règles,  ordres  & 
oix  à  leur  bon  plaifir  ;  de  fixer  6c  d'établir  les  temps  ^ 
les  endroits ,  &  la  fortne  des  aflemblée^  des  Membres  de 
ladite  AcadémU  ^zinù  que  de  déterminer  le  nombre  de 
ceux  dont  la  préfence  (èra  requife  pour  former  une  aflem- 
blée  :  pourvu  que  les  Membres  de  ladite  Académie  s'a£> 
femblent  au  moins  deux  fois  par  an,  &  que  l'endroit  de 
}eur  féance  ne  foit  jamais  à  une  diftance  plus  grande  que 
}o  milles  de  la  ville  de  Bofton. 

n  6^.  Que  les  Membres  de  ladite  Académie  fbient  &  fe- 
ront pour  jamais  à  l'avenir  réputés  habiles  à  pofleder,  te- 
nir &  prendre  en^emph)rtéofe ,  ou  par  quelque  autre  contrat 
que  ce  foit,  par  donation,  conceiuon,  teiiament  ou  d'au- 
tre manière,  aucuns  biens-fonds,  terres  ou  poiTeiEons  réelles 
ou  perionnelles  ;  pourvu  que  le  revenu  annuel  de  telles 
pofleffions  réelles  n'excède  pas  la  fomme  de  ^oo  livres  ^ 
&  le  revenu  annuel  ou  l'intérêt  des  pofTefllons  petibnnelles 
celle  de  2000  livres  ;  toutes  les  fommes  mentionnées  ci* 
delTus  dans  le  préfent  aâe  devant  être  évaluées  en  argent 
à  raifon  de  fix  shelings  huit  deniers  par  once  :  que  Tintérét 
annuel  &  le  revenu  dcfdites  poflemons  réelles  &  perfon- 
nelles ,  ûnfi  que  les  amendes  &  pénalités  fufmentionnées 
feront  employé  en  prix  pour  encourager  les  amélioradoos 
&  les  découvertes  dans  Tagriculture ,  les  arts,  les  manu- 
fadures ,  ou  pour  d'antres  objets  conformes  au  but  &  au 
deffein  de  llnuitution  de  ladite  Académie ,  ainfi  que  lesMem* 
bres  le  détermineront. 

»  7^.  Que  le  but  &  le  deflein  de  Ilnititutlon  de  ladite 
Académie  eft  d'avancer  6c  d'encourager  la  connoiflance  des 
ântiqinW's  de  V Amérique,  ainfi  que  de  l'htftoire  naturelle  de 
ce  pays  ;  de  déterminer  les  ufages  auxquelles  fes  différentes 
produâions  naturelles  pourroient  être  employées  :  d'ivan- 
cer  &  d'encouraoger  les  découvertes  en  Médecine ,  les  tra- 
vaux dans  les  Mathématiques,  les  recherches  Ic  les  expé« 
riences  PhUofcpkiquAs  ^  les  ohferTations  AftrQnvmiques  y  Mé^ 
té^r^^qua  oc  Géographiques  ;  les  zmélïonûons  dans  l*>^£7i* 
cuiture^  les  Ans^  ks  Piafiufa^uru  &  le  fammirce^  ca  on 
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*  « 

mot  de  cultiver  tout  Art  &  toute  Science  qui  pourra  ten*'  . 
dreà  avancer  les  intérêts,  l'honneur,  la  dignité  &  le  bien- 
être  d'un  peuple  indépendant  &  vertueux. 

»  Que  Tendroit  où  la  première  afTemblée  des  Membres  ' 
cle  ladite  Académie  ie  tiendra  fera  la  chambre  de  philofo- 
pbie  en  TUniverfité  de  Cambridge;  &  que  l'honorable  Jac- 
ques Bowdoin^  Ecuyer,  fera  autorifé  &  cualifié,  comme  il 
cft  autorifé  &  qualifié  par  la  préfente,  à  nxer  le  temps  pour 
la  tenue  de  ladite  aflemblée ,  &  à  le  notifier  aux  Membre 
de  ladite  Académie  «• 

Cette  pièce  pourroit  donner  lieu  à  un  bien 
long  y  bien  grave ,  &  cependant  bien  intéreflant 
commentaire  :  je  me  bornerai  à  quelques  courtes 
réflexions. 

Des  quatre  alertions  préfentées  dans  Texorde 
il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  foit  une  erreur 
évidente ,  &  une  contre-vérité.  Ce  n'eft  point 
à  des  Savans  que  V agriculture ,  les  manufaSures  ^ 
le  commerce^  &  -en  général  tous  les  arts  utiles 
.  font  dus  ;  des  hommes  groffiers  en  ont  été  les 
inventeurs  :  fi  depuis  des  hommes  plus  déliés  s^tn 
font  appropriés  les  procédés  ^  &  ûir-tout  le  pro- 
fit, c'eâ  fans  y  introduire  ni  lumière  9  ni  réfor* 
me  9  ni  perfeûion.  Qu'on  cite  une  méthode  avann 
tageufe ,  une  pratique  falutaire  ou  feulement  ex- 
péditive,  imaginéepar  un  Savant  y  dans  toutes  les 
opérations  de  la  main. 

Quand  les  chofes  font  trouvées ,  ils  viennent 
differter,  &  quelquefois  très-ennuyeufement, 
mais  ils  n'inventent  pas.  VAcadimU  des  Scitn* 
ces  de  Paris  donne  avec  une  prolixité  fcandaleufe 
&  un  faile  ridîcttle  la  dtfcription  des  Arts  &  ilf^ 
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tiers  :  mais  elle  n*a  pas  fupprimé  une  roue  dam 
les  machines  compliquées ,  ni  épargné  un  coup 
de  fléau  au  journalier  épuifé  qui  arrache  le  bled 
de  répi ,  ni  facilité  feulement  Tart  de  £iire  des  ai- 
guilles, htsiociétés  patriotiques  y  icoHomiquêi^  &C. 
ai  agriculture  y  &c*  en  ont-elles  fait  davantage  ?  N'a- 
t-il  pas  fallu  finir  par  abandonner  ces  établiflemens 
puériles  qu'on  n'ofe  ni  fupprimer ,  parce  que  ce 
ieroit  reconnoitre  la  fottife  de  Tétabliflement  ^ 
ni  foutenir ,  parce  que  Timpuiflance  &  Tinutilité 
en  font  trop  îenfibles  ? 


Quant  à  Vaifance^  i  la  libenéy^ii  bonheur  du  p 
pU  y  n'eft*il  pas  plaifant  d'entendre  dire  que  les 
Académies  y  font  neccjjains  ^  quelles  y  CONTRI'^ 
SUENT  tJjtntitlUmtnt ,  ainit  qu'à  la  dignitl ,  &  à 
V honneur  du  Gouvernement  ?  Qu  importe  le  bavai>- 
dage  écrit  ou  verbal  de  quelques  oiûfs!à  c^  peuple 
xjui  ne  Tentend  point  ;  à  ce  Gouvernement  qui  n  eft 
fage  qu  autant  qu*il  s^en  moque  »  &  qui  ibuvent 
y  eft  infulté  }  On  les  Académiciens  de  Majfa^ 
chujjett's-bay  reflembletOQt  aux  nôtres,  &  certai* 
nement  ce  portrait  ne  leur  convient  pas  ;  ou  ce 
feront  d'autres  hommes,  &  alors  ce  œ  feront  pas 
des  Académiciens^ 

Enfin  dire  que  le  moyen  le  plus  infaillible  d*a^ 
furer  la  culture  des  Arts ,  &  d^en  répandre  le  goût^ 
c^eft  de  former  de  femblables  fociétés ,  n'eft-ce 
pas  s'aveugler  foirmême  j. démentir  lexpérience 
journalière ,  &  fe  refufer  aux  premières  vérités  que 
la  plus  iimple  réflexion  préfente  ?  Non-*feulemenc 
comme  je  viens  de  le  dire ,  &  comme  je  Tai  déjà 
obfervé  plufieurs.fois  dans  le  coius  de  ces  Annales 
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&  ailleurs ,  les  Compagnies  en  général  n'ont  ja- 
mais rien  fait  d'utile  ;  mais  elles  en  font  par 
eflence  incapables. 

Il  y  a  même  plus  :  elles  ne  font  pas  propres  aa 
bien  :  elles  le  font  infiniment  au  mal  :  femblables  à 
ces  êtres  monftrueux  formés  d'un  mélange  illégi-* 
time  de  plufieurs  efpèces ,  &  à  qui  la  nature  refufe 
la  fécondité ,  mais  qui  ont  tous  les  caprices  d'une 
organifation  irrégulière ,  elles  détniifent^  &  ne 
créent  rien.  11  ell  de  TefTence  des  Corps  d'être 
gouvernés ,  &  de  Têtre  par  ceux  de  leurs  Mem- 
bres qui  ont  le  plus  de  yices  avec  moins  de  mé- 
rite. 

J'ai  développé  ailleurs  cette  grande  vérité  :  le 
peu  de  gçns  honnêtes  qu'ils  comprennent ,  étant 
ou  doux  y  ou  timides ,  ou  indifférens ,  qualité  ou 
défauts  qui  ne  vont  que  trop  fouvent  avec  la 
.  vertu ,  il  eft  aifé  aux  camarades  d'un  caraâère 
différent  de  les  fubjuguer.  On  les  gagne  9  on  les 
intimide  9  ou  on  les  fatigue. 

D'ailleurs  l'honnêteté  ifole  les  individus  qui 
en  font  doués:  étant  fans  défiance  ils  ne  cher* 
chent  point  d'efcorte  ;  ce  n'efl  que  pour  nuire 
qu'on  fe  met  en  troupe  :  leurs  adverfaires  ne 
manquent  pas  à  fe  prévaloir  de  ces  deux  procé- 
dés :  ayant  ainfi  toujours  pour  eux  la  fupériorité 
du  nombre ,  ils  dominent  dans  le  corps  :  ils  le  ré- 
duifent  à  paroitre  approuver  tout  ce  qui  leiir  con- 
vient ,  à  profcrire  tout  ce  qui  leur  déplaît  i  les 
Tribunaux  ils  les  fouillent  par  des  iniuftices  :  les 
Compagnies  (ayantes  ils  en  font  l'iniirunient  d«s 
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perréctttions  :  le  mérite  fier  qui  les  offu(que  Ils  le 
décrient  ;  ils  le  défolent;  ils  Técrafent. 

Ajoutons  qu>n  général,  &  c^eft  encore  ce  que 
)*ai  déjà  dit,  dans  tout  ce  qui  s'appelle  Corps ^  il  fe 
forme  à  Tinftant  de  fa  naiflance  un  efprit ,  une 
manière  de  penfer  qui  s'y  perpétue  »  &  devient 
indeftruâible ,  à  moins  d^une  régénération  abfo- 
lue,  dont  TefFet  même  ne  feroit  que  paflager.  Le 
Corps  ^'ébranle  toujours ,  &  fe  met  en  défenfe 
pour  protéger  à  quelque  prix  que  ce  foit  tout  ce 
qui  paroit  tenir  à  cet  efprit. 

Les  inventions  vraiment  avantageufes ,  les.  dé* 
couvertes  dignes  de  ce  nom  n'étant  jamais  faites 
que  par  des  Particuliers  ;  &  une  fataCté  aufll 
confiante  que  remarquable  voulant  que  jamais 
aucun  de  ces  génies  heureux  ne  fe  trouve  enrôlé 
dans  ces  milices  tout-à-la-fois  efdaves ,  &  defpo- 
tiques,  elles  les  accablent  bientôt  en  tombant  fur 
eux  avec  tout  le  poids  que  leur  donne  1  afTocia- 
tion  :  ii  quelques  inventions  efFeâives  leur  échap- 
pent ,  ce  n'eft  guère  que  par  des  circonftances 
rares  fur  lefquelles  on  ne  doit  pas  compter  :  pour 
une  que  la  voix  publique  les  a  forcées  de  ména- 
ger d'abord,  &  d'adopter  enfuite,  il  y  en  a  peut* 
être  cent  journellement  qu  elles  étouffent. 

Quand  Dtfcants  fe  préfenta  pour  attaquer  le 
trône  dUAriftou^  fa  nouvelle  philofophie  n'eut 
point  de  contradiâeurs  plus  ardens ,  d'adverfai- 
res  plus  acharnés  que  les  Univtrfitis ,  c'eft-à-dire 
les  Acadlmits  du  temps.  Quand  il  eut  triomphé 
des  obftacles  y  &  que  tes  erreurs  eurent  pris  daas 
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les  chaires  littéraires  la  place  de  celles  du  Stagl- 
riquc ,  elles  furent  foutenues  avec  la  même  fureur 
contre  rinvafion  àf^^ewton:  celui-ci  aujourd'hui 
iemble  régner  en  paix ,  quoiqu'il  fubfifte  encore' 
bien  des  réfraâaires  (i);  mais  ii  la  vérité  enper- 
fonne  defcendoit  du  Ciel  y  &  venoit  offrir  aux 
hommes  la  clef  qu'ils  femblent  chercher ,  elle  fe- 
roit  tracaffée,  honnie 9  perfécutée  par  les  Acadi-- 
mits  y  comme  Tout  été  jufqu'a  préfent  fucceffi- 
vement  tous  fes  fantômes. 

Au  refte  permis  à  l'Etat  de  Maffachifeu^s-bay 
-d'avoir  60  ou  ZOO  Académiciens  ;  mais  dans  le  mcH 
ment  préfent  xoo  vàiffeaux ,  &  60  mille  hommes 
le  ferviroient  mieux. 


(i)  Il  ne  feroit  peut-être  pas  bien  difficile  de  démontrer, 
je  dis  démontrer  y  que  le  fifléme  de  Newton  eft  plus  abfurde 
encore  que  celui  de  Defcartes.;  que  d'après  les  principes  même 
du  Philofophe  Anglais  d'un  coté,  &  les  preuves  adminif- 
trées  par  la  phyfique  de  l'autre  ;  fa  pavïtaûon  qui  agit  in- 
diftinctement  fur  tous  les  corps,  dans  \t  yuide ,  eft  une  chi- 
mère. J*ai'déja  promis  de  m'occuper  un  jour  de  ces  objets; 
&  je  compte  bien  tenir  ma  parole  :  mais  il  faut  que  le  temps 
du  repos  foit  arrivé  pour  moi  ;  &  il  pe  l'eft  pas  encore. 
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FRANCE. 

Réforme  dans  La  Mai  fort  domejlique  du  Roi. 

X  A  N  D I  s  que  des  Etats  naiflkns  s'appropiîent 
comme  on  vient  de  le  voir ,  un  des  ûgnes  carac- 
tériftiques  d*un  Empire  en  décadence,  un  des 
plus  anciens  Trônes  de  VEuropc  s'occupe  des 
moyens  de  s^honorer  par  des  fuppreifions ,  &  de 
s^enûchir.  par  Téconomie.  On  a  vu  luie  main  ré- 
formatrice fe  porter  fucceffivement  en  France  fur 
plufiehrs  parties;  on  a  vu  le  Prince  rendre  dans  le 
préambule  de  chaque  nouvelle  loi  un  hommage 
âatteur  aiuc  fuccès ,  &  à  la  fageiTe  des  opérations 
précédentes ,  &  annoncer  le  défir  immuable  ,  la 
réfolution  conftamment  fuivie  de  ne  point  s^écar- 
•ter  de  ce  plan. 

Les  effets  juflifient  ce  langage  :  un  Edit ,  &  un 
Règlement  du  mois  dernier ,  font  la  preuve  des  ef- 
forts que  fait  Tadminiftration  pour  fe  dégager  des 
fers  dont  Tout  chargée  les  défordres  de  l'ancien 
temps.  Tous  deux  font  intéreffans  par  le  tableau 
qu'ils  préfentent ,  &  Tidée  qu'ils  donnent  de  ce 
qu'étoit  ce  gouffire  royal  qu  ils  commencent  à 
reAreindre. 

Voici  l'Edit. 

»  Louis,  &c.  Après  avoir  examiné  avec  attention  le  rap- 
port qui  nous  a  été  fait  des  premiers  travaux  du  Bureau 
général  établi  par  notre  Edit  du  mois  de  Janvier  dernier  ,  nous 
nous  fommes  déterminés  à  faire  une  très -grande  réforme 
dans  la  partie  la  plus  eifeniTelle  des  dépenfes  ae  notre  Maifon. 


•78b.]    P  O  L  I  T  1  Q  U  E  S ,  &c.       39^ 

19  Nous  avons  vu  qu*en  preicrîvant  des  réunions ,  c^n  ré* 
glant  des  parties  principales  par  des  abonnemens,  en  fup- 
primant  diverfes  tables ,  &  en  établiffant  un  nouvel  ordre , 
nous  pourrions  procurer  à  nos  Finances  une  épargne  confi- 
dérable. 

n  Qu'à  la  vérité  cette  réforme ,  &  tout  le  plan  que  nous 
avions  adopté  rendoient  indifpenfable  la  fuppreiBon  d'un  très- 
grand  nombre  d'Oâices  ;  mais  que  nous  ne  devions  pas  être 
arrêtés  par  cette  confidéradon ,  dès  que  nous  prenions  foin 
de  rendre  une  parfaite  jufUce  à  tous  les  titulaires. 

i>  Qu'en  même-temps  û  nous  fixions  notre  attention  fur  les 
difFérens  privilèges  attachés  à  ces  charges ,  nous  ne  pouvions 
nous  difpenfer  d'envifager  comme  une  difpofition  d'ordre 
public  celle  qui  tendroit  à  diminuer  fiicceflivement  des  pré* 
rogatîves  onéreufes  à  nos  autres  fujets ,  &  il  préjudiciables 
aux  intérêts  des  habitans  des  campagnes. 

99  Qu'enfin  c'étoit  encore  un  bien  important  à  nos  ieux  que 
de  faire  cefler  entièrement  dans  notre  Maifon  les  abus  mié- 
parables  de  cette  multitude  de  charges  &  d*occupadons  inu- 
tiles, &  d'y  fubftituer  un  ordre  clair,  fimple,  tel  que  nous 
l'aimons  en  toutes  chofes ,  &  qm  nous  paroit  plus  grand  6c 
plus  digne  de  nous  que  ce  fafle  obfcur  âc  difpendieux  dont 
nous  édons  environnés. 

iT  En  conféquence  5  nous  avons  jugé  à  propos  de  fiippri- 
mer  quatre  cents fix  charges^  créées  fous  difiérentes  dénoinina- 
'dons  pour  le  fervice  oe  nos  tables ,  &  dont  le  détail  eft 
compris  dans  l'anicle  premier  de  cet  Edit. 

19  Nous  avons  enfuite  examiné  avec  attention  quelles  étoient 
nos  obligations  envers  les  propriétaires ,  &  nous  ne  pouvons 
diffimuler  -que  cet  examen  nous  a  préfenté  des  difficultés  & 
des  incertitudes.  Nous  avons  reconnu  qu'il  n'exiftoit  aucune 
trace  de  la  Finance  primitive  de  ces  charges ,  dont  le  plus 
grand  nombre  provient  originairement  d'anciens  dons  iaits 
par  les  Roistios  prédéceflcurs  ;  mais  confidérant  que  la  vente 
en  a  été  autorifée  pendant  une  longue  fuite  d'années ,  foit  au 
profit  des  titulaires ,  foit  en  faveur  des  Parties  cafuelles  du 
Crand'AUitrc  de  noue  Maifon  j  nous  croyons  de  aptre  équité 
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d'y  reconnoître  une  finance,  lors  même  qu'aucun  brevet 
tf  aiTurance  ou  de  retenue  n'y  auroit  été  attaché  ;  &  nous 
avons  bien  voulu  prendre  pour  bafe  les  tari&  approuvés  par 
nous  j  ou  fuîvis  par  le  Grand-Maître  de  notre  MaUbn. 

»  En  même  -  temps  cependant  nous  avons  vu  que  les 
chau'ges  dont  nous  venons  (l'ordonner  la  fuppreflîon  n'ctoîent 
qu'une  poiTeffion  viagère  ;  qu'ainfi  en  nous  occupant  du  rem- 
bourfement  des  titulaires,  nous  aurions  pu  fans  injuftice  pren- 
dre en  conftdération  la  durée  plus  ou  moins  longue  de  leur 
jouifTance ,  de  la  même  manière  qu'on  chercheroit  à  évaluer 
le  capital  d'une  rente  à  vie,  fi  on  vouloir  l'éteindre  au  milieu 
de  fon  cours. 

f>  Mais  ces  diverfes  combinaifons  ne  pouvant  jamais  avoir 
un  caraâère  évident  de  juftice ,  &  voulant  d'ailleurs  trai- 
ter favorablement  des  perfonnes  dont  un  grand  nombre  font 
attachées  depuis  long-temps  à  notre  fervice^  fur-tout  à  l'épo- 
que d'une  reforme  avantageufe  à  nos  Finances  »  nous  nous 
iommes  déterminés  à  rembourièr  en  plein  ces  offices  dans 
l'efpace  de  cinq  années ,  en  payant  en  attendant  cinq  poilr 
cent  d'intérêt  »  fans  retenue  ;  fi  mieux  n'aiment  les  titulaires 
accepter  une  rente  fiir  leur  tête  de  dix  pour  cent  j  ou  de  neuf 
pour  cent  fur  leur  tétç  &  celle  de  leurs  femmes,  l'une  & 
l'autre  rentes  fujettes  aux  dixième  :  enfin ,  fi  pour  Tarran* 

Sement  de  leurs  affaires  ou  de  leurs  familles  ils  préféroient 
e  ne  convertir  qu'une  partie  de  leur  capital  de  cette  der- 
«lière  manière  >  &.  de  iè  faire  rembourfer  l'autre  «  nous  avons 
jugé  à  propos  de  leur  en  accorder  la  liberté. 

iNous  voulons  bien  auffi  maintenir  dans  la  jouifTanqp 
des  privilèges  pendant  leur  vie ,  ceux  des  titulaires  qui  fe- 
roient  à  notre  fervice  depuis  vingt  ans  ,  ou  ceux  dont  les 
pères  auroient  poffédé  des  offices  dans  notre  Maifbn.  Enfifi 
nous  déterminerons  auffi  la  retraite  qui  fera  due  à  tous  ceux 
qui  font  fous  les  ordres  des  différens  Officiers  que  nous  fup- 
primons. 

»  Et  comme  nous  (bmmes  inftruits  que  depuis  l'époque  oh 
nous  avons  annoncé  pofitivement  les  vues  de  réforme  dont 
nous  étions  occupés ,  il  ne  s'ed  préfenté  aucun  acquéreur 
pour  les  offices-bouche  &  communs  de  notre  Maifbn ,  ce  qui 
a  empêché  plufieurs  titulaires  de  confommer  des  arrangemeiU 

qui 
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^ui  convenoient  effentiellement  à  leur  fltaation  ;  nous  vou- 
lons que  la  famille  de  ceux  qui  feroient  décèdes  depuis  le 
premier  de  Janvier,  participe  au  bénéfice  des  rembourfemens 
€jùè  nous  indiquons ,  renonçant  à  profiter  dans  cette  circônA 
tance  de  l'extinâion  de  ces  charges  ,  quoiqu'elles  foient  tom- 
bée* de  droit  dans  nos  revenus  cafuels  (1).  C'eft  ainfi  que 
nous  avons  pris  ibin  de  la  jufHce  qui  pouvoit  être  due  à 
itt)5  différens  fervltéurs  ;  nous  réfervant  même  de  fuppléér 
particulièrement  à  ce  qui  pourroit  avoir  échappé  à  notre 
attention.  *  * 

w  Au  moyen  de  ces  divers  arrangemens  i  de  la  réforme 
^es  tables  qui  les  accompagne ,  &  de  toutes  les  autres  dif^ 
poutions  qui  font  prefcrites  dans  un  règlement  que  nous  ren- 
dons à  ce  fujet,  nous  remarquons  avec  fatisfaâion  que  cette 
partie  de  nos  dépenfes  fera  confîdérablement  réduite  ,  fans 
xiuire  au  véritable  éclat  de  notre  maifon  ,  &  fans  aucune 
û^uflicË  envers  perfonne. 

M  Nous  encourageons  d'ailleurs  le  Bureau  général  à  fuivre 
fon  travail ,  nous  propofant  de  donner  la  mêitie  attehtion 
aux  autres  rappons  qui  nous  feront  faits ,  afin  de  pouvoit* 
ordonner  futcemvement  tous  les  plans  d'ordre  &  d'économie 
(jpx  nous  auront  parus  raifonnablesi 

H  A  ces  caufes ,  &c. 

Article    premier. 

v>  A  comptef"  du  premier  Oftobre  p^ochaîn  i  nous  avoils 
éteint  &  fupprimé,  éteignons  &  fupprimons  les  charges  ci* 
Après  dénommées  (2). 

(i)  Cette  attention  eft  peut-être  ce  qui  a  jamais  été 
fait  dans  nos  Finances  de  plus  honnête  &  de  plus  atten- 
drifTant. 

(2)  J'ai  cru  devoit  joindre  ici  l'évaluation  des  charges 
fixée  par  l'Edit  même  :  l'obligation  que  le  Roi  contraâe 
de  les  rembourier  efk  d'autant  plus  honorable ,  qu'il  n'en  a 

f»as  reçu  la  valeur*  Au  refte  fur  tous  ces  objets  on  peut  voir 
e  premier  volume  de  ces  Annales ,  aux  Réflexions  prélimi' 
fUûrcs ,  page  }9  &  fuiv.  de  l'ancieane  édition ,  &  45  âc  fuiv# 
de  la  nouvelle* 

Tome  IX.  Ce 
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Officiers  fupprimcSé 


18  Gendlsiiommes  fervaas.      1 

]6  Contr&ieiirs-clercs  d'offices*. 

é  Huiffiers  de  falle à     8,cx)o 

6  Huiffiers  du  Chambellan*  .  •  •  «  à  12,000 


livres. 
6  à  15,000 
i%  à  11,000 
à  50,000 


P  AN  N  ET  ERIE^  BOUCHE^ 


Finances^ 

livres 

90,00a 

144,000 

800^000 

48,000 

73»ooo 


T  Chef  ordinaire •  •  •  .  .  à  90,000 

11  Che£ide  quartier.   .•••••••  à  38,000 

I  Aide  ordinaire. •  •  à  50,000 

4  Aides  de  quartier.  ........  à  36,000 

1  Sommier  ordinaire  pour  le  linge.  .  à  18,000 

2  Sommiers  par  fenteftre à  15,000 

I  Lavandier  ordinsûre.  .••.«••  à  60,000 

ÈC  H  AN  SON  NE  RIE-BOUC  HE. 


1  Chef  or^naire.  • • 

12  Chefs  de  quartier.  •  •  • 

\  Aide  ordinaire.    • 

4  Aides  de  quartier •  . 

4  Sommiers.     .......  ^  ..  • 

4  Coureurs  de  vin 

a  Condnâeurs  de  la  Haquenée.  .  . 

CUISINE-'BOUCHE. 


à  70,000 
à  36,000 
à  50,000 
à  34,000 
à  15,000 
à  24,000 
à  30j000 


90,000 
456,000 
50,000 
144,00a 
18,000 
30,000 
6ojOOO 


7o,ood 
432,000 
50,000 
136,000 
60,000 
96,000 
6ojOoo 


ft  Ecuyers  ordinaires.   ;  •;.;••  à  90,000 

8  Ecuyers  de  quartier.  ••••»•.  à  48,000 

4  Msûtre^-queux •  .  .  •  à  36,000 

4  Hàteurs. à  36,000 

4  Potagers.    .•...••.••..  à  36,000 

4  Pâtifters. à  25,000 

3  Galopins • à  12,000 

4  Porteurs •••.•••  à  24,000 

4  Gardes-vaiiTelie «à  13,000 


133 


180,000 

384,000 

144,000 

144,000 

144*000 

100,000 

36,000 

96,000 

52,000 

4,186^0 
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Pi 


inanccs^ 


X33 


Ci^contre.  ^  ••«•«....  «^  •  4,1869000 


2  Huîiliers.     .  »  *  » i  »  à    8,060 

2  Sommiers  du  garde-manger.  •  .  •  a  12,000 

2  Sommiers  des  nrochesi^ à  12^000 

a  Avertifleurs «...«.•  à  14,000 

4  Porte^tables* *  *  .  .  à  12,000 

4  Lavandiers-bouche  &  Commun,  à  15,000 
4  Serdeauz ^  .  *  ^  .  •  à     8,000 


Panneterie-commuh. 


13  Chefs i  10,000 

.12  Aides  de  quartier.  ....  4  *  ..  à     8,000 

6  Sommiers 4  ....  à  15,000 

2  Lavandiers.   .  .  • à  15,000 

ÉCH  AN  SONNERIE^  COMMUN. 


a  20,000 
à  15^000 


tto  Chefs é k  • 

ï2  Aides  de  quartier 

1  Maître  des  caves *  .  .  à  15,000 

4  Sommiers  de  bouteille a  15,000 

2  Sommiers  de  vaiffelle.     *  .  ,  .  .  à  12,000  j 


Cuisine-commun. 

\%  Ecuyers.     * • 

8  Maitres-queux. 

8  Potagers.    ...  * 

11  riâteurs.  .  .  * •  •  " 

4  Pâtiffiers. *  •  • 

2  Gardes-Vaiffelle 

t  Garde-vaiffelle  par  commifTion. 

4  Verduriers.  * •  • 

8  Huiffiers. 

12  Galopins 

12  Porteurs*  .».*.*.*••••• 

3  Sommiers  du  Garde-manger.  .  . 

4  Sommiers  des  broches 

2  Falotiers*    ...*....•••• 


à  26,000 
à  14,000 
à  14,000 
à  10,000 
à  25,000 
à  14,000 
à  1 0,000 
à  25,000 
à  6,000 
à  8,000 
à    8jOop 

à    I2j000 

à  12,000 
à  34^000 


321 


î  6,000 
24,000 

24,OQd 

28,000 
48,000 
éojOOO 
32,000  , 


130,000! 
96,000 
90,000 
30,000 


400,000 

180,000 

15,000 

60,000 

24,000 


Ce  2 


312,000 

112,000 

1 1 2,000 

120^000 

100,000 

28,000 

10,000 

50,000 

48,000 

96,000 

96,000 

36,000 

48,000 

68,000 

6,679,ooQ 
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4 II  D* autre  paru  ...... 

PETlT'COMMUif, 

t  Maltre-d'Hôtel  fervam  la  table  Al 

Grand-Mdtre. à  30,000 

I  Maître-di'Hôtel  fcrvant  la  table  ^ 

du  Chambellan -  .  à  30,000 

1  Sommelier  du  Grand-Maître.  .  .  à  35,000 
I  Sommelier,   Garde-vaiffelle   du 

Chambellan    •  •  •  ^  .  «  .  ^  .  •  à 
I  Bouteiller  du  Chambellan.  ...  à 

4  Ecuyers, •  •  ^ 

a  !Aâdes.   •-• ••* 


S      [  Sepiembrd 
Finances^ 


35,000 
60,000 
40,000 
10,000 


Fruiterie^ 


X  Chef  ordinaire «  .  ;  .  •  à  20,000 

-     ^i_  r  j         ^     C  6  en  tiiver.  .  à  40,000 
12  Chefe  de  quartier  (^  g  ^^  ^^.     .'.  â 

A  •  ji     j         _^     f  6  en  hiver.   .  à 
iz  Aidesdequamer^gg^^^    ..à 

a  Aides  pour  les  fruits  de  ï^rovence.  à 


30,000 

353000 

20,000 

8jOoo 

4  Sommiers.     ...  r  «•*...  ^  .  à  xj»,ooo 

FOURIÈRE. 


2oChefe  ('^'^^r' ?^x*^^^ 

\  10  en  été a  15,000 

8  en  hiver.    ••.,..  à  20,000 

en  été.    .  • à  1.5,000 

1  Porte-tables fi  12,000 

1  Menuifier.  ••••••.,  ••••à  10,000 


15  Aides   (^^ 


Char  rois. 

1  X^aguemefbe.  ••.*....«.  à  }o,ooo 
t  Aide-Waguemeftre à  25,000 

2  Capitaines  de  charrois .à  25,000 

399 


30,00a 

30,000 
35,00e 

35,000 

00,00a 

i6ojOoa 

20,000 


20,000 
240,000 
180,000 
210,000 
168,000 
16,000 
48,000 


250,000 
180,000 
160,000 
105,000 
24,000 
io>ooo 


30,000 
25,000 
50,000 

8>765j00o 
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Officiers  fupprimcs»  Finances^ 

399  Ci'çontre,  •.•...::;;;;•  8,765,000 

Marchands  Fournisseurs. 

4  Boulangers ,.,».••  à  -  },ooo 

a  Pourvoyeurs.    ,  ^  , à     3,000 

I  Marchand  de  vin à     3,000 


X2,OOQ 

6,000 

3,OOQ 


^06  Chfugeis  dont  les  Finances  forment  un  total  de  8,786,000 

n.  Nous  nous  chargeons  du  rembourfement  des  Finances 
defdites  charges  fupprimées ,  foit  qu'elles  aient  été  à  notre 
nomination  ,  foit  qu'elles  aient  été  a  celle  du  Grand-Mîutre 
de  notre  Maifon  oc  dans  fbn  cafuel ,  juiqu'au  jour  oh  nous 
Ic^  avons  réunies  au  domaine  de  notre  Couronne  par  Edit 
du  nioi^  de  Janvier  dernier. 

»  m.  Nous  avons  liquidé  &  liquidons  la  Finance  de  cha^ 
cune  defdites  charges  à  la  fomine  énoncée  dans  l'état  att<|- 
ché  fous  le  contre-fcel  de  notre  préfent  Edit,  lefquelles  Fi* 
nances  ont  é^é  réglées ,  favoir  ;  celles  des  ofHces-bouche  fur 
les  feuilles  que  le  Crand-Maitre  de  notre  Maifon  nous  a  pré«* 
fentées  pour  obtenir  notre  agrément  en  faveur  des  titulaires, 
&  celles  de  fon  c^uçl  fur  le  propre  tarif  q\i'il  en  a  fourni , 
certifié  de  luî^ 

wIV.  Lefdits  rembourfetnens  feront  feits  aux  Officiers 
fupprimés ,  foit  en  argent  comptant  dans  le  cours  de  cin(| 
années,  avec  des  intérêts  dégrada^tifs  fur  le  piçd  de  cinq  pour 
cent  fans  retenue  ,  }ufq\i'au  parfait  rembourfement ,  (oit  âi| 
Tentes  viagères  à  <Ux  pour  cent  fur  leur  tête  ,   ou  à  neuf 

Îio^r  cent  fur  leur  tête  &  fur  celle  de  leurs  femmes ,  avec 
a  retenue  du  dixième ,  foit  enfin  partie  eu  argeut  dans  le 
cours  defdites  cinq  années ,  &  partie  en  rçntes  viagères, 
comme  efl  dit  cirdefTus  au  choix  des  oropriét^ires  :  les  con- 
trats viagers  feront  pafTés  par  les  (JomnûfFa^re^  de  notre 
Confeil ,  que  nous  atitorifoiis  à  cet  effet. 

»  V,  Et  afin  de  pourvoir  auxdits  rembourfemens ,  il  fera 
£ût  entre  les  mains  du  Tréforier-Général  de  notre  Maifon  un 
fonds  extraordinaire  des  deniers  de  notre  ferme  des  pofies, 
que  nous  hypothéquons  fpéçialement  ï  cet  çffet  j  fans  que 
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pour  quelque  caufe  que  ce  foit  j  cette  deflinatîon  puifle  être 
întervcrtie. 

V  VI.  Les  pourvus  defdites  char^  fupprîmées  remettront 
en  notre  Confeil  leurs  titres  de  propriété  pour  qu'il  foit  pro* 
cédé  à  leur  rembourfement ,  &  ils  déclareront  en  même-tempsi 
de  quelle  manière  ils  entendent  qu'il  leur  foit  fait ,  d'aprèJf 
le  choix  qui  leur  eft  offert  dans  l'article  IV  ci-rdeiTus* 

n  VIL  Les  intérêts  des  rembourfemens  que  les  Officiera 
demanderont  en  deniers  çomptans,  ainû  que  les  rentes  yia-( 
gères  qui  auront  été  conftituées ,  feront  également  payés  à 
compter  du  premier  Oâobre  1780,  jour  de  la  (uppreiBoi^ 
des  charges, 

n  Vin*  Voulons  que  les  yeirves  &  tes  enfaos  des  Oâw 
iiciers  qui  feront  morts  en  poffei&on  de  leurs  offices  ,  depuis^ 
le  premier  Janvier  1780 ,  )u{qu'au  jour  de  la  publication  du 
préfent  Edit,  foient  rembourlés  de  leurs  offices^  renonçant 
9  leur  égard  aux  droits  de  nos  revenus  cafuels* 

»  IX«  Voulons  aufG  que  tous,  ceux  des  Officiers  fuppnmé& 

1>ar  Tartide  premier  ci-taeiTus  qui  ont  rempli  les  fonâions  de 
eurs  charges  pendant  vingt  ans ,  &  que  ceux  çpi  n'ayant 
perfonnellement  rçndu  que  des  fervices  moins  anciens  j  mai^ 
dont  les  pères  auront  également  exercé  des  charges  auprès 
de  nous  puiflent  pendant  leur  vie  de  tous  les  privilèges» 
exemptions  &  immunités  accordés  aux  autres  Officiers  Com<« 
inenfaux  de  notre  Maifon  :  &  à  cet  effet  il  lera  dreffé  par 
je  Secrétaire  d'Etat  une  lifte  de  ceux  qui  auront  droit  à  ce^ 
privilèges^  après  qu'il  lui  en  aura  iti  duement  juiUQé  par  }e£^ 
dits  Officiers. 

»  X.  U  fera  fait  au  premier  Oftobre  1780  un  état  généra! 
de  ce  qui  pourra  être  dû  aux  Officiers  fupprimésj^.pour  ga« 
ges,  attributions  6c  foumittues ^  ainii  qu'aux  Pourvoyeurs» 
|(iarc)iands  de  vin,  &  autres  FoumifFeurs)  &  il  fera  allou4 
des  intérêts  juiqu'au  rembourfement ,  félon  les  marchés  QA 
}es  iifages  obfenrés  poi;r  chaque  forte  de  fouriKtures^ 

'    Il  XI-  Voulons  que  le  fonds  annuel  appliqué  d^devant  auif 

44p«nf«8  d«  Qotr«  Ch^mbrç  zux  deniers ,  çQotiauQ  d*{m 
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lait  à  l'avenir  fur  le  même  pîed,  malgré  les  économies  ré« 
iultantes  du  nouvel  ordre ,  &  qu'il  y  foit  ajouté  chaque  aiv» 
née  un  fupplément  pour  accélérer  d'autant  les  rembourfe?: 
mens  annoncés  par  le  préfent  Edit. 

3>  Si  donnons  en  mandement  «  &c. 

Après  la  réforme ,  &  les  fuppreflîons ,  il  falloit 
établir  Tordre  dans  le  fervice  confervé  :  c'eft  ce 
qu^on  a  ^t  par  le  Règlement  que  voici. 

»  Sa  Majefté  pour  exécuter  les  plans  d'ordre  &  d'écono- 
mie qu'elle  a  annoncés ,  &  que  les  circonftances  rendent  fi 
eflentiels,  s'eft  détermmée  à  iupprimer  un  grand  nombre  de 
tables ,  dont  la  dépenfe  n'avoit  aucune  proportion  avec  l'uti* 
Itté  ou  la  convenance  des  perfonnes  qui  avoient  le  droit  d'y 
être  admifes  ;  &  S.  M.  leur  accorde  un  dédommagement 
en  argent. 

19  En  même-temps  le  Roi  voulant  faire  concourir  à  tou- 
tes les  parties  de  Ion  fervice,  tant  les  nouveaux  Officiers 
iU  la  bouche ,  que  ceux  connus  jusqu'à  préfent  fous  le  nom 
de  petits  apparumens,  S.  M.  a  jugé  à  propos  de  fupprimer  ce 
dernier  titre  ;  &  elle  prefcrit  la  manière  dont  ces  deux  corps 
d'ofEces  devront  fe  réunir  &  s'entre-aider.  Enfin ,  Mefdames 
tantes  du  Roi ,  empreiTées  à  féconder  les  vues  de  S*  M. ,  ayant 
bien  voulu  fe  charger  de  la  partie  qui  les  concerne  ,  moyen- 
nant une  fonime  déterminée ,  il  eft  réfulté  de  toutes  ces  dif<- 
pofitîons ,  &  de  plufieurs  autres,  des  moyens  efficaces  pour 
ilmplifier  le  fervice  &  en  diminuer  confidérablement  la  dé- 
penfe. En  conféquence ,  le  Roi  par  fon  Edit  du  17  Août  a 
Itipprimé  un  grand  nombre  d'omces ,  &  en  a  ordonné  le 
rembourfement. 

79  S.  M.  voulant  d'ailleurs  fixer  exaâement  les  règles  de  la 
nouvelle  confUtution ,  a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fiût  : 

Article    premier. 

91  s,  M.  maintient  le  Grand-Maître  de  fa  Maifon ,  le  pn^ 
puer  Pannetier^  le  premier  Eckanfon^  le  premier  Tranchant  f 

Ce  4 
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le  premUr  Maître-d^Hèttl^  les  Màhrts-é^Houl  ordinairts  &  dte 
quartier  y  &  les  Gentilshommes  ièrvans  4«uis  tomes  leurs  fonc^ 
cions  honorifiques  feulement» 

n  IL  Le  fèryice  honorifique  de  Me/élamis^tsaïtes  du  Roi ,  con^ 
^nuera  d*être  fait  par  les  Officiers  principaux  de  S.  M.,  mai^ 
elles  pourvoiront  a  la  dépenfe  de  leurs  tablés ,  &.à  celle  di^ 
bois  &  de  la  lumière  de  leurs  cuifuies^  &  de  lei^rs  appar-n 
te  mens ,  tant  à  Ver  failles  que  dans  leurs  voyages,  ai\  moyei^ 
d'une  fomme  fixe  &  annuelle  que  S»  M.  a  réglée ,  &  dont  le 
payement  fera  eifeâqé  entre  les  mains  de  la  perfbnne  chargée 
iiie  leurs  ordres. 

»  III.  S.  M.  fupprime  le  titre  6epettts*appanemens  ;  Se  d'aprèn 
rétat  de  diflribution  qui  a  été  mis  fous  fes  ieux,  elle  a  vu  que 
la  totalité  de  fon  fervice ,  tant  intérieur  que  public ,  feroit 
parfaitement  rempli  par  quarante  Officiers  que  S.  M.  a  choifis 
parmi  ceux  aâuellement  employés. 

»  IV.  Ces  quarante  Officiers  feryiront  toute  l'at^née ,  &  fe« 
ront  partagés  en  deux  offices-bouche  ;  Tune  fous  le  titre  de  pan^ 
neter'u  &  échanfonnerie  réunies  ,  &  1  autre  fous  le  titre  de  cuè-^ 
fine-boucke  ;  &  ils  ne  pourront  jamais  être  foumifTeurs. 

7}  V.  Ulntention  de  S.  M.  eft  que  chacune  des  offices  foff 
divifée  en  deux  parties  av^c  un  Contrôleur  particulier. 

79  VI.  L'une  de  ces  offices  fera  chargée  du  fervice  journalier 
Çc  intérieur  de  S.  M. ,  ainfi  que  des  petits  vpyages  de  St.-Huberâ 
&  Fontainebleau ,  fous  les  ordres  du  fieur  Thierry ,  qui  con« 
formément  à  ce  qui  s'eft  pratiqué  jufqu*à  préfent  «  çp  re;idr^ 
flireâen^ent  compte  à  S.  M. 

I»  Vn.  L^autre  divifion  fera  chargée  du  fervice  Atsgrands^ 
couverts  de  S.  M. ,  dd  celui  de  Madame  ,  $lle  du  Roi ,  &  de 
Madame  Elifabeth;  du  déjeûner  qui  fera  fervi  dans  la  ialle 
fie  M,  le  Grand'Maître  les  jours  <{ue  le  Roi  ira  à  la  chafle  ^ 
^  de  toys  les  feryice^  e^ti^ordifiai^-ev  L^es  dépenfes  de  ce^ 
fiifférens  fervices  feront  faites  fous  les  ordres  du  Commifs 
^ire^Génér^il  qui  en  rendra  compte  au  Bureau  4^^  déoç^ç^ 
^  Il  Maifpn  ^  où  elles  fçrgnt  «rltéçî,        '  "     '  * 
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»  VIII.Le  fervice  des  voyages  de  Marliy  ChçifiSih  Muet'^ 
fe ,  fera  fait  pour  tous  les  Officiers  réunis  fous  rinfpeâign  du 
CommiiTaire-Général  de  la  Maifon ,  qui  fera  également  le 
rapport  des  comptes  au  Bureau  général  des  dépenfes,  oii 
ils  feront  examinés  &  arrêtés  définitivement. 

»  IX*  Les  deux  divifions  établies  ci-deflus  fe  réuniront  & 
s*entr'aideront  pareillement  dans  tous  les  autres  cas  oii  cela 
fera  néceflaire  :  à  auel  effet  le  CommifTaire-Général  &  Iç 
fieur  Thierry  s  avertiront  réciproquement  fuivant  les  cir-» 
cpnfhmces. 

n  X.  Les  nouveaux  Officiers  dont  le  Roi  fe  réferve  en  tout 
temps  la  nomination  ,  feront  pourvus  de  commiffions  de 
S.  M. ,  &  prêteront  ferment  entre  les  mains  à\x  premier  hiaU 
tre^iT Hôtel ,  qui  fera  tenu  de  Jes  recevoir  ftir  la  repréfenta^ 
tion  de  leurs  commiffions. 

»  XL  X.e  CommifTaire-Général  recevra  dirieâement  le^ 
ordres  du  Roi  &  de  la  Famille  royale ,  dans  |ous  les  cas  oii 
Je  Contrôleur-Général  avoit  coutume  de  les  recevoir. 

I»  Xn.  Le  Contrôleur  qui  aura  reçu  des  ordres  extraordi^ 
naires ,  ou  de  Sa  Majeflé ,  ou  de  Madame  EUfabeth  ,  les 
fera  pafTer  au  Con^mifFaire  pour  qu'il  pourvoie  à  leur  exé- 
cution ;  fi  ces  ordres  ne  peuvent  foufirir  aucun  retard ,  il 
les  fera  exécuter  fur-le-champ,  &  en  rendra  compte  au  Comv 
mifTaire  dans  les  vingt«-quatre  heures. 

71  Xin.  La  première  table  de  M*  le  Grand-Maître  ne  fer^ 
fervie  que  lorlqu'il  fera  à  la  Coiu*  »  6c  qp'il  vQudra  la  tenit 
^ns  ,fbn  appartement. 

»  XIV.  En  conféquence  du  traitement  dont  jouit  le  prer 
fnier  Maître-4*H^tel ,  il  tiendra  une  table  à  la  Copr  >  confoxv 
pément  aux  ordres  qui  lui  feront  donnés  par  Sa  Majeflé. 

9>  XV.  A  compter  du  premier  Oâobre  17^0,  Sa  Majeft^ 
fuppriilie  : 

La  féconde  table  de  M.  le  GrandrMifîtr^  ^ 
\i^  t^)e  du  Chambellan  ^ 
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Celle  des  Maîtres  y 

Celle  des  Aumôniers  , 

Celle  des  Gentilskommes^firvans  i 

Celle  des  Valets^e-chambre  ^ 

Et  celle  du  Serdeau  de  Me/damés^ 


Majefté  fupprîme  aufli  toutes  les  nourritures  fit  autres 
attributions  qui  étoient  ci-devant  fournies  en  nature* 

n  XVI.  Les  Officiers  qui'  mangeoient  aux  tables  iuppri«- 
mces ,  &  qui  font  confervés  au  ienrice  de  Sa  Maxefté ,  re-^ 
cevront  dorénavant  leur  nourriture  ,  à  raifon  de  cinq  livres 
par  jour  ;  &  il  fera  payé  à  toutes  les  perfonnes  qui  avoient 
des  nourritures  à  prendre  chez  les  FourniflTeurs  y  des  fommes 
en  argent ,  proportionnées  à  ce  qui  leur  étoit  accordé  eA 
nature. 

• 

»  XVIL  Les  attributions  qu'on  eft  dans  Tufage  de  payer 
aux  Officiers  fur  les  fonds  de  la  Chambre  aux  deniers ,  ayant 
fubfiflé  jufqu'à  préfent  fous  les  divers  dénominations  de 
gas;es ,  auffnentaùan  de  gages ,  appointenuns  ,  livrées  en  na-* 
ture  &  en  argent,  kulets  caujfes  ,  récompenfes y  logement^ 
nourritures^  collation ^  déjeun^  bois ^boupe^  &c.  SaMajeftè 
veut  que  déformais  on  les  réunifTe  tous  dans  un  état  féparé  ^ 
où  il  ne  fera  porté  qu'un  feul  article  pour  chaque  perfonne» 
tel  qu'il  aura  été  réglé  par  les  décifions  de  Sa  Majefté,  Sc 
le  payement  en  fera  fait  en  argent. 

•n  XVni.  Toutes  les  defTertes  ferviront  à  la  nourriture  des 
Officiers-bouche  >  fans  que  dans  aucun  cas  il  leur  (bit  accordé 
de  fupplément  aux  frais  de  Sa  Majeûé  ;  6c  loriqull  y  aura, 
quelque  fer  vice  en  gras  les  jours  maigres,  l'intention  de  Sa 
Majeftë  eft  que  cette  defTerte  foit  ponée  à  la  Charité. 

»  XIX.  U  fera  drefTéau  premier  Oâobre  prochain  us  état  gé» 
lierai  de  toute  la  vaifTelle^  batterie  &  uflenfUes  qui  fervoient 
aux  offices  fupprimés ,  ainfi  que  des  porcelaines ,  criflanx 
&  autres  effets  femblables  qui  exiflent  dans  les  châteaux  dQ 
Marli,  Choifi  &  la  Muette;  &  cet  état  fera  rapporté  par 
le  CommifTaire  au  Bureau  général  des  dépenfes. 
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n  XX.  Le  Commiflaîre  fera  dîAribtier  aux  nouvelles  offi* 
ces-bouche  les  effets  néceflaires  ;  ôc  ce  prélèvement  une  fois 
£iit,  l'excédant  fera  porté  dans  le  gardc'-maible  de  Sa  Ma- 
jefté. 


9»  XXL  Les  Gentilshommes  fervans  réduits  au  nombre  de 
x-huity  $c  les  HtùJjjUrs  defalU  au 
Tavenir  leur  fervicé  par  femeftre* 


dix-huit,  $c  les  HmJjjUrs  de  falU  au  nombre  de  iiXigifaiM''à 


»  XXIL  La  fourniture  de  la  bouffe  &  de  la  chandelle ,  qui 
ètoit  faite  ci-devant  par  les  Officiers  de  fruiterie ,  &  celle  du 
bois  que  faifoient  les  Officiers  de  fourrière^  autres  que  pour 
les  opces'houche  feront  raites,  à  commencer  au  premier  Oc- 
tobre prochain  par  le  domaine  de  Verfailles  ^  qui  eft  déjà 
chargé  de  la  même  efpèce  de  dépenfe  pour  tous  les  appar- 
temens  extérieurs. 


»  XXnL  On  fera  un  état  des  quantités  de  bou^e  &  de  bois 
ui  feront  néceflaires  pour  la  cçnfommation  des  appartemens 
e  Sa  Majefté ,  de  Madame ,  fille  du  Roi ,  &  de  Madame  Elifa^ 
f>eth  ;  &  cet  état  fera  arrêté  par  Sa  Majeflé. 


3 


19  XXIV,  Tous  les  marchés  feront  &  demeureront  réfiliés  à 
compter  du  premier  Oétobre  1780;  &  fi  on  le  juge  convena- 
ble «  il  en  fera  pafTé  de  nouveaux  au  rabais  dans  le  Bureau  gé- 
néral de  la  Maifon  du  Roi* 

yt  XXV.  Il  fera  fourni  par  les  Officiers  des  Capitaineries  >  & 
par  lés  Jardiniers  des  différentes  Maifons  royales  »  les  quantités 
de  gibier,  de  fruits  &  de  légumes  qui  feront  néceflaires. 

n  XXVI.  Sa  Majefté  confirme  tous  les  réglemens,  décifions 
&'ordonnances  précédemment  rendus  pour  le  gouvernement 
&  police  de  fa  Maifon,  &  notamment  celui  de  1726,  en 
ce  qui  ne  fera  pas  contraire  aux  difpoiitions  du  préfent  rè- 
glement «. 


G^ 


4IÎ  ANNALES      [Septembre 

«■■■■■■■■■■■■■■■■■^■■■■■^^■■^■i^MBiHHHHH^BaMHHHiMHaa 

■'Ml  »  '  >  \       n 


ESPAGNE. 

Ptife  dun  convoi  Anglois  fw  les  côtes^ 

^fpagne.. 

v^  ETTE  nouvelle  fe  trouve  aujourd'hui  confit-^ 
mée  fans  ambiguité.  Au  bout  de  fix  mois  la  for*<; 
tune  nous  a  enfin  admis  à  prendre  notre  revanche 
au  jeu  variable  qu  elle  dirige  ;  notre  carte  eft  ve* 
nue.  Voilà  les  Amiraux  Digby  &  Rodney  débuf- 
qués  de  la  première  place  fiu:  la  lifte  des  ponteurs 
heureux  :  Don  Louis  de  Cordova  l'occupera  jufqu'â 
ce  qu\in  joueur  plus  favorifé  le  recule  à  fon  tour« 

Tout  fe  réunit  dans  cet  incident  pour  le  rendre 
furprenant  :  l'importance  d  abord ,  les  fuites  qu'il 
peut  avoir  ,  &  la  manière  dont  il  eft  arrivé.  Il 
fuppofe  de  la  vigilance ,  de  la  promptitude  ,  dç 
Tadreffe  de  la  part  des  Efpagnols;  &  une  négli-i- 
gence  inconcevable  ,  une  lenteur  ,  on  diroit 
pref(^ue  une  ftiipidité  non  mpins  ino.uie  dQ  celle 
dçs  Anglais. 

Ceux-ci  ne  pouvoîent  pas  ignorer  qu'il  y  àvoît 
une  flotte  formidable  à  Cadix  :  ils  ne  dévoient 
pas  ignorer  qu'elle  étoit  prête  à  fortir  ;  ils  de-r 
voient  être  fans  ceffe  fur  leurs  gardes  en  appro- 
chant de  cette  côte  fufpeâe.  Le  convoi  étant  in^t 
iîniment  précieux  à  tous  égards ,  l'efçorte  devoit 
poufler  la  défiance  jvifqu'4  Tinquiétùdé,  '  ^ 

De  leur  côté,  les  vàiffeaux  Efpagnols  ne  for^^ 
tant  en  apparence  que  pour  prendre  Tair,  &  fo 
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délaffer  un  peu  de  leur  long  engourdiflement ,  on 
ne  devoit  pas  s'attendre  qu'à  la  vue  des  vaiiTeaux 
anglais  ils  fongeroient  à  manœuvrer  aflez  habi- 
lement, ou  quils  le  pourroîent  aflez  leftement 
pour  profiter  de  la  fécurité  Britannique^  &  en^ 
velopper  le  convoi  tout  entier  :  c'eft  pourtant  ce 
qui  eft  arrivé  de  part  &  d'autre. 

Ce  qui  ajoute  encore  à  la  furprife ,  c'efl  que 
Tefcorte  étant  compofée  de  plufieurs  vaifleaux 
de  guerre  d'une  très -grande  force  ,  à  peine  y 
a-c-U  eu  un  coup  de  canon  tiré  ;  &  que  d'une  part 
il  n'a  prefque  pas  échappé  un  navire  marchand 
ou  de  tranfport ,  &  qu'il  n'y  a  pas  de  l'autre  un 
guerrier  de  pris  :  ainii  la  perte  n'eft  pas  encore 
pour  les  Anglais  auffi  funefte  qu'elle  auroit  pu  l'être. 

'  Cependant  elle  eft  férieufe  :  c'étoient  des  ren- 
forts pour  toutes  leurs  pofTefiions  éloignées.  Les 
Indes  Orientales  y  étoient  intéreffées.  L'efcadre 
de  Rodney^  la  Jamaïque  ^  attendent  des  fecours 
d'hommes ,  des  munitions  que  cette  flotte  leiur 
port  oit.  On  y  comptoit  plus  de  trois  mille  hom- 
mes ,  tant  foldats  que  matelots  ^  beaucoup  d'ha- 
bits  9  beaucoup  d'armes ,  des  munitions  de  toute 
efpèce,  &  la  plus  utile  de  toutes  les  armes,  la. 
plus  expéditive^  la  plus  redoutable ,  celle  dont 
la  perte  fe  répare  le  moins ,  beaucoup  d'argent* 

•  On  faura  bientôt  à  quoi  fe  monte  au  jufle  la 
va^ç^ij:  de  cette  prife  :  mais  aura-t-elle  enfin  quel- 
(||a^S:  fuites  férieufes  ?  U  efl  bien  à  craindre  que 
'ïion,  &  que  le  coup  de  Theureux  Cordova  n'a- 
mène pas  plus  la  paix  que.celui.de  l'heureux 

Rodney. 


/ 


414  ANNALES      [ScptemW 

La  fàifon  s^avance.  MM.  de  Guichcn  &  de  So^ 
lano  feront  inftruits  tard  du  dénuement  que  va 
produire  dans  les  parages  anglais  de  VAnUri^ 
que  ce  dernier  défaftre.  Ilis  feront  plus  circonf-' 
peâs  :  les  Anglais  en  deviendront  plus  aâifs  : 
rhyver  pourroit  bien  en  arrivant  retrouver  cha-» 
cun  cantonné  &  inabordable  chez  foi,  comme 
on  rétoit  il  y  a  un  an ,  &  au  printemps  ce  fera 
à  recommencer. 

En  attendant  je  ne  vois  de  fur  que  les  Te  Deum 
de  Paris  &  de  Madrid;  coutume  pieufe  9  fans 
doute  :  coutume  édifiante  j  que  Tufage  a  confa- 
cré&,  &  dont  cependant  la  raifon  y  la  véritable 
humanité  pourroient  confeiller  la  fuppreffion  ^ 
fans  que  la  piété  éclairée  s'en  plaignit. 

Car  enfin  de  quoi  rend  on  grâces  à  Dieu  ? 
D'un  maflacre  quand  il  s'agit  d'une  bataille ,  ou 
au  moins  quand  il  n'y  a  eu  comme  ici  qu'une 
expédition  lucrative  &  fans  péril,  des  krmes 
que  la  perte  va  faire  couler  d'un  côté  ;  des  folies  , 
des  débauches,  peut-être  des  crimes  que  l'abon^ 
dance  va  occafionner  de  l'antre.  Ce  font  tou^ 
jours  là  les  fniits  des  plus  brillans  exploits  de  la 
guerre:  eft-ce  bien  un  fujet  à  Te  Deum? 

Qu'on  tire  le  canon  comme  le  font  les  An^ 
glois  en  pareil  cas ,  il  n'y  a  rien  à  dire  :  c^eft  un 
figne  profane  :  il  peut  être  employé  à  montrer 
la  joie  du  meurtre  comme  il  l'eft  a  le  commet-- 
tre  :  le  lion  rugit  quand  il  s'élance  fur  fa  proie  : 
il  rugit  quand  il  l'a  terraifée  ;  &  il  rugit  encore 
en  la  dévorant. 
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Mais  les  bouches  deftinées  i  implorer  les  gra* 
ces  de  la  Divinité ,  ou  à  la  remercier  de  fes  bien« 
faits ,  faut-il  les  forcer  de  participer  à  cette  hor- 
rible joie,  &  les  rendre  les  organes  des  hurle- 
mens  de  la  cruauté  aflbuvie  ^  ou  de  la  cupidité 
fatis^te  ?. 

Ah!  battez-vous  Puiflances  de  la  terre,  puif- 
qu'il  le  faut  :  enfanglantez  ces  domaines  que  vous 
vous  arrachés  :  détruifez  avec  des  frais  énormes 
ces  héritages  qu'il  vous  feroit  mille  fois  plus 
aifé  de  faire  fleurir  :  mais  ne  rendez  point  le 
Sacerdoce  complice  de  ces  terribles  fuccès. 

Vous  lui  laiiTez  le  privilège  de  ne  pouvoir  en 
être  ni  TinArument ,  ni  même,  la  viâime  :  qu'il 
n'en  foit  pas  non  plus  le  héraut  :  tandis  que 
vos  fureurs  arment  tant  de  mains  pour  le  car« 
nage ,  fouffrez  qu  il  en  refte  quelques-unes  aflez 
pures  pour  s'élever  vers  le  Ciel  fans  fcrupule  : 
aflez  de  bouches  fe  proftitueront  d'elles-mêmes 
pour  chanter  vos  affreux  triomphes  :  que  celles 
dont  le  devoir  eft  d'en  gémir,  puiflent  confer- 
▼er  au  moins  aux  pieds  des  Autels  la  faculté  de 
le  remplir. 
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A  L'AUTEUR  DES  ANNALES. 

MONSIEUft, 

>i  J  £  viens  de  relire  Tarticle  intitulé  Rujjiéj  qiiî  fe 
trouve  à  la  page  341  du  Numéro  30  de  vos  jtn^ 
TuUcs.  J'ai  vu^  avec  peine  qu'un  livre  qui  mérite 
à  tant  d'égards  Fàccueil  qu'il  reçoit  du  Public  9 
contienne  des  opinions  qui  me  paroiffent  au-def- 
fous  des  talens  &  de  la  réputation  de  fon  Au-^ 
teun  Vous  avez  donné  trop  de  preuves  de  vo- 
tre amour  pour  la  vérité  ;  vous  avel  montré  en 
trop-  d'occafions  le  défir  de  contribuer  au  bon-* 
heur  des  hommes,  pour  que  vous  (oyez  oiTenfé 
de  la  franchife  &  de  la  liberté  avec  laquelle  je 
vais  vous  expofer  mes  fentimens  fur  celles  de 
vos  alertions  dont  je  crois  que  Ton  pourroit 
tirer  les  conféquences  les  plus  dangereufes. 

»  Je  m'abftiendrai  de  relever  quelques  inexac- 
titudes dans  l'analyfe  que  vous  faites  du  Mé- 
moire remis  à  la  Cour  de  Vienne  par  M,  le  Prince- 
de  GallUiinj  &  quelques  erreurs  de  fait  dans  vos 
obfervations  fur  la  fucceilion  de  Bavière.  Mais  je 
dois  remarquer  que  Vous  vous  êtes  trompé  en 
croyant  lire  dans  ce  Mémoire  >f  que  la  paix  de 
»  WcJlphaUe  eft  la  plixsfacrée  qui  ait  jamais  exifté 
y  dans  le  monde  Chrétien  «.  L'Impératrice  de 
Rujffie  dit  »  que  cette  paix  facrée  eft  la  plus  fo- 
9f  Umnelle  qui  ait  jamais  exifté  dans  le  monde 
9>  Chrétien  <<•  £t  fi  le  congrès  où  Ton  a  difcuté 

les 


1780.]    P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s ,  &c.      417 

les  plus  grans  intérêts  ;  oit  Ton  a  mis  fin  i  la 
guerre  la  plus  longue  &  la  plus  fanglante  ;  ou 
les  Etats  &  les  Princes  contraâans  étoient  les 
plus  puiflans  du  monde  Chrétien;  où  l^s  média^ 
teurs  les  plus  refpe£bbles ,  les  négociateurs  les 
plus  habiles ,  enfin  les  Plénipotentiaires  du  plus 
grand  nombre  de  Souverains  ont  affifté;  û  un  tel 
congrès^  dis-je,  peut  être  réputé  le  fîusfoUm* 
ncl  qui  ait  jamais  exifté ,  certainement  cette  épi- 
thète  convient  par  excellence  à  celui  de  ^#/Z- 

.  n  Quant  aux  atteintes  portées  à  cette  pacifi* 
cation  fameufe»  les  exemples  que  vous  citez  ^ 
Monfieur ,  ne  me  paroifient  pas  choifis  heureu- 
iêment.  Ni  la  paix  de  Stockholm  y  qui  affura  en 
1710  la  poflefilon  d'une  grande  partie  de  la  Po^ 
méranU'-SuidoiJc  au  Roi  de  Prujfe;  ni  le  traité  de 
17429  &  les  traités  fubféquêns  qui  ont  rendu  ce 
Prince  maître  légitime  de  la  SiUJicy  n'ont  été  des 
infraâions  de  la  paix  de  Wtfiphalu  :  les  change- 
jnens  que  Ton  fait  du  confentement  des  intérei^ 
fés  à  quelques  articles  d'une  convention  rCeti 
infirment  pas  les  autres  ftipulations  :  &  telle  eft 
refpèce  des  dérogations  que  vous  citez. 

H  Vous  auriez  pu  en  indiquer  d^autres  plus  prom- 
ptes à  fortifier  votre  thèfe ,  parce  qu'elles  n'ont 
eu  lieu  qu'au  mépris  dè$  droits  &  des  réclama- 
tions des  parties  intérefifées;  mais  hettreufement 
elles  font  en  petit  nombre  8t  de  peu  d'impor-*- 
tance ,  ou  elles  ont  eu  des  effets  de  courte  durée* 

H  Si  Ton  confidère  au  contraire  que  les  trai- 
tés de  Munfiu  il  £Ofnahruck  ont  été  pendant 

Tome  IX. 
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1 30  ans  la  bafe  du  fiftème  de  V Allemagne  ;  qu^its 
€n  règlent  toujours  le  fort  ;  qu'un  petit  nombre 
d'articles  obfcurs  ou  équivoques ,  n'empêchent 
pas  que  Tenfemble  de  ce  bel  ouvrage  ne  pré- 
fente  des  loix  claires  y  précifes ,  juftes,  &  fondées 
fur  les  principes  de  la  conftitution  Germanique^ 
qu'ils  n'ont  donné  lieu  à  aucune  guerre ,  &  qu'ils 
en  ont  prévenu  plufieurs  ;  qu'enfin  par  un  équi- 
libre heureux  de  forces  qui  fe  balancent  réci- 
proquement ,  ils  ont  maintenu  jufqu'à  préfent 
toutes  les  parties  contraâantes  dans  la  poffef- 
fion  de  leurs  droits  juftement  acquis  ;  il  faut 
avouer  que  parmi  les  inftitutions  humaines  il  en 
eft  peu  qui  aient  eu  des  fuites  aufii  importantes , 
des  effets  auffi  durables  y  &  qui  aient  procuré  de 
plus  grans  avantages  à  une  nation  :  &  fans  vous 
arrêter  à  quelques  tranfgreffions  peu  importan- 
tes ,  à  quelques  imperfeâions  dans  le  mouve- 
ment d'une  auffi  grande  machine,  vous  convien- 
drez qu'une  régularité  abfolue  eft  un  être  chi- 
mérique dans  toutes  les  établiflemens  qui  ont 
pour  objet  le  bonheur  de  la  fociété ,  &  qu'il  faut 
regarder  comme  le  meilleur  celui  qui  a  le  moins 
4mconvéniens. 

»»  Mais  il  quelques  erreurs  de  fait  font  excu- 
fables  9  Moniieur  9  lorfque  vous  parlez  d'une  conf- 
titution que  je  crois  étrangère  aux  études  qui 
vous  ont  occupé  jufqu'ici ,  il  n'en  èft  peut-être 
pas  de  même  d'une  erreur  politique  dont  j'aime 
a  me  periuaderque  vous  reviendrez  lorfque  vous 
aurçz  vu  les  conféquences  funeftes  qu'elle  en- 
trahie.  Vous  voulez  réduire  les  Archevêques  de 
iSaltzbourgy  de  Trêves ,  &c.  à  nétre  plus  que  les 
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G ranS' Aumôniers  du  facuffmr  des  Céfars  ;  les  Mar- 
graves ,  Us  Landgraves ,  les  Burgraves ,  à  remplir 
les  fonBions  de  Grans^Maitres  de  la  gardc'-roie  du 
Roi  de  Prufle,  ou  de  Gentilshommes  de  fa  chambre. 
.Vous  difpofez  avec  la  même  libéralité  des  au- 
tres Eleàorats  &  Principautés  EccUJîafliques  ou 
Séculiers  de  V Allemagne;  &  les  feuls  Princes  di- 
gnes de  votre  munificence  font  ï Empereur  &  le 
Roi  de  Prufe. 

»  Vous  colorez  ce  fiftême  du  prétexte  de  la 
félicité  publique ,  &  vous  prétendez  que  TEm- 
pire  Germanique^  au  lieu  d*étre  tyrannifi pendant  la 
paix  y  &  devajli  pendant  la  guerre  au  nom  de  deux 
mille  fantômes  de  Souverains ,  ne  fera  plus  prejfé  que. 
par  deux  Trônes  intérejfes  à  en  maintenir  la  tran^^ 
quillitL 

>^  £h  !  Monfieur ,  daignez  comparer  Tétat  de 
la  plupart  de  ces  petites  Principautés ,  leur  po- 
pidation,  leur  profpérité  avec  celle  de  plufieurs 
grandes  Monarchies  >  qui  depuis  nombre  de  iîè- 
clés  ont  pris,  comme  vous  le  dites,  leur  affietu 
fixe  &  immuable  ;  &  dites-moi  enfuite  de  bonne 
foi  fi  cette  comparaifon  doit  faire  afpiçer  les  Com^ 
fHunes  de  la  nation  Allemande  à  Texécution  du  pro- 
jet que  vous  avez  conçu. 

>»  Portez  même  les  ieux  au  loin  :  remontez  aux 
fiècles  pafiés  :  faites  un  ufage  convenable  des 
vaftes  connoifiances  hiftoriques  que  vos  adver- 
saires eux-mêmes  n  ont  pu  vous  refufer.  Compa- 
rez rétat  de  la  Grhe  divifée  en  une  infinité  de  pe- 
tites Républiques,  ou  confédérées,  ou  même  en- 
nemies, avec  rétat  de  cette  même  contrée  fou- 
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mife  à  un  feul  maître  ;  appliquez  cette  comparai- 
ion  à  pIufieursGouvernemens  modernes  que  vous 
devinerez  fans  que  îe  les  nomme ,  &  concluez. 

>>  Une  autre  réflexion  qui  ne  porte  que  ftir 
des  calculs ,  &  qui  par  conféquent  donne  des  ré- 
fultats  plus  fenfibles,  c'eft  que  la  populatioii 
aâuelle  dt  toute  V Allemagne  eft  plus  grande ,  ett 
égard  à  fon  étendue ,  que  celle  d'aucun  Etat  de 
Y  Europe^  le  Royaume  de  France  excepté.  Elle  a 
600,000  foldats  fur  pied  :  on  y  compte  18  millions 
d'habitans  fur  un  fol  moins  fertile  que  celui  dé 
beaucoup  d*autres  contrées  ,  &  couvert  d*im* 
menfes  forêts. 

^  Or  vous  conviendrez  que  la  mefiire  la  plus  ' 
certaine  de  la  profpérité  publique  eft  la  popu- 
lation. La  misère  eft  ennemie  de  la  fécondité  ; 
rhomme  ne  croît  point  fur  un  fol  malheureax  : 
&  c'eft  cependant  fous  le  fceptre  EleSoraly  fous 
la  croffe^  fous  le  bâton  Ducal,  fous  la  domina* 
tion  des  Prélats ,  des  Cornus  ,  des  Gentilshommes 
Immédiats ,  c'eft  dans  les  villes  Impériales  que  s*eft 
formé  ce  peuple  immenfe. 

9f  Ils  n'ont  pas  9  dites-vous/  dans  leurs  vaftes 
M  forêts  un  arbre  qm  ne  puiffe  produire  une  guerre 
»  accablante;  pas  une  ligne  dans  leurs  compila^ 
»  tions  de  droit  public  dont  il  ne  puiiTe  fortir  un 
n  incendie;  pas  un  mariage^  pas  une  alliance,  pas 
^  même  un  paSe  domtjlique  dont  il  ne  puifle  ré-^ 
n  fulter  des  prétentions ,  des  troubles ,  de^  dé-^ 
M  vaftations déplorables,  comme  nous  \t  voyons 
n  aujourd'hui  «• 
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I»  Pardonnez ,  Monfieur ,  à  un  de  vos  plus  fin^ 
cères  admirateurs  j  d'avoir  vu  avec  peine  ce& 
exagérations ,  qui  pour  vouloir  trop  prouver  ne 
prouvent  rien.  Citez  des  faits  à  Tappui  de  ces 
afiertions,  &  des  faits. qui  ne  foient  propres  qu'à 
YAlUmag/u  y  &  réfultans  de  fa  conftitution.  Pour 
snoi  je  ne  vois  pas  qu  un  arbre ,  un  livre  de  droit 
publie^  un  mariage  y  un  paSe  domeftiquey  &c.  y  ait 
produit  des  guerres  plutôt  que  dans  toute  autre 
contrée.  Parcourez  même  Thiftoire  de  celles  dont 
Y  Empire  a  été  le  théâtre  depuis  le  commence-^ 
ment  de  ce  iiècle ,  &  vous  n'en  trouverez  pas 
une  feule  qu'on  puiiTe  coniidérer  comme  une 
fuite  des  vices  de^  la  confédération  Germanique» 

M  Elles  ont  toutes  été  occaiionnées  par  une 
rivalité  ou  une  ambition  qui  ne  feroîent  qu'ac* 
quérir  une  nouvelle  force  &  une  plus  grande  aç* 
tivité,  û  conformément  à  vos  vœux  l'Empire 
é^ Allemagne  fe  trouvoit  divifé  entre  deux  Mor 
narques  puiflans ,  égaux  fans  doute  par  leurs  for-^ 
ces  &  par  leurs  domaines  :  car  ce  doit  être  une 
condition  néceiTaire  de  votre  plan  de  partage» 

>>  En  1702  la  fucceffion  i^Efpagne  arme  VEm* 
pereur  &  Y  Empire  contre  la  France  :  Téleâion  d'un 
Roi  de  Pologne  leur  fait  reprendre  les  armes  en 
1733.  En  1740  l'ouverture  de  la  fucceffion  à'Aip- 
triche  eft  l'époque  d'une  nouvelle  guerre  à  la- 
quelle V Empire  ne  prit  aucune  part  ;  &  enfin  l'an^ 
née  ij^6  vit  naître  avec  un  nouvel  ordre  de 
chofes  une  guerre  opiniâtre  &  fanglante ,  dont 
il  eft  impoffible  d'accufer  la  conftitution  Germa*- 
mque^  Mais  îettez  les  ieux  fur  le  nor4  9  fur  le 
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midi  de  V Europe ,  &  vous  avouerez  que  pendant 
le  même  intervalle  de  temps  les  grandes  Souve- 
rainetés qui  compofent  cette  partie  du  monde 
n'ont  été  ni  plus  heureufes,  ni  dans  un  état  plus 
tranquille  que  ÏAlUmagnt. 

>>Une  autre  confidération  bien  importante , 
c^eft  qu'au  milieu  de  ces  chocs  des  grandes  Puif- 
fances  les  petites  Principautés  de  ï Empire  étoient 
le  plus  fouvent  en  paix,  &  n'ont  pas  vu  briller 
une  feule  bayonnette  ennemie  ;  celles  mêmes  qui 
étoient  le  théâtre  de  la  guerre  n'étoient  fouvent 
ni  il  malheureufes ,  ni  fi  dépeuplées  que  les  Etats 
qui  alloient  y  verfer  le  fang  de  leiurs  fujets ,  &  y 
fondre  leurs  tréfors  :  l'année  dernière  même  dans 
le  moment  où  deux  Puiflances  unies  par  toutes 
fortes  de  liens  au  Corps  Germanique  pâroiflbient 
avoir  engagé  Tune  contre  Tautre  un  combat  à 
mort ,  vous  avez  vu  le  refte  de  Y  Empire  fpeâa- 
teur  immobile  de  la  querelle,  &  maître  d'y  pren- 
dre part ,  ou  de  la  laifler  terminer  par  les  feuls 
intéreffés. 

>»  Je  me  fuis  borné  jufqu'ici ,  Monfieur ,  à  vous 
prouver  que  la  paix  de  Wefiphalie ,  loin  d'être 
une  fource  de  diflention  &  de  guerre  entre  les 
Etats  dont  V Allemagne  eft  compofée ,  eft  la  bafe 
la  plus  {lire  de  leur  tranquillité  ;  que  les  peu- 
ples foumis  à  des  Princes  peu  confidérabks  par 
rétendue  de  leurs  Etats,  ne  font  pas  d^ns  le  cas 
de  porter  envie  anx  fujets  de  plufieurs  Princes 
plus  puifTans  ;  qu'aucune  Aqs  guerres  qui  ont  eu 
lieu  en  Allemagne  depuis  le  commencement  de  ce 
fiècle  3  n'ont  été  une  fuite  de  la  conâitution  Ga^ 
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maniqm;  &  que  la  plupart  des  petites  Sôuyerai-^ 
netés  de  V Empire  en  ont  moins. fouâfert  que  lesi 
principales  Puiiiances  belligérantes. 

>»  II  me  rei^e  à  indiquer  les  conféqnences  fu* 
neftes  que  votre  fiftême  entraineroit ,  fi  contre 
toute  apparence  il  acquéroit  quelque  faveur  ^  & 
s*il  étoit  poffible  que  deux  PuiiTances  tombaiTent 
d^accord  de  cette  étrange  opération  :  ce  que  je 
fuis  bien  loin  de  croire. 

>»  Croyez-vous  que  les  Princes  que  vous  anéan» 
tiflez  fi  facilement  ne  feroient  pas  toute  la  ré- 
fiftance  dont  ils  feroient  capables  ;  &  que  dans 
cette  ligue  de  la  Uberté  contre  Toppreâion  nous 
ne  verrions  pas  recommencer  touxes  les  cala- 
mités de  la  guerre  de  jo  ans ,  qui  ont  eu  pour  ob* 
jet  principal  y  de  la  part  des  Etats  de  Y  Empire  ^ 
d'empêcher  lexécution d'un  projet  parfaitement 
analogue  au  vôtre.  Suppofons  cependant  que  le 
fuccès  couronne  les  entreprifes  que  vous  pro-- 
pofez  y  quelle  influence  funeile  n'auroit  pas  un. 
pareil  fiflême  fur  les  mœurs  publiques  l. 

»  Dès  qu'il  feroît  étaWi  &  prouvé  par  le  fait 
que  la  force  conftitue  le  droit  ;  que  la  convenance 
tient  lieu  d'équité  ;  que  la  rapine  eft  permife 
pourvu  qu  on  foit  le  plus  fort  ;  que  la  fpoliation 
eft  de  droit  naturel  fi  raggrefleur  eft  bien-  armé^ 
&  l'attaque  fans  cuirafte  ;  dès  que  les  Chefs  des 
nations  auroient  affiché  ces  principes  fans  pu^-. 
deur  &  fans  remords ,  doutez-vous  que  cette  opi- 
nion ne  fe  fépandit  de  proche  en  proche ,. de  leurs 
Miniftres  &  de  leurs  courtilans ,  jufqu  aux  der-r 
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iiières  dailes  de  la  fociété;  &  qu^autorifés  par 
fexemple  folemnel  de  leurs  maîtres ,  les  fujets^ 
ne  s^abandonnaflent  publiquement  ;  ou  fi  la  pu* 
blicité  étoit  dangereufe ,  qulls  ne  fe  lîyraflent 
dans  Tombre  du  myftère  à  tous  les  excès  aux- 
quels leur  avarice  y  leur  intérêt ,  leur  avidité ,  & 
toutes  leurs  paflions  les  iblliciteroient  î  • 

n  De  quel  droit  des  maîtres  injuftes  &  ufor-' 
Dateurs  pourroient-ils  parler  le  langage  de  1» 
]uftice  ?  De  quelle  autorité  pourroient-ils  pro* 
mulguer  &  faire  exécuter  des  loix  \vAe%  ?  Vou- 
lez«vous  qu'ils  régnent  par  la  terreur  &  par  les 
chârimens  ?  Mais  vous  {avez  combien  eft  tmpar* 
&t  un  Gouvernement  qui  n  a  d'autre  reflbrt  que 
celui  des  punitions. 

)»  Afoutons  àcetinconvénientfansFeffléde,  que 
les  deux  Puiflances  co^ufurpantts  feroieot  dans 
des  allanues  continuelles  Air  les  defleins  Tune 
de  l'autre;  &  qu'après  s'être  portées  à  un  pa« 
reil  excès  ,  fe  connoiflant  trop  bien  pour  fe 
repofer  fur  leur  modération ,  &  leur  équité  réci- 

£  roque  »  le$  inquiétudes  ,  les  foupçons ,  la  j[a- 
>Hfie  leur  reoiettroient  continuellemeot  les  ar- 
mes à  la  maifl« 

>»  Mais  fans  doute  votre  amour  pouir  les  ar- 
rofldiflemens  ne  fe  borneroit  pas  à  VAlUmagne^ 
Il  vous  paroitroit  également  utile  au  repos  du 
monde  mie  tpuce  la  Norwig^  paflât  ions  le  fcep- 
tTe  des  Rois  de  Suide  j  qiie  la  ^ollandc  ïta  en- 
gloutie dans  vopre  goumre  Prujficn ,  car  elle  ne 
mérite  pas  plus  ^  faveur  que  les  £Ieâei»S'  4e 
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S  axé  &  de  Hanovre,  que  le  Portugal  redevint  u&e^ 
province  Efpagnok,  &c. 

M  Je  m'arrête,  Monfieur,  &  je  fuis  prçfqiie 
honteux  de  paroitre  réfiiter  férieufement  yotre. 
iîâême ,  mais  je  m'y  fuis  porté  plutôt  par  eftime, 
pour  vous  5  &  dans  le  défir  de  ne  p^s  voir  dé- 
formais un  Ouvrage  politique  auifi  intéreflant 
que  le  vôtre,  entaché  d'une -opinion  auifi  étran- 
ge ,  que  R^  la  crainte  qu'elle  puifle  jamais  pren- 
dre favetir 

f^  Il  réfulte  de  tout  ceci  qu'il  faut  établir  le, 
repos  de  V Allemagne  &  de  V Europe  fur  une  bafe 
plus  certaine  qu'un  déoaieflibrement ,  qu'un  par- 
tage ,  Ou  que  les  ufurpations  qiie  vous  projettez^ 
li  faut  chercher  un  principe  qui  liao^  tous  les 
Membres  d'une  fociété  entre  eux  ,  puifle  être, 
auffi  confidéré  comme  le  fondement  de  l'union, 
des  Souverains ,  &  devienne  le  ^age  du  repos 
public.  Ce  principe  efi  foifervaiion  de  l^jufuey  &, 
U  refpeH  pour  les  propriétés. 


»  Ceft  là  ce  qu'on  ne  fauroit  trop  fe  Ia4er  de 
crier  aux  oreilles  des  maîtres  &  des  fujets;.  c« 
font  là  les  mots  facrés  qui  doivent  reveaîr  le^ 
plus  fouvent  fous  la  plume  du  publi cifte ,  du  mO"^ 
ralifte ,  d'un  écrivain  ami  des  hofnipç$  ;  f^%  prê- 
cher aux  Rois  qu'ils  doivent  ufurper ,  envahir  ^ 
demembretj  c'eft  chercher  à  pervertir  çe^x  que 
la  nature  a  faits  boiis  &  îuftes  ;  c'eft  mettre  des 
armes  dans  les  mains  de  ceux  qui  font  nés  evi« 
des,  ambitieux^  injuftes,  &  conqui^r;}ii$ ;  c'/eft. 
vouloir  mettre  une  çioitié  du  monde  aiiy  prUes 
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avec  l'autre ,  &  précipiter  V Europe  dans  les  hor-* 
reurs  d'une  guerre  univerfelle. 

>»  Adoptez ,  Moniieur ,  un  principe  plus  hu* 
main ,  celui  du  refpc3pour  la  juflict  &  la  propriété  j 
s'il  n'eft  pas  exempt  d'inconvéniens ,  du  moins 
eft*il  le  plus  avantageux  que  comporte  la  fo- 
ciété  humaine  9  &  la  foiblefle  de  notre  nature. 
Confacrez  votre  plume  à  infpirer  la  modération 
&  refprit  d'équité  aux  maîtres  de  la  tefre  ;  il  eft 
indigne  de  vous  de  carefler  leurs  panions;  le 
rôle  d'ami  des  peuples  vous  convient  mieux  que 
celui  de  flatteur  des  Souverains. 

H  Heureufement  il  n'en  eft  peut-être  aujour- 
d'hui aucun  capable  de  fe  laifl'er  féduire  par  l'ap- 
pât que  vous  leur  préfentez  ;  &  la  Puiflance  qui 
a  donné  le  plus  long-temps  le  mouvement  aux 
affaires  publiques  de  Y  Europe^  paroit  avoir  com- 
pris >f  que  la  juftice  eft  le  fondement  des  £m- 
»  pires  ;  qu'il  faut  refpefter  les  propriétés  d'au- 
»  trui  9  ft  nous  voulons  mettre  Les  nôtres  à  l'abri 
>»  de  toute  atteinte  ;  qu'il  faut  conquérir  fur  foi- 
»  même  en  améliorant  fon  propre  fonds  ^  &  ne 
»  fe  porter  aux  calamités  de  la  guerre  que  lorf- 
»  qu'il  s^agit  de  défendre  (ts  pofteifions  ou  fes^ 
»  droits  ,  &  qu'alors  il  faut  la  faire  ^avec  coiu'a--. 
»  ge ,  vigueur ,  &  fermeté  «• 

»  Avant  de  finir  cette  lettre ,  peut-être  trop- 
longue,  je  dois  dire  ici  que  je  fuis  loin  de  regar- 
der  la  ^onftitution  de  V Allemagne  comme  la  meil- 
leure poffible,  ks  habitans  comme  les  plus  heu- 
reux du  monde  ^  &  tous  les  petits  Souveraiast 
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entre  lefquels  elle  eft  divifée  comme  gouvernant 
avec  une  égale  fagefle  :  mais  je  crois  que  le  ré- 
gime aâuel  eft  infiniment  préférable  pour  les 
Allemands  au  changement  violent  de  fituation 
que  vous  leur  propofez  ;  &  qu  en  général  toute 
révolution  étant  fujette  à  de  grans  inconvé- 
niens^  il  ne  faut  s'y  réfoudre  que  quand  on  fe 
trouve  dans  une  pofition  réellement  facheufe  ^ 
&  qu'après  s'être  bien  affuré  qu'on  paflfera  à  un 
état  plus  avantageux  que  celui  où  l'on  fe  trouve* 

»  J'obferverai  à  cette  bccafion  que  vous  met- 
tez YAlUmagnt  &  Y  Italie  fur  la  même  ligne ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  aucune  comparaifoix  à  établir  entre 
la  première  de  ces  contrées ,  compofée  d'Etats 
indépendans  les  uns  des  autres ,  mais  unis  par 
les  liens  d'une  confédération  qui  intéreiTe  tous 
les  Membres  en  général  à  la  confervation  de 
chacun  d'eux  en  particulier ,  &  la  féconde  mor- 
cellée  en  plufieurs  fouverainetés  jaloufes  &  ri* 
vales  dont  chacune  croit  fouvent  gagner  tout 
ce  que  fa  voifine  perd.  Auffi  «malgré  les  avanta- 
ges du  climat  &  du  fol  de  Y  Italie ,  cette  belle  con- 
trée  n'eft  comparable  à  Y  Allemagne  ^  ni  pour  la 
population ,  ni  pour  la  profpérité. 

r 

»  J'ai  l'honneur  d'être  y  Sec. 

Signé,  M.  V.  D.  C.  P. 


î*ïî 
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RÉPONSE. 
Monsieur, 

JLjA  franchife  avec  laguelle  jç  publie  les  ré^ 
flexions  aue  vous  me  faites  Thonneur  de  m'a-» 
dreflîer ,  lera  du  moins  un^  preuve  de  iua  bonno 
foi  9  fi  elle  n'eu  eil  pas  une  de  m^  conviâion^ 
Vous  m'accufez  d'être  le  fiattmr  des  Souverains  ^ 
de  car tfftr  leurs  pajpons  ,  &c.  Parmi  les  reproches 
fans  fondement  dont  un  homme  irréprochable  ne 
peut  pas  toujours  fe  garantir,  c'çil  celui-là  pré* 
cifément  auquel  je  me  ferois  le  pu>ips  attendu* 
U  femble  que  vous  me  foupçonniez  d'avoir  formé 
le  projet  de  démembrer  1  Allemagne  dans  refpé- 
rance  de  m'en  approprier  quelques  débris ,  &  de 
m'être  flatté  de  devenir  au  moins  le  yijir  d'une 
des  deux  grandes  Monarchies  dont  je  feiqble  pré^ 
voir  &  défirer  l'établiflement. 

Cette  imputation  devient  prefque  plaifante  à 
force  d'être  injufte  :  ce  feroit  un  fou  bien  peu 
dangereux  qu'un  Ecrivain  qui  fe  promettroit  de 
s'avancer  dans  les  Cours ,  &  de  produire  des  ré- 
volutions politiques  par  des  Livres  ;  celui  fur  qui 
une  pareille  opinion  prendroit  quelque  pouvoir^ 
n'en  acquéreroit  jamais  fur  celle  du  Public,  ni 
même  des  Souverains  :  la  fouille  obfcure  &  obli- 
que d'une  taupe  peut  changer  la  face  d'une  prai- 
rie :  le  chant  éclatant  de  cent  roflignols  n'y  ajou- 
teroit  pas  feulement  une  paille. 

Laiflbns  donc ,  je  vous  prie ,  mes  intérêts  per^ 
fonnels  àpart  ;  je  crois  avoir  payé  aflez  chèrement 
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ce  titre  dWi  iUs  ptupUs  que  roiis  me  conteftéz. 
Mes  effom  en  leur  faveur  ne  produiront  proba- 
blement jamais  aucun  effet  ;  mais  aiTurément  la 
poftérité  ne  reprochera  jamais  à  ma  mémoire  d'en 
avoir  hafardé  aucun  qui  tendit  à  les  rendre  plus 
malheureux. 

Votre  lettre  ouvriroit  un  vafte  champ  à  des 
«difcuflSons  de  toute  efpèce  :  mais  hors  les  prin- 
cipes de  morale  qui  la  terminent  ^  fur  lefquels 
nous  fommes  d'accord  fans  difficulté  ,  elle  ne 
contient  prefque  pas  un  point  où  nous  puisions 
nous  conciliera 

Vous  regarde!  ce  que  votts  appeliez  la  cônfii-- 
iuùon  Germanique, comme  un  bien.  En  conté- 
quence  le  traité  qui  depuis  1 30  ans  raffermit  ^  & 
<pii  eft  en  effet  propre  a  Téternifer  tant  qu'il  fera 
obfervé  y  vous  paroît  un  chef-d'œuvre. 

Moi  j'ai  le  malheur  de  regarder  cette  préten- 
jdue  conftitution  comme  Une  véritable  anarchie  ; 
j'y  vois  les  abus  de  la  féodalité  dans  toute  leur 
perfedion  :  la  jouiiTance  des  maîtres  affurée ,  il 
eft  vrai ,  mais  auili  la  nullité  des  peuples.  Je  ne 
puis  envifàger  V Allemagne  que  comme  Un  vafte 
parc,  où  tout  ce  qui  porte  l'uniforme  de  chaf- 
îeur  a  beaucoup  de  plaifir;  ^ais  tout  ce  qui 
en  eft  dépourvu  fait  partie  des  fauves  qu'on  y 
lance. 

Il  eft  fort  doux  d'y  être  Roi,  EleHcur^  Prince, 
Evicfue^  Abbij  Baron  j  ou  même  fimplement  Noble 
mmidiàt  :  inaiè  U  eft  foirt  dur  d'être  relégué  dans 
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la  clafTe  inférieure  :  &  diamant  plus  dur  que  cet 
efclavage  ne  garantit  pas  les  malheureux  fujets  du 
plus  horrible  des  fléaux  politiques ,  je  veux  dire 
des  guerres  civiles  :  toutes  celles  qui  s'élèvent  dans 
Y  Empire  méritent  ce  nom ,  puifque  enfin  ce  font 
des  frères ,  des  Germains  qui  fe  battent  contre 
des  Germains. 

Les  calamités  en  font  accrues  par  les  mains 
étrangères  qui  s'en  mêlent  toujours  :  depuis  cette 
admirable  pacification  de  Munfier^  vous  avez  vu 
fans  cefTe  au  premier  coup  de  canon  qui  fe  tire 
en  Allemagne  y  les  François  ^  les  Suédois  y  les  Rup' 
jes ,  fe  hâter  d'accourir  pour  la  défoler  :  ils  font 
tantôt  garans,  tantôt  arbitres;  &  pour  aflurer 
la  garantie ,  ou  accélérer  l'arbitrage ,  ils  brûlent  ^ 
ils  ravagent  tout ,  avec  aufli  peu  de  fcrupule  que 
s'ils  étoient  Allemands  aufli. 

Vous  voyez  bien  qu'à  mes  ieux  une  conven- 
tion qui  dévoue  les  peuples  à  d'auifi  cruelles 
infortimes  ne  peut  pas  être  un  chef^d* ouvre. 

Les  grandes  nations  en  éprouvent  auifi  fans 
doute  ;  mais  au  moins  ce  ne  font  pas  de  celles-là  : 
leur  intérieur  eft  ravagé  par  des  Commis ,  par  des 
Gardes ,  par  des  Gens  de  Loi ,  par  des  exaâeurs  de 
toute  efpèce  :  &  Dieu  fait  ii  la  multiplicité  des 
trônes  en  exempte  la  Germanie  ;  mais  au  moins 
leurs  frontières  foigneufement  gardées  écartent 
les  invaiions  étrangères  :  elles  n'ont  à  fupporter 
chez  elles  que  les  fléaux  dont  la  paix  ne  garantit 
perfonne  dans  nos  administrations  modernes  :  le^ 
horreurs  de  la  guerre  ne  leur  font  connues  que 
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par  les  Gazettes,  oii  les  larmes  qu'arrachent  i 
des  parens ,  à  des  amis  la  perte  des  viûimes  fa- 
crifiées  fur  des  campagnes  éloignées. 

Voilà  par  exemple  aujourd'hui  la  France  y  VEf- 
pagnt  &  ÏAngUtcrrt  aux  mains  :  leur  commerce 
eâ  défolé  ;  mais  leurs  Provinces  ne  le  font  pas^ 
comme  Font  été  dans  toute  la  guerre  de  175^ 
la  S  axe  y  la  Wefiphalie,  Ir  Moravie  ^  le  Brandc^ 
Jwurg;  &c.1comme  lavoient  été  dans  celle  d'aupa- 

vant  la  Saxe  encore ,  la  Bohême ^  la  Bavière;  &c. 
comme  lavoit  été  le  fiècle  précédent  le  Pala- 
juiat ,  &  toutes  les  malheureufes  ûihdivifions  ou^ 
Certes  fucceffivement  aux  armes  de  Gu^ave- Adol- 
phe ^  de  Louis  XIFy  &c. 

Et  obfervez  qu  aujourd'hui  même ,  où  VAlle- 
ma^e  femble  jouir  d'une  paix  profonde  ;  où  elle 
ne  paroit  fe  refTentir  d'aucune  des  fecbufTes  qui 
épouvantent  X Océan  ^  &  ébranlent  Tautre  hémif- 
phère ,  fes  peuples  cependant,  je  dis  les  peuples  ^ 
font  forcés  d'y  prendre  part ,  puifqu'on  les  dé- 
cime pour  aller  enfanglanter  un  pays  fur  lequel 
leurs  defpotes  ne  prétendent  aucun  droit;  puif- 
qu'on  les  vend  comme  des  troupeaux ,  poiu:  aller 
égorger  des  Américains  qui  ne  leur  ont  jamais 
fait  aucun  mal ,  ou  être  égorgés  par  eux  ;  puif- 
que  le  prix  de  leur  fang  n'eft  pas  même  adapté  à 
leurs  familles  ;  mais  entre  exclufivement  dans  la 
caiiTe  des  marchands  couronnés  qui  font  cet  étran- 
ge trafic  ;  puifque  d'après  des  conventions  publi- 
ques &  folemnelles ,  chaque  flipendiaire  qui  pé^ 
rit  en  Amérique  fur  ces  rivages  barbares ,  vaut  lui 
lucre  fur  à  fon  maître. 


/ 
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Pour  faVoir  ce  qù^il  aura  gagné  dans  cet  affireux 
rommerce  »  le  Prince  n'a  qu'à  compter  ce  qu*U 
aura  facrifié  de  fujets  :  pour  la  première  fois  de- 
puis qu  il  eidfte  des  Gouvcmemens  ,  une  po- 
litique 5  &  des  abus ,  on  voit  des  Princes  auto- 
rifés  â  calculer  leurs  bénéfices  en  argent  ^  par  les 
têtes  d'hommes  qu'ils  auront  perdus. 

Ce  ne  font  pas  là  »  dites*yous ,  de%  fuites  né«> 
reflaires  de  la  conftiturion  Germanique  :  pardon*- 
nez-inoi ,  Monfieur ,  puifque  cela  n'arrive ,  &  ne 
peut  arriver  dans  aucune  autre  conftitution;  puif^ 
que  les  grans  Empires  n'ont  ni  le  befoin  d'ache-* 
ter  de  pareils  fecours ,  ni  la  tentation  de  les  ven«- 
dre  i  puifque  le  projet  ^  chimérique  peut-être  ^ 
mais  lalutaire ,  que  vous  entreprenez  de  réfuter 
en  feroit  infeilliblement  le  prélervatif ,  ou  le  re« 
fiiède. 

Vous  Aie  rappeliez  à  fexemple  de  la  Grice  ; 
^ous  citez  fon  hiftoire  dans  le  temps  oit  elle 
étoit  divifëe  en  mille  Républiques  confédérées  ou 
même  thrumUs  ^  comme  une  réfiitation  complette 
'  de  mon  Même  y  qui  préfère ,  pour  le  bonheur  du 
peupk  9  les  grandes  Monarchies  aut  pentes  ad^ 
minifbations  de  Varj/hcraeie  y  ou  de  la  démocra^ 
tie  ;  mais  cet  exemple  même ,  }e  le  revendique- 
rois  en  ma  faireur,  &  ce  me  femble^  avec  bien 
plus  de  rftifon. 

D'abord  rien  ne  reflèmble  moins  que  Tétat  de 
VAUemapu  à  celui  dtt  pays  dont  vous  me  par- 
lez. Pour  être  qudique  chofe  en  Gr^ce ,  au  moins 
dans  {q,%  beaux  jours ,  il  fuflifoit  d'être  homme. 

Pour 


178a]    POLITIQUES,  «ce.      4^f 

pour  avoir  une  exiftence  effeâiye  en  Germunu\ 
fl  Êiut  être  au  moins  nobU  ,  ou  bourgeois  d'une 
TiUe  anfirialt ,  ce  qui  eft  un  peu  différent. 

Et  enfuite  ^  quel  étoit  donc  le  bonheur  de  ces 
Républiques  imperceptibles  aufli  acharnées  en* 
tre  elles  que  les  grans  Empires  ^  &  qui  n'avoiènt 
de  la  fouveraineté  que  l'envie  ^  malheureufe^ 
xnent  quelquefois  avec  le  talent  de  tout  détrui« 
re  ?  A  quelle  époque  de  leurs  AnnaUs  trouve^ 
rez-vous  Tombre  du  repos ,  ou  de  la  félicité  \ 

.  '  Eft  -ce  pendant  la  guerre  du  Pllopponkft ,  oii 
tous  les  ans  une  armée  de  terre  venoit  ravager 
XAtûqiu  y  tandis  qu'une  flotte  alloit  porter  le  fer 
&  la  flamme  dans  la  Laconic  ;  où  la  viâoire  flot- 
tant  fans  cefle  d'un  parti  à  l'autre  ,  fembloit  ne 
les  favorifer  que  pour  en  aflurer  la  ruine  >  &  qui 
finit  par  la  honte  ^  la  dégradation  àî! Athènes  à  la- 
quelle fuccéda  bientôt  celle  de  Lacidcmont  ?  £{];• 
ce  dans  aucune  des  périodes  fuivantes  ^  oit  vous 
yoyex  fucceffiveroent  Athines  relevée  ,  S  paru 
humiliée,  Thibes  détruite ,  Mejftne  rafée ^  des  Na-^ 
bis  fur  le  trône  de  Lycurgue ,  des  Démofihincs  réduits 
à  s'empoifonner ,  de  peur  de  tomber  entre  \qs 
mains  de  l'empoifonneur  6! Alexandre  y  &  tant 
d^autres  infortune^  qui  fouillent  ces  faites  cé- 
lèbres ? 

La  Grlce  ne  commença  réellement  à  refpirer 
que  quand  la  prépondérance  Romaine  l'eût  acca* 
blée  d'un  côté ,  en  la  foulageant  de  l'autre  :  elle 
reçut  alors  d'une  République  agitée  elle-même, 
9t  livrée  aux  défordres  de  la  liberté ,  les  avanta- 
ges de  la  véritable  Monarchie  :  un  Roi>  fous  le  nom 
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de  Prûconfutj  de  Priuurj  &c.  la  gouverna  ^  & 
elle  fut  heurettfe* 

Vpus  regardez  la  population  comme  la  mefure 
ou  le  fimptôme  de  la  proijpérité  d'un  Etat  :  Vhom'» 
ftu^  dites^vous^  fu  croU  point  fur  un  fol  maUuur^ux^ 
Cela  peut  être  vrai  :  mais  Teft-il  qull  ne  croifle 
pas  fous  un  fceptre  dur  ?  Le  gibier  ne  fe  multi«« 
plie^t*il  pas  dans  les  garennes  où  il  eft  enchaîné  , 

S  lus  que  dans'  les  forets  où  il  eft  indépendant  ? 
ien  n'eil  encore  approfondi  fur  ces  matières 
intéreflantes;  Il  n'y  a  rien  de  démontré  ^  d'arrêté 
même  dans  toute  cette  géométrie  politique  :  U 
h*y  a  pas  une  donnée  de  iure. 

La  Suiffc  eft  peuplée  j  je  Tavoue,  a  peu'^près 
autant  qu'elle  peut  1  être ,  &  l^Suiffe  eft  libre  (i)  } 
mais  YIndt  eft  efclave,  &  elle  eft  plus  peuplée 
encore* 

'  Diaprés  le  peu  que  nous  connoiflbns  de  la 
Chine  y  &  fur-tout  du  Japon  ^  le  Gouvernement  y 
eft  d'une  rigueur  exceffive  ;  &  cependant  ces 
dieux  contrées  fourmillent  d'hommes  :  il  eft  de  la 
plus  grande  douceur  en  Italie^  quoiqu'on  en  dife; 
&  V Italie  eft  déferte  »  vous  en  convenez. 

U  eft  peut  être  fort  douteux  que  la  réprodnc* 
tion  des  hommes  dépende  du  fol  ^  du  climat  » 
des  adminiftrations.  Celles-ci  peuvent  fans  doute 
contribuer  à  adoucir  le  fort  de  ceux  qu'elles  di- 
rigent :  elles  peuvent  diminuer  la  deftniâion  pat 

(i)  Ce  qui  eft  encore  fujet  à  reftriâion:  les  cantom  de 
la  Suijfe  les  plus  peuplés  font  précifément  ceux  où  le  Gou« 
Ternement  approche  le  plus  de  la  Mooardûe. 
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leur  vigilance  contre  les  abus  deftriiâeurs  :  mais 
eft-îl  certain  qu'elles  puiflent  faciliter  Taugmen* 
tation  au-delÀ  d'un  ceirtain  point  marqué  par  la 
nature  ?  Tant  que  cet  article  ne  fera  pas  éclaîrci 
peut-on  rien  conclure  de  la  quantité  d'individus 
^ue  vous  vojfez  végéter  fous  la  verge  EUSoralc^ 
Ôuealty  AibatiaU  ^BaronnaU  ?  &c» 

Si  VAlUmagàe  étôif  divifée  entre  deuît  grans 
Souverains  >  il  y  auroit  ^  fuivant  vous ,  encore 
des  fujets  de  querelles  :  qui  en  doute  ?  Mais  y 
en  auroit-il  autant  ?  Mais  allumeroîent-ils  auffi 
promptement  des  guerres  ?  Mais  les  ravages  ré« 
îîiltans  de  ces  proceffions  armées  &  bruyantes 
fe  feroien^ils  fentir  en  autant  de  lieux  à-la«fois } 
C'eft:  ce  que  je  ne  crois  pas» 

En  général  plus  un  corps  ed  grand  >  plus  il  a 
de  peine  à  fe  mettre  en  mouvement  ;  moins  même 
3  eft  prompt  à  s'irriter  ;  le  coup  d'épingle  qui 
inettoit  un  LiUpunen  en  fureur  »  ne  paroitroit  pas 
même  une  égratignure  à  Gargantua^ 

D'ailleurs  ces  tracaflerles  auguftes  qu'on  ap« 
pelle  des  négociations  ^  &  qui  font  propres  en  ef-* 
fet  à  prévenir  ou  à  étouffer  les  fujets  de  difcordes 
entre  des  Puiflances  férieufes^  ne  le  font  qu'à  en 
produire  au  milieu  de  ce  mélange  d'intérêts  im^ 
perceptibles,  de  cette  complication  de  demandes 
auffi  aifées  &  auffi  difficiles,  grâce  à  la  clarté  du 
droit  public  AlUmand^  à  combattre  qu'à  juftifier* 

Je  n'en  voudrois  pas  d'autres  preuves  que 
lliiftoire  même  de  la  ^brique  de  cette  paix  fi  cé« 
lèbre ,  &  d^  toute  la  tournaillerie  de  Mun^u  : 
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apurement,  Monfieur,  les  moindres  prérogati* 
ves  du  dernier  Membre  du  plus  petit  cercle  y  ont 
coûté  plus  de  peines,  caufé  plus  d'embarras ,  né- 
ceffité  plus  de  paroles,  qu'il  n*en  auroit  fallu  pour 
tranfîger  entre  Darius  &  Alexandre ,  fi  celui-ci 
avoit  voulu  s'y  prêter  :  &  qu'il  n'en  a  fallu  dans 
tous  les  temps  pour  vérifier  les  droits  des  Poten- 
tats vraiment  refpedables. 

Vous  me  demandez  fi  tous  les  Princes  quej^anéan^ 
iis  Ji  facilement  ne  feraient  pas  de  rijïjfance  ;  Ji  ton 
ne  verrait  pas  renaître  les  calamités  de  la  guerre  de  30 
ans*....  &c. 

Je  n^anéantis  perfonne  ,  comme  j'ai  déjà  eu 
l'honneur  de  vous  l'obferver  ;  je  me  livre  avec 
vous  à  des  fpéculations  qui  peuvent ,  ainfi  que 
je  vous  l'ai  déclaré ,  ne  jamais  fe  réalifer  :  &  û. 
elles  fe  réalifoient ,  je  crois  vous  avoir  prouva 
que  la  révolution  une  fois  opérée  n'auroit  au-* 
cune, fuite  facheufe /roi/r  les  peuples;  au  contraire* 

* 

Mais  le  moment  de  la  crife  pourroit  être  dou- 
loureux !  Je  n'en  fais  rien  ^  &  d'après  l'expérien- 
ce ,  je  ne  le  crois  pas.  A  quoi  a-t-iî  tenu  quelle  ne 
fût  confommée  fubitement  du  temps  de  Cufiave^^ 
Adolphe  ?  S'il  avoit  furvécu  à  fa  dernière  viâoire 
le  partage  dont  il  eft  queftion  ici  ne  s'opéroit-il 
pas  de  lui-même  ?  La  plus  grande  partie  de  la  Gerr 
manie  ne  devenoit*elle  pas  une  portion  du  Royaur 
me  de  Suide?  Le  Chef  de  la  ligue  évangeliqiu  n*au- 
roit-il  pas  été  bientôt  celui  de  Y  Empire?  Ce  trône 
illuftré  par  tant  de  triomphes ,  feroit-il  refté  dans 
Tefclavage  dont  il  n'a  pu  s'afirancfair  ? 
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11  aurôit  paru  d^abord  ménager  les  Princes 
Pfotejlans  fes  aflbciés  :  mais  il  auroit  écrafé  les 
Catholiques  ;  &  Taiitre  portion  reftée  fans  contre- 
poids auroit  été  avec  le  temps  facilement  tmt 
portée. 

Les  yoi£ns  d'ailleurs  anroient  concouru  au 
partage  de  la  proie  :  il  feroit  arrivé  ce  que  nous 
venons  de  voir  dans  celui  de  la  Pologne.  Ce  n*^eft 
pas  la  Pruffc  alors ,  ce  n'eft  pas  Y  Autriche  qui  fe 
îeroient  aggrandies  y  fortifiées  de  cette  nourri* 
ture  fubftancielle  :  c^eft  la  Suide  ;  c'eft  le  Dant^ 
marck  ;  c'eft  la  France  ;  ce  font  les  Puiflanées  qui 
n'ayant  pas  eu  de  part  aux  défaftres  fe  feroient 
empreiTées  d'en  avoir  aux  dépouilles  :  &  encore 
une  fois  il  eft  plus  que  douteux  que  les  peuples^ 
cuflent  eu  lieu  de  s^tn  affliger. 

Mais  ajoutez-vous  y  les  moeurs  font  perdues  & 
jamais  un  pareil  iiftême  s'accrédite.  Eh  !  Mon- 
£eur ,  quel  temps  preneZs- vous  pouc  exiger  tant 
de  délicatefle  ?  Que  vous,  auroit  répondu  Ninon 
prête  à  accorder  à  foixante  ans  des  faveurs  à  ufi 
nouvel  amant ,  fi  vous  étiez  venu  lui  reppéfen- 
ter  que  c'étoit  fe  perdre  d'honneur ,  &  compro- 
mettre fa  vertu  >  >►  Mon  cher  ami ,  vous  auroit- 
99  elle  dit ,  il  y  a  long-temps  que  Ninon  n'a  plus, 
>»  ni  honneur  à  perdre ,  ni  vertu  à  Compromet 
»  tre  ?  « 

'  £ft-ce  dans  un  fiècfe  où  le  foulèvement  de  TA- 
tnerique  çft  regardé  comme  un  titre  légitime  pour 
prétendre  à  Tindépendance  ;  ou  ÏAngleurre  remplit 
hardiment  &  iqipunément  fes  ports  de  navires 
JtlMllandois  arrêtée  en  pleine  paix  contre  la  teneur 
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des  traités  ;  où  Ton  a  entendu  Tun  de  fes  Mi- 
nières aiTurer  fans  rougir  y  en  pleine  afiemblée 
nationale  ,  à  la  face  de  V Europe ,  qu*une  con- 
vention qui  rembarrafTe  a  été  annullée  par  une 
autre  convention  antérieure  de  dix  années;  ou 
nous  avons  vu  la  Pologne  attaquée  fans  prétexte, 
conquife  fans  guerre ,  &  partagée  fans  réclama* 
tion ,  la  SiUJic  envahie. ..  &c.  &c.  &c?  Au  miliett 
de  tant  d'exemples  du  droit  du  plus  fort  il  eft 
bien  queftion  de  prendre  la  balance  ^  &  de  prc« 
cher  aux  Souverains  le  fcrupule. 

Ce  n'eft  pas  un  mal  fans  doute  de  leur  rappel* 
1er  que  quand  ils  violent  les  droits  de  la  jumce 
ils  font  eux-mêmes  les  corrupteiurs  de  leur  nation  ; 
que  quand  ils  enfreignent  ceux  de  la  propriété 
ils  ébranlent  leurs  propres  trônes  :  oui ,  Monfieur^^ 
il  ne  faut  point  fe  laifer  de  faire  retentir  à  Içurs 
.oreilles  ces  maximes  falutaires. 

Tout  ce  que  vous  dites  à  ce  fujet^  je  Taî  déjà 
dit  9  permettez  *  moi  de  vous  le  rappeller,  & 
peut-être  avec  plus  de  forcç^  dans  la  Théorie  des 
Loix ,  qui  eil  toute  entière  confacrée  au  dévelop* 
.  pement  de  ce  principe  i  dans  le  cours  de  ces  An-- 
nalesyoik  Toccafion  de  le  faire  valoir  fe  rencontre 
fouvent  ;  dans  tgus  mes  autres  Ouvrages ,  oii  je 
n'ai  jamais  manqué  celle  de  le  mettre  dans  tout 
fon  jour  ;  il  .faut  le  dire ,  le  redire  ,  ne  jamais 
^'écarter  de  cette  théorie  j  ne  jamais  la  perdre ,  ni 
l»^laifler  perdre  de  vue. 

Mais  pour  qull  foit  poffible  de  la  réduire  en 
pratique ,  réformons  donc ,  ou  du^  moins  '   ** 
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quons  les  abus  qui  rendent  la  bonne  volonté 
même  impuiflante  ;  ce  que  la  correâion  pour*» 
roit  avoir  de  violent  ^  d'inconféquent  même  en 
apparence ,  ne  doit  pas  nous  arrêter ,  fi  cVft  la 
ieule  voie  ouverte  au  fuccès. 

Ua  Médecin  appelle  pour  traiter  un  malade 
peut  fans  doute  lui  prefcrire  d'avance  le  régime 
lalutaire  qui  lui  confervera  la  fanté  quand  il  Taura 
recouvrée  ;  mais  il  faut  avant  tout  la  lui  rendre  ; 
&  YEfculapc  ne  fera  pas  regardé  comme  un  empoi* 
fonneur  parce  qu  il  prefcrira  Vimétique^  quoique 
ce  remède  foit  en  lui-même  un  vrai  poifon  ;  quoi* 
qu'il  ait  des  effets  communs  avec  les  venins  les 
plus  meurtriers  ;  quoiqu^il  trouble  Téconomie 
animale  avec  violence ,  &  qu'il  attaque  très-ef- 
feâivement  les  principes  de  la  vie» 

t 

Il  en  eft  de  même  en  politique.  Tout  ce  qui 
s^appelle  fociitc;  tout  ce  qui  eft  gouvernement  eft 
contre  la  nature;  je  l'ai  prouvé  autrefois;  tout 
dans  l'établiflement  primitif  des  adminiftrations  ^ 
&  même  des  propriétés ,  porte  fur  la  violence  : 
îe  l'ai  prouvé  non  moins  clairement  :  celles  oit 
les  fuites  de  cette  cruelle  filiation  font  le  moins 
fenûblesy  font  les  grans  Etats,  les  grans  Empi* 
rés ,  où  un  Souverain  chef  &  centre  unique  a 
plus  d'intérêt  à  maintenir  le  repos  ;^  où  il  lui 
eft  plus  difficile  de  le  troubler  »  &  d'intervertir 
l'ordre. 

Il  faut  donc  préférer  celles  qui  ont  cette  taille  9 
s'il  eft  permis  de  s^xprimer  ainfi ,  &  pardonner  aux 
efforts  quç  font  quelques-unes  d'entre  elles  povaf 
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y  parvenir  j  quand  même  leur  marche  entraîne-» 
roit  des  inconvéniens  :  vous  convenez.  voiis-« 
même  qu  aucun  établiffement  humain  n'en  eik 
exempt  :  &  à  mon  avis»  les  plus  terribles  de  tous, 
font  ceux  qui  compromettent  le  peuple  y  le  maU 
heureux  peuple  :  je  vous  laifTe  le  foin  de  pefer  ce 
mot  y  &  tout  ce  qui  précède. 

Pour  achever  de  vous  convaincre ,  s'il  eft  poA 
£ble,  )e  n'ajoute  plus  qu'une  phrafe  :  quelle  eik 
la  conftitution  la  plus  propre  pour  aflurer  la  dii^ 
cipline ,  de  celle  d'une  grande  armée  levée  régu* 
librement  par  un  Souverain  révéré ,  foudoyée 
avec  les  formalités  qui  légitiment  l'emploi  des 
armes,  &  commandée  par  un  Général  dont  l'é- 
clat fait  refpeâer  la  place  &  la  perfonne;  ou  bien 
d'un  aflfemblage  de  petits  corps  tousindépeadans  ^ 
où  chaque  Capitaine  ne  voudroit  laifTer  reconnol- 
tre  à  fes  foldats  d'autre  pouvoir  que  le  ûen,  8c 
regarderoit  les  efforts  du  Chef  commun  pour  éta« 
blir  fon  autorité ,  comme  une  tyraimie  &  unQ 
ufiurpation  ^ 

Voilà ,  Monfieur^,  le  portrait  naïf  de  la  eon& 
tîtution  affermie  par  la  paix  de  Munfiery  &  de 
celle  que  vous  me  faites  un  crime  d'ofér  préfé- 
rer. Par  cela  feulla  queftion  n'eû-ellepas  décidée) 
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LES  RÊVERIES  D'UN  SUISSE, 

o  u 

V 

Discours  iTun  Prince  à  des  fujets  révoltes 
qu  il  voudrait  ramener  à  Cobéijfance. 

v>ETTE  pièce  m'eft  panrenue  depuis  peu  :  elle 
m'a  paru  au  moins  auili  întérefTante  que  les  fpé* 
culations  politiques  du  Parlement  diAngUurre^ 
&  je  détail  des  embarras  du  Congrès  Américain^ 

D'ailleurs  elle  prouve  que  ma  manière  depen- 
fer  fur  cette  diâidence  célèbre  fe  provigne  :  malgré 
renthoufiafme  où  le  premier  effort  de  ce  qu  oa 
appelle  la  liberté  en  Amérique  a  jette  tous  nos  ad^ 
mirateurs  ai  Europe^  il  exifte  dans  cette  partie  du 
monde  des  hommes  impartiaux  qui  voient  les 
évènemens  de  fang-froid ,  &  qui  adoptent  mes 
principes  fur  la  fondation  de  la  NouvtlU-Angle^ 
tem^  Elle  eft  au  moins  auâi  piquante  que  la  fu- 
perfétation  académique  par  laquelle  commence  ce 
Numéro. 

"  Les  Leâeurs  doivent  être  curieux  de  voir  comr 
ment  un  Républicain  fait  parler  un  Roi  qui  veut 
rappeller  des  fujets  foulevés,  à  la  Monarchie  :  oa 
fuppofe  donc  ici  que  le  Souverain  paiTeroit  lui- 
même  les  mers,  &  qu'en  arrivant  lur  les  bords 
ravagés  depuis  cinq  ans  au  nom  de  la  liberté,  il  prê- 

cberoit  U  lounûilion  j  la  concorde  en  ces  termes» 


/ 
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MesEnfàks» 

J^aime  toujours  à  vous  nommer  aiiifi  :  &  je 
Vais  vous  parler  aujourd'hui  à  cœur  ouvert ,  en 
fin  affcSionné  qui  veut  vous  ramener  à  votre 
devoir  par  la  faine  raifon  &  la  douce  perfuaiion  ^ 
&  non  pas  en  Roi  offcnfi  qui  'doit  ufer  de  foii 
poirvoir  pour  faire  juftice.  Le  principal  but  de 
ce  difcours  eft  votre  plus  grand  boaheur  poffi* 
ble.  Ecoutez-moi  donc  avec  toute  Fattention  & 
tout  le  fang-froid  dont  vous  êtes  fufceptiUes  »  & 
'qu^exige  votre  propre  intérêt. 

Tout  le  monde  fait  combien  votre  conduite 
enviers  moi  &  mes  co-adminiftrateurs  a  été  répré- 
benfible  depuis  quelques  années,  &  Teâ  encore  ;. 
mais  )e  fais  aiiffi  que  vous  avex  été  féduits  âé 
trompés  artificieuiement  par  quelques  individus 
ambitieux  i  Texcès ,  lefquels  voulant  régner  ex* 
clufivement  fur  vous  fans  en  avoir  aucun  droit  ^ 
&  ne  pouvant  ufurper  notre  autorké  légitime 
fans  vous  en  détacher  entièrement  ^  ont  mis  eo 
œuvre  tous  les  moyens  imaginables  pour  s^ap- 
proprier  votre  amour ,  &  nous  vouer  à  votre 
haine. 

Nous  devons  vous  confidérer  comme  des  hom- 
mes malheureux ,  entraînés  par  mille  détours  fe» 
mes  de  fleurs  y  dans*  un  labyrinthe  affreux ,  avec 
un  bandeau  fur  les  ieux.  Là  vos  conduâeurs  après 
vous  avoir  bien  échauffés  &  étourdis  par  toutes 
les  manœuvres  ordinaires  aux  ufurpateurs ,  vous 
ont  excités  à  la  révolte^  en  nous  repréfentant  fauf* 
fcment  comme  vos  tyrans  dont  il  falloit  fecouer 
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le  joug  infupportable,  &  en  vous  chantante  pro- 
mettant la  liberté  telle  qu'elle  n'exifle  nulle  part  : 
de  manière  qu'agiflant  de  la  forte  fans  favoir  ce 
que  vous  faifiez ,  vous  pouviez  croire  faire  pour 
le  mieux  en  faifant  même  le  plus  grand  tml.  Or 
il  eft  beau  de  pardonner  à  de  tels  hommes ,  9c 
de  chercher  à  les  tirer  de  leurs  erreurs  plutôt  que 
de  les  en  punir. 

Admettons  d'ailleurs ,  fi  vous  le  voulez ,  que 
vous  ayez  eu  quelques  raifons,  &  Tadminiflra- 
tion  à  Angleterre  quelques  torts  ;  pour  moi  content 
de  n'avoir  rien  à  me  reprocher  dans  tout  ce  qui  a 
été  fait  jufqu'à  préfent  à  ma  connoiflance  &  de 
mon  confentement,  mes  intentions  à  votre  égard 
ayant  toujours  été  bonnes ,  je  ne  veux  plus  me 
fouvenir  du  paiTé.  Oubtions-le  donc  comme  non 
avenu;  ne  nous  occupons  que  du  préfent ,  ou  de 
£è  qu'il  eft  poffible  de  prévoir  de  l'avenir. 

Quel  tableau ,  grand  Dieu^  que  celui  de  votre 
fituation  aâuelle!  Et  qui  pourroit  l'examiner  fans 
frémir  ? 

ici  je  vois  vos  vies  &  vos  propriétés  conftam- 
ment  expofées  à  toutes  fortes  de  dangers  dont 
vous  êtes  fouvent  les  viûimes  :  votre  population 
diminuer  au  lieu  d'augmenter  :  votre  agriculture , 
votre  induftrie,  votre  commerce,  votre  naviga-? 
tion ,  ces  quatre  alimens  fi  nécefi*aire$  à  la  profpé- 
rité  d'un  peuple ,  &  même  à  fon  exiflence,  réduits 
à  très*peu  de  chofe ,  &  comme  étouffés  dans  leur 
naiflance:  la  porte  fermée  chez  vous  aux  arts, 
aux  fcicnces^  auk  kimières  qui  contribuent  à  la 
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félicité  publique ,  &  ouverte  aux  ténèbres ,  k 
rignorance  ^  à  la  barbarie  qui  font  incompatibles 
avec  elle. 

Là)e  vois  votre'nouvelle  conftitution,  vicieufe 
dans  le  fond,  incompatible  avec  le  pliyiîque  du 
pays,  &  qui  fi  elle  pouvoit  fubiifter  long-temps  ^ 
augmenteroit  tous  vos  maux  bien  loin  d'y  re« 
médier  :  les  loix  qui  en  font  émanées  défedhieu- 
fes  pour  la  plupart ,  ou  fans  exécution  :  vos 
Chefs  abufant  fans  pudeur  d*une  autorité  ufur- 
pée  :  une  populace  effrénée  fe  livrant  impuné* 
ment  à  des  excès  en  tout  genre  :  Tidole  de  la  litcné 
tout-à-la-fois  célébrée  avec  pompe ,  &  outragée 
cruellement  :  le  defpodfmc  le  plus  accablant  fe  pré- 
parant de  tous  côtés  j  &  s'avançant  à!  grans  pas. 

Plus  loin  je  vois  des  opérations  de  finance  qui 
ne  peuvent  être  que  les  enfans  du  délire  ou  du 
défefpoir  ;  des  extravagances  qui  pourroient  pst- 
roître  criminelles ,  fi  par  pitié  on  ne  vouloit  bien 
les  regarder  comme  les  effets  d'ime  néccJHîtc  aufii 
abfolue  que  malheureufe. 

Quoi  !  des  Chefs  de  rebelles  prétendre  don*' 
ner  letre ,  le  cours ,  le  crédit  nécefiaires ,  à 
des  chiifons^de  papier  pour  repréfenter  des  cea- 
taines  de  millions ,  même  des  milliards ,  fans 
avoir  aucunes  efpèces  pour  les  rembourfer,  com- 
me s'ils  pouvoieiit  créer  de  Tor ,  tirer  des  mé- 
taux du  néant  ;  tandis  qu'une  nation  ancienne 
&  riche  j  telle  que  la  France  y  a  efiuyé  des 
maux  dont  elle  n'eft  pas  encore  entièVement 
guérie  ,  pour  avoir  fait  il  y  a  plus  d'un  demi 
fiècle  une  pareille  tentative^  quoique  bien  mieux 
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combinée  &  partant  fur  quelques  fondemens! 
Puis  ces  mêmes  Chefs  fans  autorifation  charger 
leurs  aflbciés  d'une  dette  immenfe  fans  avoir 
aucun  moyen  de  l'acquitter ,  pas  même  les  inté- 
rêts, il  ce  n'eft  avec  de  tels  chiffons  !  Et  enfin 
ces  mêmes  hommes  fans  pouvoir  que  celui  qu'ils 
fe  font  donné  à  eux-mêmes  ^  impofer  des  taxes 
hors  de  toute  proportion  avec  les  revenus  des 
contribuables  ,  &  impoffibles  à  payer  û  ce  n'eft 
auffi  avec  ces  mêmes  chiffons  !  Toutes  chiméri- 
ques que  font  ces  opérations  à  tant  d'égards^ 
elles  n'en  ont  pas  moins  fait  déjà  un  mal  infini;  & 
plus  rinfàillible  banqueroute  de  ces  Chefs  qui  en 
attendant  s'approprient  par-là  toutes  les  valeurs 
réelles  tardera  à  s'enfuivre  ^  plus  elles  en  feront , 
encore* 

Enfin  par  tout  je  vois  le  défordre,  la  confu-*^ 
(ion ,  la  misère ,  la  défolatioi^,  en  un  mot  toutes 
les  calamités  de  l'anarchie  prêtes  à  confommer 
votre  ruine  totale* 

» 

Voilà  j  mes  enfans  ,  les  trifles  préfens  que 
vous  ont  faits  jufqu'ici  vos  Chefs,  tout  en  pré- 
tendant vous  affurer  une  félicité  inaltérable; 
voilà  les  fruits  amers  que  vous  avez  déjà  recueil- 
lis de  cette  guerre  civile^  la  plus  infenfée5  la 
plus  injufte  &  la  plus  dénaturée  que  vous  puiifiez 
jamais  faire;  &  voici  ce  qui  ne  peut  manquer  dd 
vous  arriver  encore  9  û  vous  av6z  le  malheur  d'y 
perfiiler. 

Comme  Roi  je  ne  faurois  jamais  confentif  vo- 
l(>ntairement  à  votre  prétendue  indépendance  ;^ 
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&  fi  )e  ne  puis  pas  tous  ramener  à  votre  devoir 
par  la  douceur ,  je  fuis  obligé  de  continuer  a  auto* 
rifer  la  force.  Elle  a  toujours  répugné^  &  elle  ré* 
.pugne  encore^  plus  que  jamais  à  mon  cœur  :  mais 
îe  ne  fuis  pas  toujours  le  maître  de  mon  cœur,  ni 
même  de  mes  aâions.  J*ai  aufli  des  devoirs  à  rem« 
plir  bien  difFérens  de  ceux  d'un  fimple  Parti*' 
culier;  &  un  des  principaux  eft  d'avoir  con* 
ilamment  le  plus  grand  foin  de  maintenir  au* 
tant  qu'il  dépend  de  moi ,  avec  la  dignité  de 
ma  couronne  y  Thonneur  &  la  félicité  de  tous  mes 
fujets. 

La  guerre  eft  fans  contredit  un  fléau  terrible 
pour  tous  ceux  qui  la  font,  même  pour  les  vic^ 
torieux  :  mais  il  eft  très  -  vraifemblable  que  de 
de  votre  indépendance  réfulteroit  encoretie  plus 
grans  maux  ;  &  quand  de  plufieiu-s  malheurs  il 
faut  abfolument  en  choîiir  un,  du  moins  doit-on 
préférer  le  moindre  de  tous.  Il  faut  donc  néceA 
îairement  ou  vous  foumettre ,  ou  continuer  cette 
malheureufe  guerre  :  telle  eft  aufti  la  façon  de 
penfer  de  mes  co-adminj^rateurs« 

Néceffités  aux  armes  pour  vous  corriger,  nous 
avons  toujours  eu  à  cœur  de  le  faire  avec  tout 
ie  ménagement  poflible ,  fans  vous  porter  aucun 
coup  mortel,  ni  même  bien  fenfible.  En  confé- 
quence  nous  n*avons  employé  jufqu'à  préfent 
contre  vous  que  des  forces  médiocres ,  dans  le  A 
pérance  qu'elles  fufEroient  pour  vous  fiûre  ren* 
trer  en  vous-mêmes  &  revenir  à  Tobéiflance.  Mais 
fi  vous  nous  obligez  à  déployer  enfin  tout  notre 
pouvoir 9. foyez  bien  afiurés  que  nos  reflbuices« 
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font  encore  telles  que  vous  ne  fauriex  manquer 
•-  tiy  fuccomber  (i). 

Plus  votre  réiiftance  fetoit  opiniâtre  8c  dur^ 
ble  9  plus  votre  fort  futur  deviendroit  fâcheux. 
Après  avoir  entaiTé  calamités  fur  calamités  ^ 
maux  fur  maux ,  jufqu'à  ce  que  vous  ne  puif^ 
iiez  plus  y  réûfter  y  vous  feriez  enfin  réduits 
à  la  nécemté  de  vous  rendre  à  difcrétion  ;  6t  il 
feroit  poiSble  qu'en  vous  tendant  feulement  4 
la  dernière  extrémité ,  le  Gouvernement  Anglais 
trop  irrité  de  votre  injude  perfé vérance ,  ne  vous 
traitât  plus  alors  comme  des  enfans  d'abord  éga- 
rés^ enfuite  défobéifTans,  &  puis  répentans;»  aux* 
quels  on  pardonne  volontiers  ;  mais  comme  des 
étrangers  conquis  fort  chèrement,  auxquels  on 
impofe  fouvenc  des  loix  très-dures.  Il  faudroit 
bien  ou  les  endurer,  ou  fuir  avec  vos  débris  dans 
les  déferts ,  &  y  vivre  difperfés  comme  les  hordes 
des  fauv9ges  vos  voifins  (i). 

Vos  Chefs  tombant  d'erreurs  en  erreurs  ont 
apparemment  cm  qu'en  prenant  un  air  d'impor- 
tance, le  titre  impofant  d" Etats-Unis  &  Indepen^ 
dans ,  &c.  il  leur  feroit  aifé  de  trouver  des  Puif- 
fances  Européennes  aufli  faciles  à  aveugler  que 
vous  ;  mais  ils  fe  font  également  trompés  à  cet 
igard.  En  vain  ont-ils  fait  pafTer  des  agens  dans 
toutes  les  Cours  de  V Europe  pour  propofer  leuf 


(x)  Bien  des  Leâeurs  ne  feront  pas  ici  de  l'avis  de 
rOrateur. 

(î)  Ouï,  mais  alors  que  refteroiNil  à  VAngUurn  de  fa 
conquête  } 
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aiUance ,  ou  plutôt  pour  mendier  du  fecours  :  au« 
cune  n'a  feulement  daigné  admettre  des  Envoyés 
de  rebelles  y  bien  moins  entendre  parler  de  leur 
propofitions. 

Une  feule  paroit  avoir  penft  que  cette  occa- 
fion  étoit  favorable  pour  porter  quelques  coups 
bien  feniibles  ou  même  mortels  à  VAngUtcnt^ 
ià  rivale ,  dont  la  puiflance  &  la  profpérité  lui 
donnent  toujours  tant  d'envie  &  de  jaloulie.  Il 
en  a  réfulté  jufqu'à  préfent  des  dépenfes  &  des 
pertes  auffi  confidérables  qu'inutiles  pour  vous 
comme  pour  cette  Puiflance  (1)9  ^  paroit  que  de 
part  &  d'autre  il  y  a  déjà  quelque  repentir  d  avoir 
£ût  un  traité  qui  n'auroit  jamais  dû  exifter ,  & 
qui  ne  fauroit  fubfifter  long- temps.  Cette  alliance 
momentanée  n'aura  fervi  qu'à  prolonger  la  guer- 
re, à  vous  charger  d'une  dette  énorme  envers 
Totre  allié ,  &  par  conféquent  à  augmenter  votre 
embarras  &  vos  maux. 


(  I  )  Alors  le  convoi  des  deux  Indes  n  avoit  pas  encore 
été  pris. 

La  fuite  au  Numéro  prochain. 


Faute  à  corriger. 
'Page 4iS y  ligne  25  &  26,  ajouteroit ,  /i/q;,  agtteroit. 
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AUX    SOUSCRIPTEURS 

P  E  s 

Annales  Politiques^  Civiles^  ^c% 
Par  M.  Lin  GUET. 

LoNDRESj  r^  i*^-  Janvier  1783. 

Un  lit  dans  je  ne  fais  quels  mémoires  de 
Médecine^  qu*un  homme  ayant  été  frappe  de  U^ 
thargie  au  milieu  d'une  craverfntion  où  il  tenoit 
la  parole,  fon  fommcii  dura  plufieurs  mois,  au 
bout  desquels  il  reprit  fon  propos,  au  mot  jufte 
où  il  en  étoit  refté. 

J'ai  de  même  été  interrompu  au  milieu  de 
mon  difcours,  par  une  longue  &  douloureufe 
léthargie:  mais  en  revenant  à  moi  je  ne  puis 
achever  ma  phrafe.  Le  morceau  deftiné  à 
completter  le  Numéro  précédent  eft  devenu 
inutile  par  le  changement  des  circonftances. 
L'Orateur  Couronné  que  Ton  y  fefoit  parler, 
proteftoit  de  ne  jamais  reconnoître  Tindépcn- 
dancc  de  YJmêriquey  &  la  voilà  folemnellement 
reconnue.     Le  Congrès  déformais 

**  Ceint  le  diadème,  &  marche  égal  aux  Rois.*' 

Tome  IX.  Ff 
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frappé  de  quelques  inconvénîens  qui  me  fem- 

bloienc  la  déparer.    Mon  expérience  m'a  prouve 

^  qu'il  n'y  en  avoit  aucun  de  comparable  à  une 

LeUre-de^cacbet. 

Ce  retour  fur  des  mcprifes  excufables  m'af- 
fure  fans  doute  le  droit  de  ne  point  défavouer 
ce  qui  continuera  à  me  paroître  fondé:  le  même 
fcrupule  qui  me  prcfcrit  de  retraéfcer  des  erreurs, 
me  défend  également  d'abandonner  des  vérités  : 
&  il  m'en  rcfte  plus  d'une,  non-feulement 
à  achever  de  développer,  mais  à  reprendre  de 
nouveau,  à  repréfenter  avec  encore  plus  de 
force. 

Je  traiterai  fucceflivement  de  grande»  quefl» 
tîons  très-peu  approfondies,  ou  très-mal-adroite* 
ment  difcutées,  ou,  j'ofe  le  dire,  très-mal  réfo- 
lues,  par  la  plupart  des  publiciftes,  par  exem-* 
pie  celle  du  pouvoir  des  Sovoerains  fur  leurs  Su^ 
jets  y  &  des  ^tgets  Jur  les  Souverains  ;  queftion 
délicate,  fur  laquelle  j'ai  déjà  laiflc  entrevoir  ce 
que  je  penfois,  &  dont  il  e(l  important  pour  la 
fociété  en  général  que  la  folution  foit  donnée, 
bien  pleine,  biçn  entière  au  moins  une  fois  : 
c'eft  le  feul  moyen  de  prévenir  Ips  opprefiions, 
comme  les  révoltes  ;  les  malheurs  que  celles-ci 
peuvent  produire  nnenaçant  égalemement  le» 
auteurs  des  premières  comme  leurs  viâimes,  or> 
peut  dire  que  cette  hiatière  intérelTe  autant  les 
Rois  eux-mêmes  que  les  Peuples.  11  n'eft  pas 
moins  eflentiel  pour  les  uns  que  pour  les  autres 
que  les  bornes  de  leurs  droits  réfpeftifs  foienc 
enfin  bien  marquées* 
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Il  en  cft  de  même  de  la  promulgation  des 
Loix^  dcs>formalités  qui  donnent  à  la  parole  du 
Souverain,  quelqu'il  foit,  ou  Monarque^  ou 
Serrât,  ou  Peuple,  une  force  facrée,  un  pouvoir 
prefque  divin,  capable  de  lier  le  corps  entier 
dont  il  eft  l'ame,  d'enchaîner  les  volontés  de 
tous  les  membres,  de  transformer  la  réfiftance 
en  crime,  &  de  légitimer  le  châtiment  des  con- 
traventions: c'eft  ce  qu'on  appelle  en  France 
Y  Enregiftrement  i  c'eft  en  Angleterre  racceflion 
du  Roi  aux  réfolutions  prifes  par  les  Repréfen* 
tans  du  Peuple.  Ces  deux  Etats  font,  à  ce 
qu'il  me  femble,  les  deux  feuls  en  Europe  où 
la  Légiflation  fe  fabrique  de  deux  pièces  s'il  eft 
permis  de  s'exprimer  ainO,  où  la  Loi  foit  donnée 
è  complctter,  ou  par  les  Rois  à  leurs  Sujets^  ou 
par  ceux-ci  à  leurs  Monarques,* 

Mais  en  Angleterre  cette  formalité  a  un  carac- 
tère précis,  &  des  effets  diftinâs,  autant  qu'in- 


*  La  nouvelle  Genè^ve,  ou  plotôt  Tancienne^  recréée^ 
repaitrîe  d'un  nouveau  limon  par  une  Trinité  Militaire^ 
fembleroit  devoir  jouir  à  l'avenir  de  la  même  propriété  : 
mais  il  eft  aifé  de  voir  qu'elle  n'en  jouira  qu'en  apparence. 
C'eft  ce  que  j'examinerai  en  rendant  compte  de  la  Revo* 
lution  qui  vient  de  pacifier  cet  atome,  d'appaifer  la  tem^ 
fête  êle'vêe  dans  ce  'verre  d^eau,  comme  l'a  dit  très-ingé- 
aieufement  l'Héritier  d'un6  des  plus  grandes  Monarchies 
de  VEurêfi^  Cet  événement  eft  auffi  fingulier  dans  foii 
genre,  que  l'Infurredtion  de  V Amérique:  les  détails  ei^ 
feront  peut-être  plus  piquans^  &  au  moins  aulfi  in£« 
truâifs. 

Ff3 
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faillibles:  en  France  c*eft  préciféroent  le  contraire 
en  tout  fens.  Le  mot  qui  la  défigne  n'a  eu  juf* 
qu'ici  aucune  (ignificacion  décerminée:  le  Trône 
&  la  Robe  lui  ont  fucceffiyement  donné  des  in- 
terprétations contradiftoires,  toujours  dépen- 
dantes des  circonftances;  &  par-là  il  n'aété  dans 
ce  royaume  qu'une  Iburce  de.défordres,  comme 
de  calamités,  tant  privées  que  publiques  :  on 
convient  départ  &  d'autre  qu'il  faut  un  enregif- 
trement:  mais  on  difpute  fur  l'efficacité  de  ce 
terme  &  fur  l'idée  qu'il  y  faut  attacher  :  il  y  a 
long-tems  que  je  me  fuis  engagé  à  trancher  la 
queition  :  je.  tiendrai  ma  parole  dans  le  courant 
de  cette  ^nnée. 

Il  en  fera  de  même  de  plufieurs  objets  que 
j'ai  promis  de  traiter  :  &  les  occaûons  en  amè-^ 
neront  d'autres  qui  achèveront  de  remplir  mon 
plan  entier.  J'aurai  ici  le  loifir,  &  la  liberté  né-^ 
ccffaires  :  mais  le  peu  que  révcncment  du  27 
Septembre  1780  m'a  l^fîe  de  forces,  &  de  fantc 
fuffira-t-il  à  ce  travail  pénible?  Je  rcfpère. 
Après  une  mort  de  vingt  mois  que  tout  hors  la 
juftice  pouvoit  faire  paroître  irrévocable  mon 
retour  à  la  vie  eft  un  véritable  miracle,  l-a 
Providence  qui  a  fait  naître  dans  le  cœur  d'un 
Roi  jeune  &  vertueux  le  dcfir  de  l'opérer  vou- 
droit-elle  le  rendre  inutile  î 

Je  me  flatte  qu'elle  applanira  de  même  les 
autres  difficultés  qui  pourront  fe  rencontrer  dans 
tn:i  laborieufe  carrière  :  j'en  éprouve  dès  le  pre- 
mier pas  une  bien  effentielle,  quant  à  la  diftribu- 
tion  des  Annales^  du  moins  en  France.  Ce  ne  font 
pas,  comme  on  pourroit  le  croire,  les  obftacles* 
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«mancs  de  la  part  du  Mîniftère  ;  c'eft  rembarras 
de  trouver  un  Agent  exad,  vigilant,  &  fur-tout 
Jidèle.  /  , 

Je  révoque  formellement,  &  fans  retour  celui 
qui  a  paru  avant,  &  même  depuis  ma  détention, 
chargé  de  mes  pouvoirs.  Je  déclare  que  le  S. 
Pierre  le  Qv^sun,  marchand  d'étoffes  de  foie,  rue 
des  Bourdonnais' à  Paris,  n'eft  plus,  &  ne  fera  plus 
chargé  en  aucune  manière  de  rien  de  ce  qui  re- 
garde la  diftribution  des  Annales. 

Pour  ceux  qui  ne  le  connoiffent  pas  cette 
déclaration  paroîtra  le  réfultat  tout  fimple  de  la 
volonté  libre  d'un  Propriétaire,  qui  emploie  à 
la  régie  de  fes  affaires  qui  il  veut  :  mais  ceux 
qui  ayant  vu  à  Paris,  &  à  Bruxelles,  Se  ailleurs, 
cet  homme  rare  dans  tous  les  fens,  fondre  en 
larmes  à  mon  nçm,  heurlcr  comme  les  jpleu- 
reufes  de  l'antiquité,  en  parlantdeyi»  cher  Ami,  fé 
donner  les  plus-grans  mouvemens  en  apparence 
pendant  ma  détention,  &  affefter  depuis  ma 
fortie  de  me  fuivre  par-tout,*  afin  d'affifter 
comme  mon  bienfaiteur  aux  vifites,  aux  rcmer- 
ciemens  que  j'ai  cru  être  obligé  de  faire,  Tont 
d'après  ces  'démonftrations  regardé,  &  révéré, 
comme  un  fécond  Pilade,  ceux-là  feront  furpris 
peut-être,  &  même  fcandalifcs  de  fa  révocation: 
je  leur  répons  à  tous, 

•*  Vous  frémirez  d*horrear,  fi  je  romps  le  filence.*' 

Ce  n'eft  pas  aujourdhui  la  première  fois  que 
je  fuis  obligé  de  lui  retirer  ma  confiance  :  mais 
jufqu'au  27  Septembre  1780,  j'avois  cru  n'a- 
voir à  lui  reprocher  que  des  infidélités  pécu- 
niaires i  &  je  les  avois  pardonnées. 
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Chargé  avec  un  abandon  aveugle»  abfolu  de 
ma  part^  de  là  recette  des  Annales^  &  de  tout 
ce  qui  m'apparcenoit  au  monde,  il  avoit  éludé 
pendant  deux  ans  de  rendre  aucun  compte. 
Prefle  fur  cet  article  à  la  fin  de  1778,  avec  tous 
les  ménagemens  poflîbles,  non-feulement  il 
n*avoit  pas  compté,  mais  il  avoit  lai fle  protefter 
des  billets  tirés  par  moi  fur  lui,  après  fa  parole 
écrite  àc  les  acquitter.  Pour  juftifier  fon  refus 
de  payer,  il  avoit  afErmc  qu*iln' avoit  pas  défends 
à  moi  ;  &  pour  juftifier  cette  aflfertion,  il  avoit 
fabriqué  des  comptes  prétendus,  où  en  cachant 
moitié  de  la  recette,*  &  doublant  la  dcpenfc», 
il  me  faifoit  en  effet  paroître  fon  débiteur,  &, 
ce  qui  paroîtra  bien  inconcevable,  dans  ce  tems- 
là  même,  il  m'écrivoit  le  8  Janvier  1779,  de 
fonger  que  plus  un  débiteur  efi  gros,  plus  le  créancier 
doit  le  ménager  ;  ce  qui  certainement  emportoic 
un  aveu  clair  que  j'étois  fon  créancier;  &  enfia 
dans  cette  même  lettre,  il  m'annonçoit  qu'à  la 
mpindre  pourfuite  de  ma  part,  il  répondroit  par 
une  banqueroute. 

J'avois  donc  été  forcé  de  le  révoquer, 
comme  je  le  fais  aujourdhui  :  cette  révoca^ 
tion  a  été  annoncée  fur  la  couverture  de 
trois  Numéros  des  Annale?  fucceffivement  5 
desXXXHI,  XXXIV,  &  XXXV,  fur  la  dcr^ 
nière  page  du  XXXV,  &  par  des  avis  particu- 
liers ;  j'y  indiquois  un  autre  Agent,  un  autre 
Diftributeur,  un  autre  Chargé-de-pouvoirs. 


^^ 


•  Je  veux  bien  fupprimer  les  détails  à  ce  fujet  ;  j*cfpcre 
que  le  S*".  Le^e/ae  ne  me  forcera  pas  d'y  revenir,  &  de 
donner  rhifloire  très-curieufe  pourtant  de  ces  compte^ 
dévorans* 
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Ces  annonces  ont  été  connues  dans  les  pay9 
étrangers,  où  ceux  qui  Vbiïdront  vérifier  ce 
fait  en  retrouveront  fans  peine  les  preuves: 
A  Paris,  le  S'.  Le  ^uefne  dont  j'ignorois  alors 
tous  les  rapports  avec  la  Police,  &  en  confé-* 
quence  le  crédit,  avoit  eu  celui  de  fe  faire  re- 
mettre les  exemplaires  des  ^;i»^/(?j,  qui  lui  en 
interdifoient  la  Régie  :  il  avoit  eu  la  hardiefîe 
de  fupprimer  les  Avis  particuliers  j  d'imprimer 
d*autres  couvertures,  une  autre  fin  du  N^* 
XXXV,  &  de  fe  perpétuer  ainfî  malgré  moî 
dans  fon  adminiftration^ 

Effrayé  d'un  manège  fi  audacieux  j'avois  fait 
imprimer  un  mémoire  que  je  deftinois  au  Pub- 
lic, &  aux  Tribunaux,  s'il  avoit  fallu  y  porter 
cette  affaire,  qui  feroit  infailliblement  devenue 
par  fes  circonftances  une  des  plus  bruyantes 
fingularités  de  ma  vie.  Je  m'étois  rendu  à  Paris 
pour  vérifier  moi-même  les  faits,  y  mettre  ordre, 
&  avoir  raifon  de  mon  criminel  correfpondant. 

Des  amis  communs  ;  la  proteftion  de  cette 
même  Police,  avec  qui  je  croyois  fes  liaifons 
innocentes,  &  même  utiles  pour  moi;  ma  haine 
en  général  pour  tout  ce  qui  entraîne  de  l'éclat  j 
ma  crainte  ici  de  donner  prife  à  des  ennemis 
qui  ne  cherchoient  que  des  prétextes  ;  ma  jufle 
défiance  des  Tribunaux  ;  la  perfuafion  que  la 
rigueur  pourroit  entraîner  la  faillite  annoncée 
dans  la  lettre  du  8  Janvier;  fur-tout  ma  répu- 
gnance à  perdre  un  homme  de  qui  je  croyois  avoir 
reçu  d'ailleurs  des  marques  d'attachement  ;  un 
homme  que  j'avois  honoré  fi  long-tems  d'une 
confiance  fans  réferve,  &  jendu  célèbre,  en 
quelque  forte,   par   les   marques  réitérées  de 
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€ecte  confiance)  un  homme  qut  je  tichois 
d'Siilleurt  de  croire  coupable  de  négligence^ 
plus  encore  que  de  préyaricacion^  &  qui  alors 
me  demandoic  grâce  à  genoux;  enfui  mon 
indifférence  en  matière  d'intérêci  it  Tefpoir 
d'une  régie  future  plus  régulière^  m'avoienc 
défarmé^ 


J*avôis  bien  voillu  teftoricer  nicftic  â  dîfcuter 
leâ  prétendus  comptes  qui  opéroient  en  lui  & 
en  moi  une  fi  étrange  métamofphôlfc  :  je  leâ 
avois  reçus,  comme  s'ils  avoiént  étê^  comme 
s'ils  avoient  pu  être  fidèles.  C'écôit  faire  â 
leur  inventeur  un  préfenc  eâèâif  de  plus  de 
cent  mille  livres  (argent  de  France)*  Je  m'étois 
contenté  pour  toute  punition  de  réduire  à  moi-- 
tié  la  rétribution  énorme  que  je  lui  avois  at- 
tribuée d'abord  pour  fon  falaire/  &  de  prefcrirc 
à  l'avenir  l'ordre»  le  tems  des  comptes.  En 
Cgnant  l'afte,  qui,  pour  prix  de  cette  récon-» 
ciliation  m'enlevoit  à-peu-près  tout  le  fruit  réel 
des  deux  plus  laborieufes  années  de  ma  vie  lit-^ 
teraire,  je  n'avois  été  fenfible  qu'au  plaifir  de 
faire  une  aétion  géncrcufe  ;  d'éviter  une  affaire 
éclatante  i  &  de  fauver  un  homme  fur  la  recon- 
noifTance  de  qui  je  croyois  avoir  acquis  des 
droits  déforn^ais  inviolables. 

Sans  l'expérience  que  j'ai  déjà  faite  de  fofi 


•  Six  liv.  T.  argent  de  France  y  net  par  /tm/criptiom 
Tous  l«s  frâb  reftoient  à  ma  charge  :  2000  lai  fèfbîeAt 
un  revenu  annuel,  &  net^  de  500  Louis  ;  &  il  ofoit  dire^ 
faire  croire  qu'il  me  fertoil  gratuitement^  par  bomné 
mmitUm 
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audaces  fans  rimpoffibilité  de  lui  arracher  ùl 
proie,  c'eft-à  dire  la  régie  des  Annales^  autre- 
ment qu'en  le  -démafquant  en  entier,  en  le 
mettant  hors  d'état  de  trouver  des  proteâeurs, 
je  me  ferois  contenté  de  le  révoquer  Ample- 
ment, fans  en  dire  les  raifons  :  mais  après 
l'épreuve  de  1779,  ces  ménagemens  ne  peuvent 
plus  avoir  lieu.  Je  fuis  forcé  de  révéler  au 
PubHc,  que  pendant  cinq  ans,  c'ell-à-dire  de- 
puis ma  première  fortie  de  France  jufqu'au 
27  Septembre  1780,  le  Sr,  Le  Ç>uefne  a  été 
près  de  moi  l'Efpion  de  la  Police  Pàrijsenney  & 
que  le  27  Septembre  1780,  il  en  a  été  l'Agent; 
qu'il  étoit  inftruit  depuis  fix  mois  de  l'exiftence 
de  la  Lettre-de-cacbet  qui  me  dévouoît  à  la  Baf- 
tille  i  qu'en  ayant  reçu  l'avis  d'un  ami  fidèle 
qui  me  J'avoit  auffi  communiqué,  il  ne  s'étoît 
occupé  dans  cet  intervalle  qu'à  écarter  de  mon 
efprit  les  terreurs  que  cette  effrayante  révéla- 
tion y  avoir  fait  naître  ;  à  m'attirer  à  Paris -y  & 
même  à  me  forcer  d'y  venir,  par  des  rufes 
multipliées  : 

Que  j'ai  été  arrêté  dans  fes  bras,  à  la  lettre, 
en  allant  diner  à  une  campagne  dsfon  choixy  dont 
le  chemin  paflbit  devant  \^  Bafitlle-y  dans  une 
voiture  de  Jfofi  cJboiXy  dont  le  cocher,  le  laquais, 
&  tout  l'équipage  favoient  que  leur  courfe  fe 
termineroit  à  laBaJiHk;  que  les  fhirres  chargés 
de  l'ordre  lui  ayant  permis,  comme  à  leur  Chef^ 
ou  leur  Camarade,  de  fuivre  fon  cber  /fw/,  jufques 
dans  l'enceinte  fatale,  j'ai  très-bien  remarqué, 
au  milieu  des  horreurs  d'un  pareil  moment,  qu'il 
3'y  tomportoit  avec  la  plus  fingulicre  aîlance^ 
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qu'a  fcs  larmes  près,  qui  couloient  toujours,  il 
avoit  l'air  d'un  des  officiers  de  la  maifon. 

Que  s*étant  par-là  rendu  maître  de  mes  derniers 
momensy  &  conftitué  mon  dépofitairc  forcé, 
ît  a  volé  à  BruxelleSj  pour  y  féconder  un  Exempt 
4e  Police^  &  le  Chargé- i^ Affaires  de  France, 
qui  exerçoient  fur  mes  effets  le  Ihoit  de  furie 
attaché  à  cette  terrible  Inquifition,  pour  ap- 
puyer concurremment  avec  eux  la  demande  de 
mes  Papiers^  &  de  .mon  Argent  ;  que  cette  tra- 
dition éprouvant  des  obftacles  de  la  part  des 
loix  du  pays,  &  du  zèle  de  l'amitié,  on  m*a 
arraché,  le  poignard  fur  la  gorge,  une  pro- 
curation qu*ll  ne  m'a  été  permis  de  remplir 
que  du  nom  du  Sr.  Le  ^e/ne,  le  Notaire  ayant 
défenfe  de  recevoir  un  autre  nom  ;  &  ordre  de 
la  faire  Générale,  Aifolue,  quoique  je  vouluflc 
la  reftraîndre  ; 

Qu'armé  de  ce  pouvoir  le  Sr.  Le  ^ue/ne  s*eft 
tn  effet  empare  des  papiers,  du  moins  de  cç  qu'il 
en  a  pu  fui:prendre,  &  les  a  livrés  à  la  Police  de 
Paris;  qu'il  a  profité  du  monrent,  pour  h'àler 
te  qu'il  a  pu  faijïr  de  fes  propres  lettres,  qui  éca- 
bliflbient  fa  comptabilité  envers  moi  ;  qu'é- 
•  prouvant  des  difficultés  fur  l'article  des  efpèccs, 
il  a  ofe  fe  dire  mon  créancier,  pour  fe  fournir 
un  prétexte  de  'les  poivfuivre  juridiquement; 
qu'ayant  encore  échoué  de  ce  côté-là,  il  a  em- 
ployé une  rufe  vraiment  infernale,  pour  per- 
fuader  à  l'amitié  généreufe  &  alarmée  qui  les 
lui  difputoit,  que  j'étois  transféré  à  Pierre  en 
tifei  qn'dLvec  une  groffefomme  il  é toit  facile  dç 
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m'en  tirer  ;  qu'ayant  en  conféquence  touché  la 
greffe  fommây  c'eft-à-dîre  tout  ce  qui  me  reftoit^ 
il  eft  parti  de  Bruxelles^  toujours  pleurant,  mais 
jurant  publiquement  qu'il  alloit  droit  à  Pierre 
en  Cifey  èc  qu'il  apparoicroit,  dans  huit  jours 
au  plus  tard,  avec  ion  cher  Ami  fauve  par  fes 
Ibins: 

Que  pendant  ma  captivité  entière,  n'ayant  de 
corrdpondancc,  fans  exception,  qu'avec  lui,  il 
m'a  laiile  dans  la  plus  entière  ignorance  de  tout 
ce  qui  étoit  relatif  à  cet  objet;  qu'en  Décembre 
1782,  croyant  qu'enfin  la  nature  alloit  confôm- 
mer  un  facrifice  defiré  fi  ardemment  par  mes 
ennemis  ;  &  enlever  par  ma  mort  au  Roi  une 
occafion  de  manifeftcr  fa  jufticc,  plus  encore  que 
fa  clémence  ;  ne  m'occupant  plus  que  du  projet 
de  régler  par  un  l'eftament  le  partage  de  ce  qu'on 
ne  ni'auroit  pas  enlevé;  réduit  à  cet  égard, 
à  une  feule  notion,  à  un  feul  renfeignement  ; 
favoir  que  tout  étoit  entre  les  mains  ou  dans 
la  difpofition  du  Sr.  Le  ê^uefne,  j'ai  épuifé  près 
de  lui,  pendant  plus  de  deux  mois,  les  inftances 
les  plus  vives,  les  plus  tendres  IcUicitations, 
tout  ce  que  mon  état  pouvoit  infpirer  d'efforts, 
pour  apprendre  de  lui  ce  qui  me  reftoit  dans 
le  monde  ;  ou  s'il  me  reftoit  quelque  chofe  ; 
que  quoiqu'il  m'écrivit  klans  ce  tcms-là  de  très- 
longs  bavardages,  jamais  il  ne  s'eft  échappé 
fur  L'article  des  efpèces;  fon  unique  réponffe 
étoit,  Ob  vous  ne  mourrez  pas  : 

Qu'au  jour  de  ma  réfurreftion,  rie  pouvant 
plus  garder  un  filence  aufll  entier,  il  m'a  déclaré 
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nettctnent  qu'il  avoit  tout  mis  dans  fon  commerce  % 
qu'il  ne  pouvoir  reftitucr  <\\x'avec  k  tems  ;  qu'en 
conféquence  il  ne  m'a  rcftitué  que  du  papier^ 
que  de  fon  papiery  fans  intérêt^  lans  sûreté^  & 
qu'il  n'a  reftitué  que  ce  ^u'il  a  voulu  : 

Qu'enfin,^  Il  des  maîns  délicates  &  fidelle^ 
en  lui  confiant,  comme  je  l'ai  dir>  mes  efpcces, 
^l'avoient  veillé  à  la  cbnfervation  de  mes  papiers 
les  plus  împortans  ;  fi  ur^  Amie  (car  je  ferois 
coupable  de  diflîmuler  que  je  n'ai  trouVé  de 
reffources  cfFeftivcs  que  dans  une  femme)    fi 
une  Amie  auffi  éclairée,  auflî  courageufe  qu'in- 
corruptible,   ne  les   avoit   fouftraits  aux    re- 
cherches,-aux  menaces,  aux  promcfles^  aux  rufes 
multipliées  des  deux  Agens  de  la  Police  de 
Parisy  c'eft-à-dire  de  VExempt  en  titre,  &  de 
l'AiElic  Le  ^efne;   fi  du  fond  d'une  retraité 
inacceflîble  elle  n'avoit  proclamé  hautement,  & 
fans  fe  rebuter,  ce  noble  larcin,  en  menaçant 
fans  ceffe  d'en  faire  ufage;  fi  en  enlevant  par-là 
à  mes  opprefleurs  le  principal   avantage  qu'ils 
elpéroicnt  de  ma  captivité,  elle  ne  leur  avoir 
laiffé  I4  crainte  d'une  réclamation  qui  m'auroit 
furvécu,  &  de  plus  d'une  révélation  -qu'il  leur 
auroitété  impolTible  d'étoufiT^rj  non-feulcmcnc 
en  fortant  du  tombeau  je  me  fëroia  vu  dépouillé 
fans  reflburce  du  fruit  de  vingt  ans  de  travaux, 
d'études,  &  de  recherches  ;  non^feulement  mes 
propriétés  littéraires  ife  feroient  trouvées  éva- 
nouies plus  complètement  que  les  autres;  mais 
il  eft  plus  que  probable  que  je  ne  me  ferois 
janiais  trouvé  en  état  d'en  revendiquer  aucune. 
Qui  peut  aiTurer  qu'on  n'auroit  pas  confomme 


\ 
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ce  que  l'on  n^a^fé  qu'eflayer,  &  réalifé  le  bruit 
répandu  fi  fouveat,  d'une  mort  que  tout  fefoit 
preffentirj  d'une  mort  fur  laquelle  on  dévoie 
compter,  même  fans  le  fecours  du  crime;  d'une 
mort  que  la  jufticc  du  Prince  n'auroit  jamais 
penfc  à  venger,  puifqu'on  la  lui  auroit  pré- 
feiKée  comme  naturelle,  &  qu'en  effet  dans  ces 
lieux  où  tout  eft  fî  loin  de  la  nature,  comme 
de  la  juftice,  tout  doit  pâroître  en  fuivre  le 
cours,  à  ceux  qui  n'en  approfondiffcnt  pas  les 
affreux  &  impénétrables  détails  ?* 

m 

Une  partie  de  ceux  que  Ton  vient  de  voir 
ne  m'a  été  connue  que  depuis  ma  délivrance  :, 
j'ai  dès  le  commencement  foupçonné  la  féconde  ^ 
&  il  faut  mettre  la  néceffité  de  diffimuler  ces 
ibupçons,  comme  bien  d'autres^  de  careffcr  des 
hommes  pour  qui  je  ne  pouvois  avoir  que  de 
Fhorreur,  au  nombre  des  tourmcns  de  la  Bajiilk^ 
La  correipondance  du  S.  Le  êluejne  étant  le  ièul 
filet  par  lequel  je  tcnois  encore  un  peu  au 
monde,  je  n'aurois  pu  être  franc  fans  le  rompre. 
11  falloit  dans  cet  enfer  être  fans  ceffe  à  genouis 
devant  les  ^iai/es,  &  embrafier  Judas^ 

J'ignore  jufqu'à  préfent  par  qui  je  pourrai  la 
remplacer:  mais  'comme  j'ignore  également 
le  nombre  &  les  noms  des  Soufcripteurs,  arti- 
cles fur  lesquels  il  m'a  toujours  ou  caché  en«^ 
tièrement  la  vérité,  ou  donné  des  renfeigne* 


amm^rm 


*  Voyez  les  Minuiret/ur  la  BaftilU,  par  lesquels  COA^ 
iieiice_  le  Yolume  prochain  de  ces  Annalu% 
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mens  înfuffifans  ;  comme  j*ignore  de  même  le 
parti  que  prendra  le  Miniftère  François  à  l'égard 
des  Annaksy  le  feul  que  je  puiffe  prendre  à  l'é- 
gard des  Soufcripteurs  Franfois^  tant  de  ceux 
qui  ont  déjà  des  droits,  que  de  ceux  qui  vou- 
droient  en  acquérir,  c'cft  de  les  prier  de  vouloir 
bien  m'écrire  fous  l'enveloppe  de  M.  le  Bar0H 
d'Ogni,  Intendant  G^-  des  Pofies  à  PariSé 

Si,  dans  ce  qui  me  concerne  perfonnellement, 
la  juftice,  la  foi  publique,  les  biehféanccs  même, 
peuvent  une  fois  n'être  pas  violées,  fans  doute 
on  ne  l'empêchera  pas  de  me  faire  paffcr  leurs 
lettres,  ni  moi  d'y  répondre  comme  autrefois» 
par  le  moyen  de  fes  couriers. 

C*cft  la  Pofte  qui  a  diftribuc  les  Annales  en 
Francej  depuis  qu'elles  exiftent:  chaque  Nu* 
mero  fe  diftribuoit  fur  un  ordre  exprès  &  for* 
mcl,  émané  direûement  du  Miniftère.  ' 

Si,  par  cet  intervention  direéte  dans  letir 
débit,  le  Gouvernement  n'eft  pas  cenfé  en  avoir 
adopté  tous  les  principes,  au  moins  cft-il  de* 
venu  évidemment  caution  des  engagemens  qui 
fe'y  prenoient  fur  fa  parole,  fous  fes  yeux,  &, 
pour  ainfî  dire,  par  fes  mains  ;  il  ne  peut  donc 
ni  priver  les  Soufcripteurs  de  Tannée  que  je  leur 
ai  promife  defon  aveu^  ni  moi  des  moyens  de 
remplir  ma  promefTe. 

Je  fuis  aflurément  trcs-jaloux  du  tréfor  que 
j'ai  recouvré.    Je  fuis  bien  décidé  à  ne  plus 

m'expofi^ 
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tïfcxpofer  à  le  perdre  fur  des  ordres  arbitraires* 
Je  dirai  le  refte  de  ma  vie  avec  Ovide, 

**  Parque,  nec  in^jideoj  fine  me,  liber,  ibis  in  urbem.^^* 

Je  conferverai  ma  liberté  avec  idolâtrie  :  maîà 
je  ne  fuis  pas  plus  difpofc  que  par  le  paflc  à-liEi 
CQnfondre  avec  la  licence.  Je  ne  crois  pai 
qu^^il  faille  en  abufer  pour  en  jouir:  &,  comme 
je  l'ai  dit  autrefois,  Tlnquifition  la  plus  rigou-^ 
reufe  ne  me  donnera  jamais  de  Genfeqr  plus 
îcvère  que  moi-même. 

Une  frânchîfe  impartiale  autant  qu'inflcxî- 
blc;  des  vérités  falutaires  aux  Princes,  &  aux 
Peuples  i  des  ménagemcns,  quand  il  en  fau- 
dra; de  la  hardicfîe,  quand  elle  fera  néceflaire; 
une  attention  fcrupuleufe  à  refpe^er  les  Mœurs^ 
les  LoiXj  à  réclamer  en  faveu/  des  clafles  leg 
moins  autorifées,  le  plus  facilement  écralees 
de  la  fociété,  les  droits  que  la  Nature  leur 
donne,  &  qu'une  faine  Politique  doit  toujours 
leur  confcrver  ;  voilà  ce  que  les.  Annales  ont  of^ 
fert  jjufqu'ici,  &  ce  qu'elles  offriront  toujours» 
Puifque  la  Pofte  Françoife  les  a  voiturées  dès  la 
première  année  dé  leur  exiftence  avec  ce  carac- 
tère qui  ne  s'eft  pas  démenti,  on  ne  pourroit  lui 
défendre  de  s'en  charger  à  l'avenir,  fans  déclarer 
que  le  Gouvernement  a  perdu  de  fon  amour 
pour  la  vérité  ;  ce  qui  feroit  calomnier  le  Roi,  & 
ceux  des  hommes  employés  à  l'adminiftration  qui 
font  dignes  de  la  confiance  dont  il  les  honore. 


Mon  cher  livret,  pars  fans  moi  ^oxnr  Paris, 

Tome  tX.  G  g 
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Mais,  me  dira-t-on  peut-être,  comment; 
t-il  pu  vous  entrer  dans  la  tête  que  XzPoJte  ic 
chargeroit,  en  France^  de  diftribuer  un  ouvrage, 
qui,  fuivant  ce  que  vous  annoncez  vous-même, 
doit  débuter  par  des  Mémoires  fur  la  BaJlilU? 
Vous  n'y  faites  sûrement  pas  Tapologie  de  ce 
terrible  entrepôt;  &  comment  voulez-vous 
que  la  Police  qui  le  dirige,  le  Miniftère  qui  le 
choie,  en  autorifent  la  cenfure,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  la  defcription  ?  Il  y  a  des 
chofes  où  les  hommes  en  place  peuvent  laiffer 
le  droit  de  dire,  pourvu  qu'ils  confervent  celui 
affaire  :  mais  la  BaJiiUe  n'eft  pas  de  ces  chofes- 
là  :  il  faut,  ou  la  détruire,  ou  empêcher  qu'on 
ne  fâche  ce  que  c'eft,  &  croyez-vous  qu'on 
veuille  la  détruire  ? 

Mais  je  demande  à  mon  tonr  commerrt 
on  cmpêcheroit  déformais  que  le  Public  la 
connoifle  ?  Mes  Mémoires  font  imprimés. 
Au  moment  où  ceci  deviendra  public  ils 
feront  en  route  pour  fe  répandre  dans  toute 
V Europe:  il  n'y  a  pas  de  moyen  humain  ca- 
pable de  les  anéantir,  ou  de  les  écarter  même 
de  la  France  :  l'intérêt  eft  trop  vif,  &  la  curio- 
fité  trop  légitime.  Ils  tranfpireroient  par  tous 
les  pores  du  royaume  :  ils  fc  joueroient  de  la 
fagacité  de  la  Police  Parijienney  avec  autant  de 
fuccès  au  moins  qu'elle  fe  joue  avec  atrocité 
de  la  perfonne  des  infortunés  qui  en  ant  fourni 
la  matière. 

Mais  de  plus,  fous  quel  prétexte  eflayeroît-on 
même  de  l'autorifer  à  les  fupprimer  ?  Qu'on 
y  prenne  garde  i  ce  n'eft  pas  ici  un  libelle,  une 
de  ces  déclamations  anonymes,  qui  fe  perdcnt;i 
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ou  s'oublient  fans  lailTer  de  traces,  èc  dont  les 
honnctes  gens  concourent  à  opérer  la  fuppref- 
fion,  même  fans  y  être  forces  par  le  defpotifmc  . 
qu'elles  inquiètent.  Je  signe,  Ce  font  des 
faits  dont  je  me  déclare  garant,  &c  qui  ont  au-- 
tant  de  témoins  que  la  Bajlilk  a  fait  de  viélimes. 
C'eft  une  tyrannie  monftrueufe  que  je  dénonce 
à  VEuropCy  au  Souverain  équitable  dont  elle 
compromet  Je  nom,  &  le  règne.  Quel  fera,, 
même  dans  le  Miniftère  François,  le  perfonnagc 
qui  ofera  s'en  déclarer  le  protecteur,  quand 
elle  fera  bien  dévoilée  ? 

Peut-être  y  a-t-il  des  hommes  ^flez  lâches 
jour  s'irxiaginer  avoir  un  intérêt  prefTmt  à  la  * 
foutenir  :  mais  le  Roi  n'en  a  aucun  :  mais  ce  que 
fes  Confeils,  &  fa  Cour  contiennent  d'hommes 
honnêtes  ui'en  ont  pas  davantage  :  mais  de  quel 
front,  à  quel  titre  les  autres  demanderoiènt-ils 
à  un  Monarque  vertueux  de  fe  porter  pour  le 
défenfeur  de  leurs  barbaries,  à  des  Coadminif- 
trateurs  intègres  &  hnmains,  de  s'enr  déclarer 
les  complices^  en  aidant  à  en  fupprimer  le 
tableau  ? 

Diront-ils  que  ce  font  des  menfonges  ?  Je 
les  en  défie.  Sans  nier  que  ce  foient  des  vérités 
infinueront-ils  qu'elles  font  dangereufes  ?  Ils 
n'ofcroient. 

Et  où  eft  le  danger  de  fournir  à  un  Prince 
bienfefant  l'occafion  de  faire  le  bien  ;  où  eft  le 
danger  de  révéler  à  un  Roi  ami  de  la  juftice  & 
de  fa  propre  gloire,  des  horreurs  qui  ne  ceflent 
de  violer  l'une,  &  qui  flétriroient  l'autre,  s'il 
n'étoic  pas  démontré  qu'il  les  ignore  ?     La  Baf^ 

Gg  2 
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tUle  eft-clle  un  des  fonckmens  de  fon  trône  l 
Eft-ce  une  des  dépendances  de  fa  couronne 
dont  il  ne  foit  pas  permis  de  changer  la  conftî- 
tution  î  Ces  cachots  {oM-W^  hiam(yoibks  comme 
ks  fièges  des  Confcilkrs  en  ParlenFient  l  Ofc- 
roic«on  dire  au  modérateur  iupreme  de  k  juftice 
&  des  loix,  qu'il  ne  règne  que  parce  quMl  exifte 
dans  fon  Royaume  un  moyen  afluré  de  fe  dé- 
faire fucceillvement  de  tous  fes  fujets>  fans  même 
qu'il  le  fâche  ? 

La  BaJiiUe  peut  quelquefois  contcair  des  fc- 
crets  de  TEtat;  mais  le  régime  abominable  qui 
sY  perpétue  n'en  cft  pas  un  j  &,  comme  on  le 
verra,  c'eft  ce  régime  que  j'attaque.  Pour 
rhonneur  des  Miniftres  j'aime  à  croire  qu'il  ne 
fubfifte  que  parce  qu'il  n*eft  pas  connu,  même 
d'eux.  La  publicité  qu'il  va  recevoir  ne  pour- 
roit  les  inquiéter  qu'autant  que  le  Gouverne- 
ment auroit  pris  la  réfotution  fixe  &  immuable- 
de  ne  le  pas  réformer,  même  en  le  connoiiTantf 
&,  en  vérité,  je  crois  que  ce  feroit  un  crime  de 
k  fuppofer. 

Les  Miniftres  feront  ces  réflexions:  quand 
ils  ne  les  fcroient  pas  le  Roi  les  fera:  fa  Majefté 
cft  trop  familiarilee  avec  la  lefture  des  Annales^ 
pour  fuppofer,  quelque  chofc  qu'on  lui  dife, 
ou  quelque  fujet  que  je  traite,  qu'elles  puiflfenc 
jam  lis  rien  contenir  de  contraire  au  rcfpeft  dû 
à  fa  perfonne,  aux  loix,  aux  mœurs,  au  bien 
public  en  général. 

Si  l'on  veut  lui  perfuader  qu'elles  ont  changé 
de  cara<?^cre,  il  voudra  fans  doute  juger  par  lui- 
même  comment  s*eft  opérée  cette  métamor- 
phofc  j  il  lira  j  &  s'il  lit. ...  ah,  ce  ne  font  pas 
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les  Annales  qui  courront  le  rifquc  d'être  fup- 
l^rimées. 

Au  refte,  fi  Part  des  courtifans  Tcmportoît, 
comme  il  n'eft  pas  improbable,  même  far  les 
intentions  du  Prince;  fi,  malgré  rimpoflîbilité 
d'empêcher  les  Annales  d'exifter^  &  d'être  recher- 
chées, &  de  pénétrer  par- tout  où  il  y  aura  des 
,  hommes  fenfibles,  la  fatisfaétion  de  nuire  à  l'Au- 
teur, Tefpoir  mal-fondé  dele  décourager,  la  honte 
de  paroitre  vaincus  par  un  particulier  qui  n'a 
d'autres  armes  que  la  juftice  &  fort  courage,  dé- 
terminoient  une  profcription  ridicule  par  fon 
inutilité,  honteufe  par  fes  motifs,  les  Souf- 
cripceurs  François^  au  moins  ceux  dont  le  S.  Z^e 
^efne  a  reçu  l'argent,  devroient  toujours  écrire 
à  M.  le  Baron  d^Ogni.  Si  le  Gouvernement  me 
mettoit  dans  TimpuilSance  de  remplir  envers 
eux  des  engagemens  dont  il  eft  le  garant,  ce 
feroit  à  lui  à  indemnifer  les  intéreflis  ;  &  par 
conféquent  à  les  rembourfer.  Cela  feroit  d'au- 
tant plus  jufte  qu'une  grande  partie  de  leurs 
avances  eft  encore  entre  les  mains  du  S.  Le 
^efne\  èc  que  la  prote6tion  dont  la  Police  de 
Paris  l'honore  ne  me  permet  pas  d'en  efpérer 
jamais  le  recouvrement. 

Je  n'ai  pas  befoin,  je  croîs,  de  prévenir 
ceux  qui  m'écriront  par  cette  voie,  que  ce  ne 
font  pas  des  confidences  que  je  leur  demande, 
mais  des  adrefl!es. 

En  attendant  j'envoie  dès  ce  moment  à  M.  le 
Baron  d'Ogniy  un  nombre  d'exemplaires  de  ce 
Numero-ci,  c'eft-à-dire  du  LXXII,  que  je 
crois  fuffifant  pour  répondre  aux  premières  dç? 
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mandes,  &  completter  le  Volume  IX  aux 
Soufcriptetirs  à  qui  il  eft  du  :  s'ils  le  reçoivent, 
ce  fera  une  preuve  que  les  paflages  feront  ou- 
verts, &  alors  ils  pourront  faire  foufcrire,  foie 
à  la  Poftâ  générale  à  Paris  ;  foit  chez  les  Direc- 
teurs particuliers  de  la  Pofte  la  plus  prochaine 
de  leurs  demeures,  qui  étant  en  ce  cas  auto- 
rifés,  &  correlpondans  au  bureau  général  n'é- 
prouveroient  aucun  obftacle,  pour  me  faire  par- 
venir leurs  envois,  ou  pour  recevoir  les  miens. 

Dans  le  cas  contraire,  c'eft-à-dire  s'ils  ne 
recevoient  pas  ce  Numero-cî,  au  moins  ne 
pourroient-ils  pas  ignorer  long-tems  ce  que  j*y 
déclare,  &  ce  feroit  pour  lors  i  eux  à  m*indiquer 
tin  autre  moyen  de  le  leur  faire  parvenir,  ainfi 
que  les  fuivans,  ou  à  paurfuivre  leur  rembourlé- 
ment  contre  le  Miniftcre. 

Quant  aux  autres  pays,  je  fais  aux  Soufcrip- 
teurs  la  même  invitation,  &  ne  puis  leur  indiquer 
que  la  même  voie,  c'eft-à-dire  celle  des  Pùftes^ 
pour  m'inftruire  de  leur  defir  de  fe  procurer  cet 
ouvrage:  mais  je  dois  les  prévenir  qu'ici  les 
frais  des  lettres  font  énormes,  &  que  l'affran- 
chiflcment,  acquitté  de  quelque  endroit  que  ce 
foit,  n'en  garantit  pas.  Je  prie  donc  qu'on  ne 
m'adrefle  point  de  lettres  direftement  à  LondreSj 
même  en  les  affranchiffant  :  mais  on  pe-ut  m'ccrire, 
en  payant  le  port  y  ou  Amplement  foufcrire,  lion 
l'aime  mieux,  de  VÀllemagne,  chez  M.  Ludwig^ 
Direfteur  des  Poftes  Impériales  à  AHanbeim  ;  d% 
tout  le  Nordy  chez  M.  Vir chaux ^  Libraire,  à  Ham- 
bourg \  de  la  Hollande  y  chez  M.  Gojfsy  Libraire,  à 
Ja  Hayey  ou  M.  Cbanguionj  Libraire  à  Amfter^ 
dam  ;  des  Pays-BaSy  &  des  environ*?,  &c.  chez 
M.  Horgnies  à  Bruxelles,     Je  répondrai  cxaâc- 


Î783.]    P  O  L I  T  I  QJU  E  S,  &c.         471 

ment  aax  lettres  ;  &  renvoi  des  Annales  fuivra 
exaâement  aufli  la  route  défignée  par  le  Souf- 
cripteur  lui-même,  ou  par  le  Correfpondant 
auquel  il  fe  fera  adrefle. 

Le  prix  de  Tannée  entière,  franche  de  porfy 
compofée  de  24  Numéros,  publiés  le  1 5'.  &  le 
30*'  de  chaque  mois,  fera  comme  fautrefois  de 
deux  Guinêesj  ou  l'équivalent,  en  monnoie  de 
chaque  pays,  c'eft- à-dire  deux  LouiylcTy  ou 
16  Florins,  &c* 

Il  m'eft  bien  difficile  de  ne  pas  dire  ici  un 
mot  des  ContrefaSeurs  ;  mais  il  fera  court  :  mon 
retour  à  la  vie  littéraire  va  fans  doute  auflî  ré- 
veiller leur  voracité.  Cette  vermine  en  Litté- 
rature ne  s'attache  qu'aux  êtres  vivans  :  fî  lès 
Annales  lui  ont  paru  autrefois  à  ce  titre  dignes 
de  la  préférence,  il  eft  aifé  de  prévoir  qu'après 
un  (i  long  jeûne  elles  lui  offriront  une  proie  plus 
tentante  que  jamais.  Je  m'ennuie  de  les  com- 
battre, &  de  multiplier  contr'eux  des  expli- 
cations mercantiles  qui  ne  m'amufent  pas  plus 
que  mes  Lefteurs  :  voici  à  quoi  je  me  borne^ 
&  me  bornerai,  pour  l'avenir  à  ce  fujet. 

\^'  Afin  au  moins  d'ôter  tout  prétexte  à  ceux 
d'entr'eux  qui  fe  fervoient  de  mon  pavillon, 
comme  je  l'ai  dit,  pour  me  voler,  &  fe  difoienç 
mes  repréfentans,  mes  tributaires,  pour  ac- 
créditer leur  fraude,  je  déclare,  que  je  n'ap- 
prouve plus  aucune  édition  fecondaire  :  il  n'ex- 
idera,  de  mon  aveu,  fans  exception,  que  celle  de 
Londres,  faite  fous  mes  yeux.     Par  la  beauté  du 
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papier,  &  des  caraélèrcs;  par  rexaftitucie  de 
la  correâion  i  par  les  foins,  àc  rintellîgence  dç 
l'Imprimeur,  M.  Thomas  Spilseury,  dont  j'ai 
déjà  parlé  ailleurs,  elle  réunira  couc  ce  qu'ij 
cft  poffible  de  defirer,  au  moins- du  côté  de 
la  Typographie. 

a^*  Les  noms  des  Soufçripteùrs  feront  imr  •  • 
primés  à  la  fin  de  chaque  Volume,  c  eft-à-dire 
à  la  fin  de  celui  dans  l'intervalle  duquel  ils  au- 
ront foufcrit  :  en  cela  c'eft  leur  délicatcffe  que 
je  veux  éclairer,  &  non  leur  vanité  que  je  crois 
fervir. 

3^,  Dans  quelqu'un  des  Numéros  de  chaque 
huitaine,  ou  Volume,  il  fe  trouvera  une,  ou  pîu- 
ficurs  marques,  dont  perfonne  ne  pourra  fe  dou- 
ter, fans  en  être  averti  ;  &  que  par  conféquent  les 
Contrefafteurs  ne  pourrontximîter.  L'indication 
n^en  fera  donnée  que  dans  le  derniçr  Numéro  de 
chaque  Volume,  dans  celui  qui  contiendra  les 
noms  des  Soufcriptcurs  :  ce  fera  le  mot  de  mon 
énigme.  Par-là  chacun  des  Lecteurs  pourra  véri- 
fier foi-même,  &  fans  frais,  s'il  açn  efi^et  l'Edi- 
tion de  Londres.  '    ' 

D'après  cet  arrangement  je  me  flatte  qu*il 
n*y  a  point  de  Lefteur,  ou  même  de  Diftri- 
buteur  honnête,  qui  puifTe  donner  la  préférence 
aux  Annales  frelatées  des  contrefaçons,  fur  Tc- 
dition  légitime^  plus  foignéc,  plus  belle  à  l'œil, 
&  fur-tout  plus  fidelle.  Dans  la  manipulation 
frauduleufe  le  fonds  peut  être  altéré,  .comme 
la  forme  :  cette  fupercherie  s'eft  commife  plu^ 
d'une  fois  dans  les  Annales  bâtardes  qyc  la  eu* 
pidité  a  tant  multipliées. 


>v*. 


Conjidérations  générales 

Sur  VEtat  de  /'Europe,   en  ce  moments 

1  àx  Paix,  la  bienfefante  paix  fcmble  fe  pré- 
parer férieufemcnt  à  tarir  les  fourccs  de  fang 
ouvertes  dans  les  deux  hémifphères.  Le  pre* 
mier  indice  de  fa  proximité  eft  le  facrificc  au- 
quel fe  réfoud  le  Chef  d'une  Nation  viâorieufe 
d'une  partie  des  domaines  de  fa  couronne. 
C'eft  la  confccration  d'une  indépendance  dont 
ridée  il  y  a  dix  ans  n'étoit  encore  qu'une  chî* 
mère,  &  dont  Tefpoir  paroiflbit  à  la  moitié  de 
V Europe,  une  folie  plus  encore  qu'un  crime. 

Elle  à  été  folemncUement  promulguée  à 
l'ouverture  des  aflemblées  du  Sénat  de  la 
Grande- Bretagne  y  par  la  bouche  du  Souverain 
dont  elle  devoit  vivement  afFefter  le  cœur: 
il  eft  impoifible  qu'un  fi  grand  effort  n'ait 
pas  de  grandes  fuites,  &  qu'il  n'en  refultc 
pas  ou  une  paix  dont  la  douceur  en  fera  l'in- 
demnité, ou  un  acharnement  plus  grand  dans 
la  guerre  qui  feule  alors  pourroit  en  procurer 
le  dédommagement. 

Quoi  qu'il  arrive,  le  fort  des  Infurgens  Am^ 
pcaines  paroît  décidé  :  ils  feront  libres^  c'eft- 
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â  dire  qu'Us  ne  feroDt  plus  Anglais.  Leur 
iuccès  eft  un  incident  unique  dans  l'hifloire» 
II  dément  en  tout  fens  cet  axiome  fameux^ 
Nil  fub  foie  novum.  On  n^avoit  point  encore 
vu  de  puiflTance  politique  naître^  &  devenir 
adulte  en  moins  de  dix  ans.  Les  moyens 
qui  leur  ont  procuré  une  majorité  fi  rapide 
Ibnt  aulTi  fînguliers^  aufll  étonnans  que  leur 
réuirite. 

Il  a  fallu  aux  Provinces  Unies  de  YEurape 
quarante  ans  de  combats  &  de  viéloires  pour 
fceller  leur  afFranchiflcment  :  elles  couvroient 
les  mers  de  vaiffeaux,  &  la  terre  de  foldats. 
,  Ce  n'eft  qu'après  avoir  battu,  dépouillé  leurs 
tyrans,  qu'elles  ont  arraché  la  reconnoifiance  de 
leur  liberté.  C*eft  fur  des  lauriers  qu'elles  ont 
écrit  la  chartre  de  leur  indépendance. 

Mais  celles  de  V Amérique  ne  comptent  pour 
ainfi  dire  que  des  défaflres,  dans  les  débats 
dont  riflue  femble  leur  être  fi  favorable. 
Leurs  foibles  efiais  dans  la  Marine  ont  difparu 
comme  des  éclairs,  fans  en  avoir  eu  la  vivacité. 
Sur  terre,  hors  la  capitulation  imprévue  de  Sa- 
ratoga^  bientôt  compenlée  par  l'échec  de  Sa- 
vannaby  &  la  réduftion  de  Cbarles-Town  due 
aux  circonftances,  à  des  fecours  étrangers  plu- 
tôt qu'à  leurs  propres  forces,  où  à  la  bravoure 
de  leurs  défenfeurs,  elles  n'ont  efliiyé  que  des 
pertes,  ou  combattu  que  par  une  inaftion  prcfquc 
aufli  humiliante,  &  encore  plus  ruineufe.  La 
conduite  du  G*^*  IVaJbington  peut  avoir  été  très- 
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adroite  :  mais  elle  ne  prouve  que  la  défiance  . 
qu'il  avoit  de  fes  propres  troupes.  Les  Mau-- 
rices  en  fondant  la  Confédération  Batavique 
ennployèrent  la  prudence,  mais  ils  n'obmirenc 
point  le  courage  :  Fabius  fauva  Rome  par  fes 
délais  \  mais  c'étoit  après  l'horrible  défaite  de 
Cannes  \  &  d'autres  généraux  plus  aâifs  fecon- 
doient  par  des  exploits  heureux  la  fage  lenteur 
de  ce  temporifeur  célèbre.  On  ne  trouve  rien 
qui  approche  de  ce  mélange  dans  la  politique 
des  Romains  de  Majfachufef  s-Bay^  ni  de  leurs 
Généraux. 

Leurs  ennemis  au  contraire  n'ont  prefquc  cji 
que  des  avantages.  Les  légions  étrangères  aflez 
imprudemment  foudoyées  pour  ravager  YAmi^ 
riqud  ont  été  vaincues  dans  le  continent  par  les 
marais,  par  les  déferts,  par  la  nature,  plutôt 
que  par  les  armes  :  mais  YAngkterre  n'a  poiat 
cfluyé  d'échec  dans  la  partie  de  fes  forces  qui 
conftitue  fes  véritables  reflburces  :  hors  la  prife 
très-accidentelle,  &  fur-le-champ  réparée,  d'un 
convoi,  fon  pavillon  dans  tout  le  cours  de  la  * 
guerre  n'a  pas  été  humilié  un  moment;  âcdans 
cette  dernière  campagne  il  a  repris  un  éclat  qui 
ne  fouffre  plus  de  concurrence. 

•  Les  deux  mondes,  toutes  les  mers  ont  été 
témoins  de  fes  triomphes.  Une  efcadre  fupé- 
rieure  difperfée  aux  lUs  du  Venti  les  premières 
dépouilles  apimes  qui  aient  jamais  été  rem- 
portées fur  ce  champ  de  bataille  mobile;  un 
Amiral  François  pris,  avec  &  dans  fon  vaifTeau, 
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jqyi  fcul  valoic  ijne  flotte,*  femblaient  leur  afla* 
rer  autant  de  fupériorKé  que  de  gloire  dans  ces 
parages  éloignes. 

Dans  ceux-ci  la  défenfe  d'une  nouvelle  Troity 
le  génie»  le  courage  de  ces  HeSors  qui  n'ont 
point  trouvé  à'AchiUe^  la  hardieffe  &:  le  fuccès 
des  manœuvres  qui  onft  porté  aux  guerriers  dé 
Gibraltar  un  fecours  dont  ce.s  héros  fembloient 
n'avoir  plus  befoin  ;  cette  réunion  d'un  Com- 
mandant aufn  fage  qu'intrépide^  qui,  avec  fes 
feules  refîburces,  déconcerte,  anéantit  en  un 
moment  l'appareil  le  plus  terrible  que  l'art 
meurtrier  des  ficges  ait  jamais  inventé,  &  d'un 
fMÎnzX  non  moins  prudent,  non  moins  cou- 
rageux, qui  vient  élever  de  nouveaux  trophées 
dans  cet  efpace  reflerré  ;  qui  brave  auffî  à  Ton 
tour  des  ennemis  plus  forts  prefque  du  double, 
animés  par  rcfpérance  de  fe  venger  à  fes  dépéris 
d'une  cataftrophe  dont  la  mer  venoit  d'en- 
gloutir les  débris  5  &  fe  joue  de  leurs  pour- 
foites,  comme  Timmortel  Ellht  s'étoic  joué  de 
leurs  attaques;  ce  concours  d'évèncmeçs  for- 
tunés, d'Armées  invincibles,  de  Généraux  dignes 
de  ces  Armées,  &  enfin  d'un  nouveau  Minif- 


^  Il  me  femble  que  pour  trouver  un  événement  pa- 
reil à  celui-là  il  faut  remonter  jufqu'aux  premiers  tems 
(de  la  marine  Romaine.  On  lit  dans  PhiUoire  qu'un 
Conful  nommé  Cornélius  JJtna,  fi  je  ne  me  trompe^  fut 
pris  par  les  Carthaginois,  avec  dix-fept  de  fes  vaifl 
ifbauz. 
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tère  défigné,  choîfi  réellement  par  la  voîx 
publique,  dont  les  premières  démarches  ont 
annoncé  autant  d'économie,  de  régularité  au 
dedans,  que  de  vigueur  &  d'adrcffe  au  dehors, 
fembloient  élever  \2i  Grande-Bretagne  zxx  premier* 
degré  de  la  fplendeur,  &  ouvrir  un  champ  fans 
limites  à  (ii  puiffance,  comme  à  l'orgueil  de  fa 
Marine  î 

Et  cependant  c'eft  elle  qui  paroît  reculer  : 
elle-nliême  coupe  par  un  traité  des  liens  que 
la  fortune  n*a  pas  encore  brifcs  :  elle  rend  i 
VJmêrique  fes  ferm'ens  :  c'eft  elle  qui  la  preflc 
d'accepter  en  quelque  forte  fon  affranchiflc- 
mene  ;  c'eft  elle  qui  fe  foumet  la  première  à 
embra^r  comiTie  frères,  à  ménager  comme 
égaux,  ces  hommes  qu-clle  a  fi  long-tems  com- 
battus en  ennemis,  &  régis  comme  fujets. 

Je  le  répète;  c'eft  un  événement  fans  ex- 
emple dans  l'hiftolre  :  il  eft  digne  par-là  (en 
fuppofant  qu'il  n'en  arrive  pas  bientôt  de  plus 
finguliers  encore)  de- terminer  le  fiècle  le  plus- 
fécond  en  finj^ularités^  bizarres,  abfolument  con- 
traires  au  cours  ordinaire  de5  chofes  en  tour 
genre,  dont  il  puifle  être  jufqu'icî  queftion  dans" 
\t^  Annales  du  monde. 

Et  fi  l'on  jette  lin  coup-d'œil  fur  la  con- 
duite de  toutes  les  nations,  tant  de  celles  qui 
ont  monté  fur  ce  théâtre,  que  de  celles  qui 
s'en  font  abftenues;    fi  on   la  compare  avec' 
leurs  véritables  intérêts,    la  furprife  augn^en- 
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tcra  bien  autrement;  les  procédés  des  guer- 
riers -introduits  dans  cet  inconcevable  tour- 
nois>  &  l'inaftion  des.  témoins  fpedlateurs  de 
leurs  proueffes,  fcmblent  annoncer  une  égale 
inconféquence. 

Arrêtons-  nous  un  n\oment  à  cette  idée.  Sup- 
pléons à  rimpuiffance  où  Ton  m'a  ténu  pendant 
deux  ans  de  confidérer  les  évènemens  qui  ont 
troublé  le  monde,  par  le  développement  de 
quelques-unes  des  réflexions  qu'ils  juftifient. 
Tâchons  de  nous  fixer  des  notions  précifes  fur  le 
pafTé^  &  fur  ce  que  promet  en  ce  moment  l'ave- 
nir. Il  efl:  permis  à  un  mort  nouvellement  refTuf- 
cité  de  jetter  d'abord  les  yeux  fur  ce  qui  l'en- 
toure au  fortir  de  fon  tombeau.  Depuis  le  dé- 
membrement de  l'Empire  Romain  par  des  Bar- 
hares  jamais  peut-être  le  monde  entier,  & 
fur-tout  VEuropCi  ne  fe  font  trouvés  dans  une 
polition  plus  extraordinaire  $  tout  annonce, 
tout  produit  des  nouveautés  :  en  Politique^  en 
Religion^  en  Finance,  en  Légiflation  même,  il  n'y 
a  rien  qui  ne  fermente,  qui  ne  tende  à  s'écarter 
de  Tancien  état  des  chofes  :  cette  tendance  eft  fi 
violente  qu'elle  maîtrife  jufqu'à  la  plus  immo* 
bile  de  toutes  les  Cours,  la  plus  attachée  aux 
anciens  ufages,  &  celle  qui  s'en  eft  le  mieux 
trouvée  :  on  vient  de  voir  un  Pape  à  VimnCy  & 
de  le  voir  s'y  préfenter  en  fuppliant. 

Parlons  des  fingularltès  politiques  de  ce  mo* 
ment,  Enfuite  nous  nous  occuperons  des  au- 
tres. 
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§•  I. 
Des   ETAt^'UNIS. 

V  oiLA  une  émancipation  folemnellemcnt  ra- 
tifiée; &  la  lïftc  des  individus  politiques  accrue 
d'un  nom.  Les  Cours  des  anciennes  Puiflancea 
feront  honorées  d'un  AmbafTadeur  de  plus  à 
recevoir,  comme  l'état  de  leurs  dépcnfcs  fera 
chargé  d'un  de  ces  auguftes  correfpondans  de 
plus  à  envoyer  ;  mais  la  révolution  dont  il.  ré- 
fulte  un  fi  grand  bien  pourroit-ellc  fe  jufti- 
fier  aux  yeux  de  la  raîfon,  comme  à  ceux  de 
la  politique  ?  Quels  étoient  les  vrais  motifs 
des  Américains  dans  cette  cruelle  tracaflerie  de 
famille  qu'ils  ont  laifïee  envenimer  par  des 
mains  étrangères,  &  intérefîees  ?  En  avoient- 
ils  ?    Avoient-ils  même  des  prétextes  ? 

Il  eft  clair  que  les  Treize  Provinces  Unies  ont 
voulu  prendre  les  Sept  pour  modèles.  Le  fuc- 
cès  de  la  grande  infurrcétion  des  Bataves  au 
i6**  fiècle  eft  le  vrai  principe  de  celle  qui  ar- 
rache dans  le  iS""*  V Amérique  à  V Angle terre^ 
Mais  il  n'y  a  pas  plus  de  reifemblancc  encre  les 
griefs  qui  les  ont  occafionées,  qu'entre  les  ex- 
ploits qu'elles  ont  produits. 

Quand  les  Pays  Bas  levèrent  l'étendard  fatal 
contre  le  fils  de  Charles  V  c'étoit  une  tyrannie 
fanguinaire  dont  ils  brifoient  le  joug.  Ils  op- 
pofoient  Tcpée  à  la  hache  des  bourreaux.    ï^es 
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privilèges  des  Provinces  ctoicnt  anéantis^ 
JL*Inquifition,  qui  dès -lors  aviliflbit  &  dé- 
peuploit  VE/pagnâj  approchoic  déjà  fon  flam- 
beau de  ces  contrées  juiqnes-là  inàccefllbles  à 
fes  bûchers.  Le  fang  de  la  NoblciTe  avoit 
coulé  fur  des  échaffauds.  Des  gibets,  des 
maflacres  arbitraires  ctoicnt  les  reffpurces  de 
Philippe  Second  pour  conftater  fa  fouveraineté. 
Les  peuples  fe  foulevoient  contre  un  donnina- 
teur  féroce  autant  qu'hypocrite,  qui  fembloic 
ne  vouloir  régner  que  par  des  aflaffiriats,  & 
fouilloit  la  religion  en  la  forçant  de  fervir  dé 
voile  à  fes  lâchetés  fanguinaires.  La  fortune 
jufte  une  fois  répondit  avec  le  tenns  à  un  cou-^ 
rage  né  du  défe^oir* 

Le  continent  de  V Amérique  Septentrionale  of- 
froît-il  rien  de  pareil  ?  Quelles  prérogative^ 
les  peuples  avoient-ils  perdues  ?  Quelles  tor- 
tures avoient-ils  fouffertes  ?  Quelles  exécu-^ 
tions  avoient  défolé  les  familles,  &  éflTrayc 
les  cités? 

Si  les  détails  de  cette  inconcevable  révolution 
fe  perdoient  dans  la  fuite  des  tems,  &  que  la 
poftérité  apprit  feulement  qu'elle  a  été  occa- 
fionée  par  TAfte  du  Tinibrey  quel  eft  celui  de 
nos  neveux  qui  n'imagineroît  pas  que  ce  Timbre 
ctoit  un  des  derniers  efforts  de  la  tyrannie,  une 
manipulation  du  defpotifme  au  moins  com- 
parable au  Taureau  de  Pbalaris,  aux  fentences 
du  Duc  diAlbey  ou  à  l'invention  plus  moderne 
àt%  Lettres^ie- cachet?  Qui  ne  cfoiroit  que  la 
pudeur  des  femmes^   la  vie  d*es  hommes,  Ic^ 

pro- 


1/ 
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propriétés  en  général,  la  liberté  individuelle 
&  publique  étoicnt  menacées,  compromifes; 
fans  ceKTe  outragées,  ou  facrifiées  par  des  agens 
barbares,  armés  de  cet  épouvantable  Timbre  ? 
Qui  pourroit  deviner  que  ce  nom  ne  défignoit 
qu'un  des  impôts  les  plus  doux,  ou,  fi  Ton 
Veut,  des  moins  onéreux  que  puifle  exiger 
une  adminiftration,  &  fupporter  une  fociétè 
réglée  ? 

Les  Américains  ne  préiendoîent  pafe  à  une  fran-* 
chife  abfolue  :  enfans  d'une  même  mère,  &  pro- 
tégés par  ellêi  ils  fcntoient  bien  qu'ils  dévoient, 
comme  le  refte  de  leurs  frères,  contribuer  à  foa 
ientretien,  &  ils  ne  le  nioient  pas  :  c'eft  donc 
uniquement   la   forme  de  cette   contributioni 

2ui  a  déterminé  leur  défcftion  dans  l'origine. 
>r  les  prétendus  Brutus  à  qui  elle  affure  défor- 
mais des  faifceaùx,  &  peut-être  des  couronheSj 
bferoient-ils  foutenir  férieufement  que  ce  fujet 
de  querelle  value  les  ravages  qu'il  a  néceflitéa 
dans  les  deux  mondes,  les  misères  qu'il  y  a 
multipiiéeSa  les  larmes  qu'il  à  coûtées  â  vingt 
millions  de  familles,  &  la  vie  de  trois-  cena 
mille  hommes  utiles,  laborieux,  coiifumés  par 
le  dénuement,  par  la  fatigue,  par  les  maladies 
de  la  mer,  &  des  ports^  devenues  dans  cette 
étrange  guerre  bien  plus  redoutables  que  le 
plomb  &  le  fer  ? 

^  On  a  depuis  fortifié  ce  grief  infùfEfant  par  des 
plaintes  fur  la  dépendance  humiliante  &  facheufe 
à  laquelle  la  métropole  affujettiflbit  fes  colonies: 
hiais  n'avoit-elle  aucunes  compenfations  ?  Fal- 
ToM£  IX.  H  h 
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loit-il  que  V Angleterre  fît  tout  pour  ces  filles 
exigeantes,  &  qu'elles  ne  fiflent  rien  pour  elle? 
Cet  affujectiflement  peu  réfléchi,  je  l'avoue,  con- 
traire au  droit  naturel,  peut-être  à  une  politique 
éclairée,  n'en  étoit  pas  moins  le  droit  commun 
du  nouveau  monde.  Ce  Continent,  comme  je 
l'ai  dit  ailleurs,  n'eft  jufqu'ici  qu'une  ferme, 
une  métairie  de  l'ancien,  La  redevance  à  la- 
quelle un  propriétaire  foumet  le  cultivateur  la- 
borieux qui  fait  valoir  fon  champ  peut  paroîtrc 
à  celui-ci  une  charge  onéreufe  ;  mais  au  tribu- 
nal de  la  raifon  &  de  l'équité  j ufti fiera- 1- elle 
jamais  fa  banqueroute,  &  fa  révolte  ? 

Les  Colonies  ne  participoient-elles  pas  à  la 
douceur  de  l'Adminiftration  Britannique?  La 
comparaifon  feule  de  leur  état,  de  la  rapidité  de 
leurs  progrès,  avec  l'inaction,  la  foibleffe  des 
établiflemens  étrangers  du  voifinage,  ne  fefoit- 
elle  pas  la  plus  sûre  apologie  du  gouvernement 
à  qui  elles  dévoient  tant  de  profpérités  ? 

Le  Canada  arraché  par  la  violence  à  fes  an- 
ciens fouverains,  n'auroit-il  pas  été  mieux  fonde 
à  exiger  des  égards  que  la  politique  n'auroit peut- 
être  pas  permis  de  lui  refufer  ?  Si  le  joug  ctoit 
fi  pefant  n'auroit-il  pas  au  moins  profité  des  . 
conjonâures  pour  s'en  faire  décharger?  Ne  .  , 
donne-t-il  pas  cependant  au  contraire  l'exemple 
de  la  foumiflion  ?  Ses  peuples  auroient-ils  eu 
moins  de  refîburces  s'ils  avoient  cru  avoir  en 
effet  des  griefs  j  &  fi  ces  griefs  avoient  été  réels, 
n'auroicnt-ils  pas  été  communs  ? 
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Enfin  quand  la  fervitude  auroit  paru  trop 
honceufe,  ou  trop  accablante,  n'y  avoit-il  pas 
d'autre  négotiateur  à  choifir  que  le  canon  pour 
obtenir  des  modifications  ?  Si  les  Miniftres 
Anglais  ont  dans  les  premiers  tems  montré  trop 
de  hauteur,  les  organes  ou  plutôt  les  pères  de 
l'infurreftion  Américaine  n'ont  ûs  pas  développé 
trop  d'audace  &  de  defpotifme  ?  Eft-ce  bien  en 
effet  l'intérêt  de  leur  patrie,  de  leurs  CommeUanSy 
qui  les  a  déterminés  à  rejetter  deux  fois  les, 
avances  d'une  nation  géncreufe,  dans  le  fein  de 
laquelle  leurs  écarts  même  n'ont  ceflc  de  trouver 
de  nombreux  apologiftes  ?  I^'Afte  du  Timbre 
les  avoit  effarouchés  !  Il  n'exîfloit  plus.  Ils  pré- 
tendoient  au  droit  de  fe  taxer  eux-mêmes  !.  On 
le  leur  accordoit.  Ils  vouloient  un  commerce 
plus  étendu,  des  facultés  moins  bornées  dans 
l'exercice  de  leur  induftrie  !  On  en  anéantiflbit 
toutes  les  entraves.  Que  leur  falloit-il  de  plus? 
C'efl  donc  à  une  chimère,  ou  plutôt  à  un  intérêt 
perfonnel  qu'ils  ont  facrîfié  l'exiftence  de  la 
moitié  de  leurs  compatriotes,  le  repos  de  l'autre 
pendant  quatre  ans,  &i  même  leur  poftérité. 

Car  enfin  quelles  feront  les  fuites  du  fardeau 
dont  ils  ont  chargé  leurs  Provinces  ?  Ces  taxes 
dont  ils  les  ont  affranchies  égaloient-elles,  au- 
roient-elles  jamais  pu  égaler  le  prixque  leur  coûte 
la  patente  de  leur  prétendue  liberté  ?  Ils  avoient 
à  payer  les  intérêts  d'une  très-petite  partie  des 
trois  ou  quatre  milliards  que  de  voit  alors  Y  Angle- 
terre-, dette  contraftée  en  plus  d'un  fiècle,  & 
qu'un  crçdit  immenfe  rendoit  moins  accablante, 

Hh  %  ' 


484  ANNALES  [jân* 

Ils  font  aujourdhui  charges  feuls  des  intérêts  & 
du  capital  de  plus  de  deux  milliards  ;  dette  ac- 
cumulée en  moins  de  dix  ans,  &  qu'il  faut 
foutenir  fans  argent^  &  fans  crédit. 

S'acquitteront-ils  ?     En  ce  cas  l'exaftitude 
ne  fcra-t-elle  pas  mille  fois  plus  ruineufe  que  . 
l'ancienne  fujettion  f 

Phénomènes  dans  Tordre  politique,  parvenus 
par  un  développement  fubit  &  imprévu  à  oc- 
cuper un  rang  prcfque  en  naiflarit  parmi  les 
corps  de  ce  genre,  s'attribueront-ils  dès  l'enfance 
une  mauvaife  foi,  une  corruption,  que  la  cadu- 
cité femble  excufer  dans  les  Empires  vieillards  î 
Donneront-ils  à  leurs  créanciers  leur  impuiffance 
pour  paiement,  &  la  croiront-ils  juftifiée  par  la 
menace  d'employer  le  relie  de  leurs  forces  à  la 
foutenir  ? 

Mais  ne  fcroit-ce  pas  flétrir  leur  berceau  d'un 
opprobre  ineffaçable?  Cette  ignominieufe faillite 
feroîr-elle  même  fans  danger  ?  S'ils  ont  acquis 
en  fi  peu  de  tems  la  grandeur  apparente  des 
véritables  corps  politiques  ils  font  loin  d'en 
avoir  la  vigueur.  Ils  font  entourés  de  voiûns 
qui  ne  manqueront  pas  l'occafion  de  les  dévo- 
rer ;  &  cette  occafion  les  débats  prefque  inévi- 
tables entr'eux,  d'ici  au  tems  où  leur  conftitu- 
tion  pourra  être  formée^  ne  la  fourniront-ils  pas? 
Ils  avoîent  auparavant  une  exiftence  obfcure, 
Jubordonnécj    mais  certaine,    mais  hevreufc  5  ' 
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oferoient-ils  s'en  promettre  autant  pour  Ta- 
venir  ? 

Au  refte  fi,  de  même  que  les  goûts  &  les  ef* 
fais  des  enfans  aident  les  appréciateurs  fenfés  i 
deviner  ce  que  feront  dans  un  âge  mûr  ces  carac- 
tères encore,  informes,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
ainfi,  on  pouvoit  d'après  les  premières  démarches 
d'une  république  naifTante  pronoftiquer  quels 
en  feront  un  jour  l'efpric  &  les  fuccês,  on  en  pré- 
fageroit  à  V Amérique  de  brillans,  au  moins  dans 
l'art  de  ces  tracaffèries  fecrettes  que  l'on  appelle 
des  NêgotiationSy  &  de  ces  marchés  fouvent  fouil- 
lés par  la  fraude,  que  l'on  nomme  des  Traités. 

Il  y  a  au  moment  où  j'écris  neuf  mois  entiers 
qu'il  eft  queftion  d'arrangemens  pour  la  paix, 
&  q\ie  l'on  paroît  s'en  occuper  avec  des  inten- 
tions fériçufes.  Dans  cet  intervalle  les  foupçons 
déjà  fouvent  femés  dans  le  public  d'un  projet 
d'accord  fourdement  ménagé  entre  V Angleterre 
&  VAmçriquey  ont  paru  plus  d'une  fois  repren- 
dre de  nouvelles  forces.  Le  Congres^  &  fes  agens. 
n'onr.  cefîc  dé  s'en  plaindre  comme  d'une  injuf- 
tice  atroce,  &  de  réitérer  les  promeflcs  les  plus 
formelles,  les  engagemens  les  plus  authentiques, 
de  n'entendre  jamais  à  aucune  conciliation,  fans 
l'aveu,  fans  le  concours  du  Grand  Monarque  qui 
a  été  leur  pourricier,  leur  tuteur.  Ils  ont  pro* 
tefté  qu'ils  écoicnt  à  jamais  inféparables  de  la 
France^  &  reconnu  qu'ils  ne  pourroient  fans, 
une  ingratitude  bien  ignominieufe  fe  dé  tâcher 
d'elle,  ou  de  fes  intérêts. 
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Cependant  il  eft  avéré  maintenant  qu'ils  ont 
fait  leur  traité  Séparé:  tout  eft  nnaintenant  d'ac- 
cord entr'eux  &  leur  métropole.  Les  conditions 
font  encore  fecrettes;  mais  il  eft  ccnftant  qu'elles 
font  ftipulées,  &  acceptées  des  deux  parts,  & 
que  rindépendance  formelle  de  V Amérique  en 
eft  le  bafe  j  ce  traité  c'eft  à  PariSy  c'eft  fous  les 
yeux  du  Miniftèrc  de  France^  qu'il  a  été  conclu 
par  fes  bons  Alliés. 

Y  a-t-il  concouru  ?  Le  lui  a-t-on  caché  ? 
A-t-on  eu  l'art  de  lui  faire  agréer  par  des 
raifons  fpécieufes  une  opération  auflî  extraordi- 
naire,, une  divifion  aufli  inconcevable  ?  Eft-il 
déjà  le  jouet  de  ces  pigmérs  qui  lui  doivent  leur 
frêle  exiftence  ?  Des  enfans  nés  d'hier  ont-ils 
duppé  pour  leur  coup-d'effai  un  Miniftère  auto- 
rifé  à  fe  croire  un  des  plus  raffinés  de  VEurope,  Se 
dirigé  par  un  chef  vieilli  dans  cette  efcrime,  où 
le  grand  talent  eft  bien  moins  de  favoir  faire  des 
feintes,  que  de  favoir  les  découvrir?  C'eft  ce  que 
Ton  ne  fait  pas  encore ^  mais  dans  un  cas  ou  dans 
l'autre  ce  traité  eft  tout  à  la  fois  une  bifarreric 
dont  il  faut  enrichir  Thiftoire  de  notre  ficcle, 
&  le  préfage  le  plus  flatteur  en  faveur  de  la  dex- 
térité des  gens  de  l'autre  monde  pour  ces  fortes 
de  manipulations. 
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§.  II. 


I 


De  rANGLETERRE. 


S 


I  nous  voulons  maintenant  réfléchir  fur  les 
procédés  de  YAngleterre  ils  offriront  prefque 
les  mêmes  difparates,  &  les  mêmes  fujets  de  re- 
pentir pour  elle,  comme  de  critique  pour  les 
fpcftateurs.  Quel  eft  le  fruit  de  fon  inflexibi- 
lité primitive,  de  fon  obftinatîon  à  refufer  une 
condefcendance  qu'on  n'avoit  pas  droit  d'exiger 
d'elle,  mais  qu'elle  dcvoit  fe  faire  un  mérite 
d'accorder  dès  qu'on  l'cxigeoit  ? 

Une  interruption  fâcheufedans  fon  commerce; 
un  accroiflement  effrayant  dans  fes  charges  pub- 
liques, avec  une  diminution  fenfible  de  ref* 
foyrces  pour  la  foutenir;  des  pertes  multipliées 
non-feulement  pour  la  Couronne,  mais  pour 
la  Nation,  puifqu'enfin,  fi  V Irlande  n'a  pas  tout- 
à-fait  imité  V^imériquei  fi  elle  rcconnoît  encore 
le  même  Rois  fi  elle  fait  encore  partie  du  même 
Empire,  elle  ne  recoqnoîtplus  le  tnêmt  Parle* 
nsenly  &  que  ce  qui  fait  aujourdhui  le  nœud  de 
l'afTociation  peut  avec  le  tems  devenir  le  titre 
de  la  féparation  i  enfin  une  gloire  flérile  ;  des 
exploits  aulTi  honorables  qu'infruftueux  ;  la  fa- 
tisfaftion  plus  éblouiffante  que  folide  d'être  fans 
contredit  aujourdhui  le  premier  peuple  de  l'uni- 
vers, celui  dont  le  nom  infpire  perfonneîle- 
ment  plus  d'égards,  &  de  confidération  aux 
étrangers,  par  de  grans  fucccs  d^ns  les  a,rmes, 
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&  dans  le  commerce,  c*cft-à-dire  ce  qu*ont  ét^ 

les  Carthaginois  au  tems  de  leur  profpérité,  les 
mpagnols  au  16*"'  fièclc,  &  pendant  quelques 
années  les  François  au  1 7*' 

L'éclat  aftuel  de  la  Grande-Bretagne  cff^LCc/jc 
Tavcue,  celui  de  toutes  ces  époques,  &  fur-tout 
de  la  dernière  i  il  eft  plus  flatteufj  en  ce  qu'il 
cft  national  ;  il  appartient  colleÛivement  au 
Peuple  dont  le  nom  eft  élevé  fi  haut,  parce 
iju'il  â  une  part  direfte  &  immédiate  â  Tadmi- 
niftration  qui  produit  àt  fi  grans  efforts;  au 
lieu  que  fous  Louis  XIV  la  gloire  de  la  France 
étoit  celle  d'un  feul  homme  :  tous  les  génies 
qui  concoururent  à  le  fcrvir  parurent  n*ctre  ani- 
més que  de  fon  e(prit.  Ç'eft  i'illuftration  de  fa 
Patrie  à  laquelle  chaque  Jnglois  travaille  libre- 
ment ;  les  François  au  fiècle  dernier,  même  dans. 
ce  qu'ils  ont  fait  de  plus  honorable  pour  la  leur 
fongeoient  bien  moins  à  illuftrcr  qu'à  flatter 
3'orgueii  du  Monarque,  ou  fes  voluptés. 

Ces  confidérations  font  fondées  :  elles  juftifient 
la  fierté  Angloife^  i&  la  confiance  magnanime 
de  cette  Nation  dans  fes  propres  reflTources. 
Mais  ne  peut-on  pas  dire  que  dans  cette  guerre 
même  où  elle  déploie  un  hcroïfme  fi  rare,  elle 
à  dû  à  l'imprudence  de  fes  ennemis  pliis  en 
Quelque  forte,  qu'à  la  bravoure  de  fes  Armées, 
à  l'habileté  de  fes  Amiraux  ? 

Sans  Gibraltar,  fans  l'opiniâtreté  qui  a  fait 
clouer  autour  de  ce  rocher  les  principales  forces 

ci*un  grand  Royaume  i  &  la  méprifc  noble  mais 

i«     •   .  ....  _•..., 
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fâchcufe  des  Efpagwls  qui  ont  voulu  reconquérir 
ret  ccueil,  comme  il  leur  avoic  été  enlevé;  fana 
i'jnaftion  imprévue,  &  inconcevable  desHoIlan^ 
dois  j  fans  la  molleffe  non  moins  étonnante  des 
tentatives  maritimes  de  la  France  ;  fans  cette 
manie  ambulante  qui  a  fait  confumer  fes  efcadrcs> 
fes  matelots,  fon  argent,  &  le  tems,  à  des  pa- 
rades  inutiles  ;  fans  la  négligence  qui  a  fait  ou- 
blier d'approvifionner  fes  établiflemens  aux  Indes 
Orientales  ;  fans  Tindifcipline  qui  a  énervé  fes 
plus  belles  flottes,  &  en  a  en  dernier  lieu  pro- 
duit rignominie  ;  fans  toutes  ces  fautes  de  fes  ri- 
vaux qu€  devenoit  V Angleterre  ? 

Affurément  c'étolt  dans  les  mers  de  YÀmi^ 
rique  ou  de  VAJfe  qu'il  falloit  aflléger  Gibraltar. 
Si  les  100,000  hommes,  les  500  millions,  les  40 
vaifleaux  de  ligne,  qui  fe  font  morfondus,  ou 
évanouis  au  pied  de  cet  épouvantail  s'étoient 
portés  au  Bengale^  ou  à  la  Jamaïque^  ou  en  Irlande^ 
ou  plus  près  encore  de  Londres^  les  colonnes 
d'Hercule  auroient  fléchi  ;  &  Y  Angleterre  égale- 
ment ruinée  n'auroit  pas  eu  pour  indemnité 
même  la  fumée  des  Batteries  flottantes^  ni  l'éclac 
des  boulets  ardens  qui  les  ont  détruites. 

Au  refte,  échappée  à  ce  danger,  fi  elle  a 
comme  fes  ennemis  de  fortes  raifons  de  defirer 
la  paix,  elle  femble  n'en  avoir  pas  plus  qu'eux 
pour  craindre  la  guerre.  Ses  reflTources  mari- 
cimes,  connme  je  l'ai  dit,  font  entières:  fon  cré- 
dit n'eft  pas  épuifé.  Son  commerce,  &  par  con- 
féquent  fes  peuples  fouffrcnt  :  mais  la  gloire  les 
alimente. 
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Sur  l'article  de  l'argent  VEfpagne  moins  obé^ 
réc,  eft  plus  dénuée  encore.  La  Hollandcy  mal^ 
gré  l'humiliation  à  laquelle  cette  vo i fine  fuperbe 
Ta  réduite  briguera  de  nouveau  l'avantage  de 
contribuer  à  en  groflir  la  dette,  &.  jettera  dans 
lç%  fonds  Britanniques,  fi  la  guerre  continue,  plus 
d'argent  qu'elle  n'en  veut  donner  à  fes  propres 
armemens.  La  France  au  moins  auffi  endettée, 
avec  plus  de  reffources  réelles,  il  eft  vrai,  mais 
plus  de  défordre,  &  moins  de  crédit,  fera  pro- 
bablement plus  embarraffée  auffi  à  trouver  les 
moyens  de  foutenir  la  tracaflerie  difpendieufc 
dont  elle  s'eft  mêlée.  U Amérique  probablement 
renfermée  dans  une  neutralité  adroite,  &  fuf- 
ceptiblc  de  modifications,  ccflera  de  donner 
de  l'inquiétude  à  fes  anciens  maîtres,  &  leur 
procurera  peut-être  des  facilités  fecrettes.  Enfin 
la  Grande  Bretagne  a.  un  avantage  ineftimable 
dans  un  Miniftère  fage,  &  vigoureux  ;  dont  la 
fortune  a  jufqu'ici  pris  plaifir  à  couronner  toutes 
les  opérations.  Les  hommes  éclairés  qui  le  com- 
pofcnt  auront  à  la  fois  &  une  vafte  carrière  pour 
développer  leurs  talens,  &  de  puiffantes  raifons 
pour  ne  pas  s'endormir.  Surveillés  fans  cefle 
par  le  parti  puiffant  qu'ils  ont  remplacé,  ce 
n'eft  que  par  des  fuccès  qu'ils  pourront  ré- 
pondre aux  cenfures  qu'ils  ne  fe  flattent  pas 
d'éviter,  &  l'on  ne  peut  pas  fe  diflimuler  que 
ù  la  guerre  venoit  à  fe  continuer,  les  circonf- 
tanccs  leur  pronoftiquent  autant  d'évènemens 
heureux  qu'ils  ont  reproché  de  fautes  à  leurs 
prédéceffeurs. 
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§.  III. 
De  la    FRANCE. 

Jhlv  tribunal  de  la  politique,  fi  ce  n'eft  pas  à 
celui  de  Téquité,  ni  même  de  la  générofité, 
cette  puiflance  avoit  un  titre  apparent  pour 
s'immifcer  dans  la  querelle  de  V Amérique.  Son 
pavillon  humilié  ;  fa  marine  militaire  anéantie; 
les  ports  bouclés  ;  leurs  fortifications  détruites 
par  des  mûnsFr an foifes y  ViVoràrt  d'un  vainqueur 
altier  &  impitoyable  ;  une  concurrence  an- 
cienne &  toujours  malheureufe,  fembloient  lui 
donner  droit,  non-feulement  de  répondre  par 
des  cris  de  joie  aux  cris  de  fureur  dont  reten- 
pilToienr  les  rivages  de  Y  Amérique,  mais  d'ac- 
courir pour  encourager  l'audace  qui  les  pouf- 
foic,  &  impofer  filence  à  la  circonfpeftion 
bienfefante  qui  s'effbrçoit  de  les  appaifer. 
Elle  a  pu  fe  flatter,  en  contribuant  à  détacher 
du  corps  de  fa  rivale  éternelle  un  de  fes  prin- 
cipaux membres,  de  s'épargner  à  elle-même  â 
l'avenir  de  pareils  opprobres,  &  de  femblablcj 
dangers. 

Je  n'examine  pas  à  préfent  fi  elle  n'auroît 
pas  pu  fe  piquer  d'une  politique  plus  noble, 
plus  fine  &  plus  sûre,  tout  à  la  fois;  fi  elle 
n'auroit  pas  pu  aftoiblir  les  Angloisy  fans  s'cx- 
pofer  aux  rifques  d'une  guerre  dévorante,  & 
s'aflurer  les  véritables  fruits  que  peut  lui  pro- 
mettre la  feparation  de  V Amérique,  fi  réellement 
elle  lui  en  promet  aucuns,  fans  les  payer  fi  cher. 
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Je  n'examine  pas  comnoent  il  s'eft  fait  qu'ay- 
lint  eu  au  moins  trois  ans  entiers  pour  fe  prépa- 
rer, &  ayant  en  efFet  fernblé  employer  ce  tcms 
à  des  préparatifs,  elle  fe  foit  cependant  trouvée, 
au  moment  d'une  rupture  néceflitée  par  elle- 
même,  aufli  4énuée  que  fi  cette  rupture  avoit 
€té  imprévue  ;  comment  il  cft  arrivé  qu'en  fe 
préfentant  au  combat  pour  protéger  aux  inies 
Occidentales  une  înfurrettion  étrangère,  fes  pro- 
pres pofleflîons  aux  Indes  Orientales  fe  foient 
trouvées  abfolument  dégarnies,  &  incapables 
de  la  moindre  réfiftance  ;    comment  dans  les 

Î)remiers  tems  fon  commerce  a  pu  être  défolé, 
es  îles  inquiétées,  &  même  une  des  principales 
enlevée  ;  comment  les  expéditions  de  {t$  nom- 
breufcs  flottes  fe  font  réduites  à  d'éternelles 
promenades;  à. de  petits  avantages  temiinés 
dès  la  première  occafion  lerieufe  par  un  échec 
fatal  autant  que  honteux,  puifqu'il  a  décon- 
certé les  projets  de  la  campagne  entière,  puif- 
qu'en  prenant  la  Ville  de  Paris  les  Anglois  ont 
fauve  la  Jamaïque, 

Je  me  borne  à  chercher  quels  feront  main- 
tenant pour  elle  ces  fruits  de  la  liberté  Amé- 
ricaine dont  elle  a  paru  fi  jaloufe.  ' 

Efl:-ce  Y  Amitié  des  Etals  Unis?  Mais  ce 
fentiment  eft-il  connu  encre  ces  êtres  faftices 
nés  de  la  force  &  du  hazard,  que  Ton  nomme 
Empires  ?  Ils  ont  des  millions  de  bras  :  mais 
ont-ils  un  cœur?  Pour  prétendre  aux  retours 
des  amcs  feufibles  il  faut  les  mériter,  &  on  ne 
les  mérite  qu'en  les  éprouvant  foi-même.  Or  eft- 
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ce  une  tendrefle  délicate  qui  a  déterminé  la 
fronce  à  déployer  un  pavillon  fccourable  fur 
les  côtes  de  V Amérique  Septentrionale?  Eft-ce 
par  pitié  qu'elle  a  tendu  les  bras  à  ces  embrions 
à-peine  épanouis,  &  préfenté  fon  fein  au  Cen* 
grès  menacé  de  ne  trouver  bientôt  qu'un  drap 
funéraire  dans  les  langes  de  fon  enfance  ? 

Celui-ci  peut-il  de  fon  côte  s'aveugler  fur 
les  vrais  motifs  de  fa  redoutable  nourrice  ? 
Ne  fent-il  pas  que  les  démonftrations  qu'on  lui 
prodigue  font  auflî  fauffes  que  fa  monnoie? 
Se  Croira-t-il  long-tcms  lié  par  des  fecours  que 
l'intérêt  feul  lui.a  prêtés;  &  fa  reconnoiflance 
furvivra-t-elle  à  fes  bcfoins  ?  Faut-il  des  ex- 
emples pour  juftifier  cette  prophétie,  &  s'il  en 
falloit,  Vhiftoire  n'en  fourmille- t-elle  pas  ? 

Qui  peut  fe  diflîmuler  qu'à-petne  la  flamme 
partie  de  Bojlon  pour  ravager  les  deux  mondes 
fera  éteinte,  ce  port  incendiaire  &  Londres  fc 
rapprocheront  ?  Toutes  les  efpcces  de  liens 
tendent  à  les  unir.  Le  fang,  les  affaires,  la 
langue,  les  mœurs,  le  culte,  le  befoin  même 
attirent  fans  ceffc  VAmérique  vers  Y  Angleterre, 
&  l'écartent  de  la  France.  Quels  feront  après 
fon  émancipation  les  objets  qui  peuvent  éta- 
blir en  tr'elle  &  les  contrées  de  Y  Europe  des  re'- 
lâtions  avantageufes  à  celles-ci,  parce  qu'elles 
en  fourniront  les  matériaux  ?  Des  Vins,  du 
Fer  y  &  des  produftions  de  leurs  ManufaHures. 

^  Mats  à  l'égard  du  Fer,  la  France,  loin  de 
pouvoir  çn  fournir  au-dehors,  eft  obligée  d'en 
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tirer  de  Tctranger^pour  fon  ufage.  Il  en  eft  de 
même  de  pluficurs  fabriques,  dont  les  plus 
utiles  d'ailleurs  feront  bientôt  imitées,  &  effa- 
cées par  rinduftrie  Américaine^  fi  elle  fait  dans 
ces  climats  féconder  la  nature.  Les  cbanvresy 
les  foieSy  les  laines  y  croiffent  déjà,  ou  y  croî- 
tront bientôt  avec  plus  de  fuccès  qu'en  Europe  ^ 
&  la  France^  qui  n'a  dans  tous  ces  genres  que 
la  fupérioritc  d'une  manipulation  très-peu  en- 
couragée par  fon  gouvernement,  la  gardera-t- 
dle  long-tems  ? 

Quant  aux  Vins  on  peut  croire  que  ce  bien- 
fait de  la  nature  envers  elle  lui  fera  difficilement 
enlevé.  Mais  en  vendra- t-elle  aux  Américains 
Jméricains*  une  barrique  de  plus  qu'aux  Jmé- 
ricains  Ànglois  ?  Leur  population  augmentera 
peut-être  :  mais  ce  ne  fera  probablement  en  par- 
tie qu'aux  dépens  de  Y  Europe,  de  la  France  elle- 
même:  &  fera-t-elle  dédommagée  de  ces  colons 
perdus  par  le  prix  qu'ils  mettront  à  fon  vin  ? 
S'ils  le  paient  en  Amérique^  ils  ne  le  feront  plus 


*  Il  eil  afTez  fingulier  qu'on  n'ait  pas  encore  donné  de 
nom  aax  fujets  de  cette  confédération,  aux  enfans  de  la 
république  de  Majfacbufei*s-Bay,  On  ne  peut  pas  tou- 
jours les  appeller  Infurgens  ;  car  enfin  les  voilà  qui  ne  le 
font  plus.  Américains  ne  les  défigneroit  pas  fufiifamment. 
Penfil'vanieus,  Marylandiens ^  ou  landais  ne  feroient  pas  de 
beaux  noms,  &  ils  feroient  trop  longs  pour  réuflir.  L'a^- 
cadémie  de  MaJ/acbufet^s-Bay  devroit  bien  s'occuper  de 
cet  objet,  &  fabriquer  un  nom  à  fon  pays,  en  attcn* 
dant  qu'elle  lui  forme  on  langage^  des  artSj  &c. 
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€!roître  dans  le  A^doCy  &  la  Guienne.  Et  Ton 
faic  d'ailleurs  que  ce  ne  font  pas  les  hommes 
laborieux  d'une  nation  qui  conlbmoicnt  le  plus 
de  ces  fuperfluités  voluptueufes. 

Que  reftera-t-il  donc  à  la  France  après  tout 
le  grand  fracas  de  cette  dernière  efclandre  ? 
Les  frais  énormes  d'une  guerre  un  peu  moins 
humiliante  que  celle  dont  vingt  ans  de  paix 
avoient  à- peine  commencé  à  réparer  les  dcf- 
aftres,  mais  plus  difpendieufe,  plus  accablante, 
parce  que  les  diflipations  ont  été  les  mêmes,  & 
les  reflburces  encore  moins  bien  combinées  ; 
une  Marine  dont  la  réfurreftion  fubite,  & 
même  les  manœuvres,  n'affurent  pas  autant  la 
durée  que  la  jaloufie  fecrette  de  ces  voifinsen 
pronoftique  la  deitruâion  ;  &  le  regret  d'avoir 
donné  à  fes  propres  colonies  un  exemple  dan- 
gereux dont  il  eft  plus  à  fouhaiterqu'à  efperer, 
que  la  mémoire  fe  perde  dans  ces  contrées  ora- 
geufes. 

La  fciflîon  de  la  Hollandey  car  il  faut  tou- 
jours en  revenir  là,  ne  fit  pas  dans  le  tems  une 
grande  impreflîon  en  Europe^  &  elle  n'eut 
point  d'imitateurs.  D'abord,  comme  je  l'ai 
obfervé,  elle  ne  fut  pas  momentanée  :  produite 
par  l'abus  du  pouvoir  elle  ne  fut  confirmée 
que  par  le  te  ms.  Au  moment  où  elle  com- 
mença il  n'y  avoit  pas  de  peuples  qui  fe  cruf- 
fent  aflez  malheureux  pour  recourir  au  même 
remède,  ou  plutôt  qui  euflcnt  affez  de  vigueur 
pour  en  concevoir  le  defir  \  quand  elle  fut  au- 
thentiquement  confacrée  par  la.  fortune  il  y  en 
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avoit  encore  moins  qui  puflent  compter  fur  les 
mêmes  fuccès^ 

D'ailleurs  ces  fuccès  mêmes  âvoient  efFacé  le 
fcandale  de  la  défeftion.  Les  Bataves  y  àvoient 
mis  quelque  pudeur  dans  les  premiers  momens; 
ils  fe  difoient  eppriméSi  &  non  pas  Indépen- 
dansi  &  ils  ne  prirent  cette  qualité  que  quand 
il  ne  fut  plus  pofliblc  de  la  leur  enlever. 
Après  les  avoir  vus  viftorieux  pendant  qua- 
rante ans  on  ne  Ibngeoit  pas  quel  étoit  le  titre 
de  leurs  viftoires  :  ceux  de  VEfpagnè  parurent 
erre  prefcrits,  &  caduques,  parce  qu'elle  n'a- 
voit  pas  été  la  plus  forte» 

Mais  d'après  ce  qui  vient  de  fe  paQer  fou  S 
iios  yeux;  d'après  la  fanétion  folemnelle  donnée 
tout  d'abord  en  Europe  à  la  révolte  de  VAme^ 
tique  \  d'après  cette  émancipation  fubitc  qui 
n'a  pas  même  eu  le  fcçau  de  la  viâoire,  qui  n'cfl 
pas  même  juftifiée  par  les  grans  efForts,  dont  le 
tems,  la  politique,  &  la  fortune  font  des  droits> 
quelle  puifTance  eft  déformais  à  l'abri  des  in- 
furreftions  i  quelle  couronne  des  démembrc- 
mens  ? 

Si  la  profondeur  des  bafes  qui  portent  les 
trônes  en  Europe^  &  fur-tout  la  multiplication 
des  foldats  qui  les  gardent,  lés  garantit  de  ces 
révolutions,  en  fera-t-il  de  même  dans  ces  con- 
trées éloignées  où  l'autorité  ne  peut  ni  avoir 
perpétuellement  la  même  vigilance,  ni  déployer 
les  mêmes  reflburces  ;  où  un  monument  tou- 
jours exill^t  ne  ceflcra  de  rappcller  par  quels 

moyens 


/ 
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moyem  on  '  peut  d^enir  indépendantj  &:  fur 
quels  prétextes  on  peut  appuyer  des  prctentioBS 
à  la  liberté  ? 

Qjjel  colon  des  Jntilhs  en.  voyant  aborder 
fur  ion  rivage  Iç  pavillon  déformais  refpeété 
des  Etats  Unis^  ne  peut  pas  fe  dire  à  Lui-mêmei 
qui  Ta  donc  affranchi  ?  Quels  ont  été  les  mo- 
tifs qui  ont  autorifé  nos  voifins  à  l'arborer  il 
ûèrenient  fur  nos  mers  ? 

:  Des  impots  !  En  fommîcs-nous  exempts  ? 
Une  fervitude  .gênante  envers  la  Métropole  f 
Sommes -nous  plus  libres  qu^ils  ne  l'étoient? 
Pourquoi  n-cflayerions-nous  pas  de  le  deve^» 
nir? 

San^  doute  il  faut  des  circonllances,  des 
(écoursj  des  voifîns  intérefles,  &  peu  délicats^ 
pour  pafler  de  cette  théorie  à  I^  pratique  :  mais 
en  manque-t-on  quand  on  en  cherche  ?  UAh^ 
gletârre  ne  fera-€«elle  pas  attentive  à  faire  naître 
ces  conjonélures^  à  offrir  ces  affiftances  i  Lea 
EtiUs  Unis  eux-mêmes  8*ils  acquierrent  enfin 
la  confluence  qu*on  a  voulu  leur  donner  à  fl 
grans  frais,  he  deviendront-ils  pas  avant  pett 
ou  les  conquérans  de  ces  î\eêy  ou  leurs  féduc^ 
teurs  î 

Le  partage  de  la  Pokgne  eft  Texemple  le 
plus  frappant  qui  ait  encore  été  donné  de  la 
facilité  avec  laquelle  les  Souverains  fe  créent 
des  titres:  rinfurredbion  des  yfmérieains  eft  une 
pieû^e  encore  rf»s  frappante  que  les  Pettptes 
ToM£lX«  li 
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peuvent  s*arroger  la  même  faculté  :  il  cft  fiiv- 
;gulier  que  le  même  fièclc,  la  même  partie  ciu 
même  ficelé,  un  efpace  d'environ  vingt  ans 
ait  fuiE  pour  donner  à  la  poftérité  deux  aulli 
étranges  leçons.  Le  fonds  de  cette  morale 
exiAoit  bien  de  tous  les  tems  ;  mais  on  ne  fa^ 
Toit  jamais  avouée  aufîî  ouvertement.  Aux 
yeux  des  '  hommes  lagcs  Tune  pourroit:  être 
Je  corrcftif  de  l'autre  :  mais  malheureufement 
les  hommes  fages  ne  font  pas  fou  vent  appelles 
à  partager  les  foins  de  l'adminiftration  ;  &  de 
ces  exemples  funeftes  que  peutril  réfultcr  autre 
chofe  que  de  nouveaux  troubles  dans  le  monde, 
de  nouvelles  pertes  pour  des  Princes  imprudens 
ou  foibles,  &  de  nouvelles  calamités  pour  les 
peuples  ? 


§  IV. 

De   rESPAGNE. 

Oï  ce  râifonnement  cft  propre  à  donner  de  l'in- 
quiétude à  la  France^  combien  doit-il  être  ef- 
frayant pour  VEfpagne?  Peut-on  concevoir 
qu'elle  ne  l'ait  pas  fait  ;  &  fi  die  l'a  fait,  pcur- 
on  concevoir  davantage  qu'elle  ait  voulu  prendre 
part  à  une  guerre  où  des  fucçès  même  heureux 
ne  pouvoient  que  lui  être  nuifibles  ? 

Les  deux  tiers  de  V  Amérique  lui  appartiennent: 
a-t-elle  fur  les  fept  à  huit  mille  lieues  de  côtes 
qui  compofent  cet  immcnfe  cntpire  plus  de 
droit  que  n'en  avoit  Y  Angleterre  fur  le  doçiaine 
borné  qu'elle  contribue  à  lui  arracher  ?   Les  ha- 


^ 


i'7S3.]     i?  O  L I  T  I  QU  Ê  S,  &c.        49^ 

bîtans  du  Mexique  &  du  "Pérou  feront-ils  plus 
fcligieux  obfcrvateurs  de  leur  Allégeance  que 
ceux  de  la  Penfylvaniey  ou  du  Maryland?  Ceux- 
ci  une  fois  devenus  des  Puiffances  ne  s'empref- 
feront-ils  pas  de  fc  procurer  dans  leurs  voifins 
du  Continenty  comme  dans  ceux  des  lleSy  des  fu- 
jets,  ou  des  alliés  ?  Ces  contrées  dévaftées 
par  ravarice>  dépeuplées  par  la  fuperftition;  ap- 
pauvries par  leur  opulence  même,  &  par  les 
précautions  abfurdes  multipliées  pour  la  con- 
ïcrveri  partagées  entre  deux  efpèces  d'hommes> 
Tune  corrompue,  énervée,  l'autre  flétrie,  ef- 
clave>  réfifteront-elles  à  des  voiiins  entrepre- 
nans,  avides,  également  aiguillonnés  par  l*a* 
varice  &  le  befoin  ? 

Jufques-là  leurs  învafîons  auroîent  été  des  'vohi 
ce  feront  déformais  des  conquêtes^  &  le  bénéfice 
qu*elles  proriiettent  ne  les  accélérera-t-il  pas  ? 
Leur  commerce  inierlôpe  ne  fe  préfcntoit  qu'eii 
tremblant  fur  ces  rivages  prohibés  :  ils  y  def- 
cendront  avec  des  flottes,  &  ils  trouveront 
dans  les  habitans  naturels  des  alliés  plus  natu* 
rels  encore^ 

Les  infortunés  reAes  des  races  dépo/îedces 
par  la  cupidité  Européenne^  ne  courront-ils  pas 
de  toutes  parts  au  devant  de  ces  nouveaux 
maîtres  ?  Ne  verront-ils  pas  des  amis  dans  les 
ipoliateuts  de  leurs  tyrans?  La  haiçe  pour  le 
Papifme  ne  leur  paroîtra-t-elle  pas  comme  le 
mépris  pour  la  fuperftition  EJpagnole  dans  ces 
nouveaux-venus  un  gage  de  la  reftatiration  dç 

li  % 
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kur  ancien  culte,  qu*ils  n*ont  pas  oublié  ?  & 
foît  politique,  foit  indifférence,  i^'eft-il  pas 
plus  que  probable  en  effet,  qu'en  le^^aflbciant 
aux  douceurs  d'une  liberté  inconnue  julques-là 
pour  eux,  ces  dominateurs  étrangers  feront  bien 
plus  empreffés  à  partager  leur  or  qu'à  empêcher 
le  rétabliflement  de  leurs  autels  ? 

U'E^agffe  le  fent  fi  bien  qu'elle  n'a  pa$ 
encore  voulu  reconnoître  la  liberté  de  Y^mê^ 
rique*  Pourquoi  donc  s'eft-elle  précipitée  dans 
une  guerre  dont  cette  liberté  fcmbloit  être 
Tunique  objet? 

Elle  ne  vouloit  que  Gibrallar:  elle  a  craint  de 
manquer  une  occalion  de  le  recouvrer  qui  pa- 
roiffoit  infaillible:  comment  s'imaginer  en  effet 
que  V Angleterre  épuifée  depuisquatre  ans  par  une 

guerre  inteftine,  &  d'autant  plus,  ruineufe  qu'il 
illoit  prodiguer  fes  tréfors,  &  fes  forces,  non 
pas  pour  acquérir  de  nouvelles  richeifes,  ou  de 
nouveaux  fujets,  mais  jpour  n'en  pas  perdre; 
attaquée  de  plus  depuis  un  an  par  unePuiflancc 
formidable,  qui  en  avoit  eu  quatre  pour  faire 
fes  préparatifs  i  abandonnée  de  tous  ks  Alliés  ; 
obligée  de  fe  défendre  fur  tous  les  points  du 
globe,  auroit  à  la  fois  aflfez  de  grandeur  pour 
concevoir  le  projet  de  défendre  un  rocher  ifolé* 
perduj  à  joo  lieues  de  chez  elle,  au  milieu  d'une 
domination  étrangère,  &  alfez  de  reflburces  pour 
L'exécuter  ?  Suivant  tous  les  calculs  GihraUar 
devoit  dès  les  premières  approches  tomber 
comnie  Mimrque  ;  &'  puifque  pour  Taflléger" 
VEfpagnc  n'avoit  d'autre  (itre  que  celui  de  l;i 


»  * 
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Convenancây  elle  auroit  pu  s'épargner  la  peine  de 
compiler  fes  fanneux  cent  grief  s,  dont  la  réunion 
ne  vâloit  pas  celui-là  couc  feul. 

Mais,  fi  elle  avoit  rcuflî,  qu*aurôît-elle  fait f 
Auroit-elle  continué  la  guerre?  En  ce  cas  elle 
auroit  donc  concouru  à  la  liberté  de  Y  Amérique^ 
à  fe  donner  pour  voifins  ces  redoutables  rivaux  ! 
Auroit-elle  immédiatement  après  fubftitué  le 
Caducée  à  la  Bdîonette  ?  Aurions-nous  vu  re- 
nouveller  ce  qui  eft  arrivé  dans  ravant-dcrnière 
guerre  générale  de  ce  fiècle,  lors  de  la  conquête 
de  la  Silêfiey  &  Tun  des  athlètes  fortir  du  combat, 
dès  qu'il  Te  feroit  trouvé  maître  de  la  proie  dont 
rcjfpérance  Tavoit  décide  y  entrer  ?  Mais  les 
conjonctures  n'auroient  pas  été  les  mêmes,  & 
la  retraite  que  le  ferupule  n'auroit  probable- 
ment pas  empêchée  la  fituation  des  chofes  au- 
roit pu  la  rendre  dangereufe. 

Dans  la  guerre  élevée  pour  le  démembre- 
ment de  la  fucceflion  de  Charles  VI  le  Roi  de 
Prujfi  une  fois  nanti  de  fon  butin  avoit  affaire 
à  une  puiflance  trop  heureufe  de  le  lui  laiffef  : 
&  il  fut  affez  heureux  lui-même  pour  que  la 
politique  pufiUanime  du  vieillard  mitre  qui 
règnoit  alors  en  France^  lui  fournît  un  prétexte 
d'en  abandonner  la  caufe.  Sa  défeftion  affer- 
miffoit  fa  conquête,  &  ne  l'expofoit  à  aucun 
rifque,  puifque  Y  Autriche  le  payoit  de  fon  in- 
aftion,  &  que  la  France  ne  pou  voit  l'en  punir. 

Mais  ici,  après  la  perte  de  GibraUar^  ou  les 
Anglois  auroient  eu  des  fuccès,  &  alors  ils  au- 
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roient  fans  doute  profité  de  leur  fortune  pour 
fe  venger  j  ils  auroient  pu  porter  à  VEfpagn^ 
glorieufe  de  s'être  enfin  lavée  d'une  infulte,  de§ 
coups  plus  fenfibles  que  cette  réparation  n'au- 
roit  été  douce:  ou  la  irtf«r^  auroit  eu  Tavan* 
tage,  &  il  n'auroit  pas  été  sûr  de  la  quitter. 
Dans  le  premier  cas  YEJpagne  n'auroit  pas  eu  à 
redouter  pour  fes  colonies  Texemplc  fcduifant 
du  Congresy  mais  les  flottes  redoutables  de  la 
Grande  Bretagne  :  dans  le  fécond  elle  n'auroit 
pu  fans  le  plus  grand  péril  refufer  de  continuer 
de  concourir  à  raffiranchiflement  non  moins  re- 
doutable pou;-  elle  des  Infurgens. 

■ 

Son  Miniftcre  a  donc  en  cette  occafion  par- 
tagé rinconféquence  commune»  Tefpcce  d'alié- 
nation qui  a  faifi  tous  les  gouvernemens  inté- 
Feflcs  à  rinconccvable  guerre  dont  il  s'agit  ici. 
Cette  guerre,  même  fortunée,  ne  pquvoit  encore 
une  fois  que  multiplier  les  pertes  de  YEJpagne  ^ 
&  par  la  tournure  imprévue  des  évèncmens  elle 
fcmble  ne  pouvoir  déformais  qu'en  multiplier 
les  défaftres.  La  conquête  de  Minorque,  con- 
quête facile,  &  d'une  facilité  bien  moins  pro- 
bable encore  que  rinexpugnabilité  de  Gtbraliar^ 
ne  la  dédommage  pas  ftns  doute  de^  millions, 
des  braves  foldats,  enfevelis  au  pied  de  cet 
atome  qui  la  brave  ;  ni  de  la  perte  abfoluc  de 
fôn  crédit  j  ni  de  la  révélation  de  l'inripuiflance 
de  fa  marine;  fecret  manifefté  fur-tout  par  l'ex- 
pédition du  Lord  Howe;  celui-ci  s'eft  fervi  de  fes 
v^ailes,  comme  le  G*'*  Elliot  de  fes  canons.  Les 
yaifle^ux  Efpagnçls  fc  font  trouvés  aufli  lents  j^ 
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pourfuivre  l'un  que  les  Batteries  flottantes  ont 
été  pronnptes  à  difparoître  devant  Tautre. 

Oh  s'avife  enfin  aujourdhui  de  les  doubler  en 
cuivre.*     Mais  cette  opération  tardive  necom- 


*  Il  faut  faire  ici  comme  les  moines  dont  parle  quelque 
part  M.  de  yoltaire  :  leur  règle  portoit  qu'ils  feroient 
habillés  de  blanc  ;  ils  mirent  en  marge,  c^eft^à-àire  noir* 
Ce  qu'on  appelle  doubler  en  cuivre,  c'efl  précifén^ent  le 
contraire  de  ce  que  ce  mot  préfente  :  il  femble  indiquer 
un  revêtement  intérieur;  &  c'eil  au-d,ehors  que  s'applique 
le  prétendu  doublage  :  c'eft  une  chemife  de  métal  dont  oa 
revêt  le  bâtiment. 

Il  eft  AnguUer  que  dans  tous  les  arts  en  général  on  (e 
faife  ainli  une  efpèce  de  loi  de  pervertir  la  fignidcation 
de  termes.  Se  de  leur  donner  un  fens  direâement  oppofé 
à  celui  qu'ils  ont  dans  l'ufage  ordinaire  :  tous  Te  piquent 
d'avoir  un  argot  inintelligible,  de  fe  former  une  langue 
féparée,  qui  exige  un  noviciat  laborieux.  Se  expofe  à  des 
méprifes  perpétuelles  :  au  moins  devroit-on  tâcher  de  ban- 
nir ces  caprices  bizarres  Se  gênans  des  arts  ufuels,  dont  lès 
élémens  ne  peuvejit  être  rendus  trop  feniibles,  tels  que  la 
marine,  Sçc.  Qui  croiroit  par  exemple,  que  le  mot  ar- 
river y  fijgnifie  s'éloigner;  &  que  quand  on  lit  qu'un 
vaifTeau  arriva  fur  un  autre,  il  faut  fouvent  entendre 
qu'ils  fe  quittèrent  ? 

Au  relie,  puifqu'il  ell  ici  quedion  du  doublage  en  cuivre, 
je  dois  obferver  que  cette  invention  eft  bonne,  fans  con- 
tredit ;  elle  facilite  la  marche  àt$  vaifTeaux  :  elle  les  rend 
moins  acceffibles  aux  vers  :  mais  elle  a  des  inconvéniens  : 
il  eft  aufii  poffîble  qu'aifé  de  faire  beaucoup  mieux  ;  je 
traiterai  ce  fujet  au  premier  moment* 
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penftra  paa,  même  par  des  fucccs  poftérieursj 
les  défavantages  qu'en  ont  produit  les  délais. 
Il  femble  que  la  nation  du  monde  à  laquelle 
une  marine  refpeâ;able  eft  le  plus  iréceiëuVe  $ 
celle  dont  l'empire  difperfé  aurait  le  plus  prcf- 
fant  befoin  de  ce  véhicule  aélif  pour  en  vivifier 
totrtcs  les  parties,  auroit  dû,  ou  donner  la 
première  Texemplc  de  c<  préferyatif,  ou  ctrc  au 
moins  la  première  à  l'imiter. 

Enfuite  la  lenteur  avec  laquelle  on  procède 
â  régénérer  ainfi  fes  navires,  prouve  encore 
conibien  élite  a  peu  à  en  efpérer,  &  fes  ennemis 
à  en  craindre  :  ce  n*e(l  que  dans  un  de  fes  ports  ^ 
qu'elle  a  des  doubleurs^  &  dans  ce  port  unique 
on  ne  peut  doubler  qu'un  bâtiment  à  la  fois  ; 
&  elle  domine  fur  les  deux  mers,  çn  Europe^ 
comme  en  jhierique  l  II  n'y  a  point  de  peuple 
qui  ait  une  plus  vafte  étendue  de  côtes,  plus 
de  ports,  plus  de  facilité  à  établir  des  formes^ 
des  {p'fenauXy  des  magafins  maritimes^  dans  un 
des  Continens,  comme  dans  l'autre  ! 

Mais  je  m'écarte  ici  de  moa-fojet:  il  s'agîf- 
fpit  de  prouver  que  l'intervention  de  YEfpûgm 
dans  le  procès  meurtrier  des  filles  contre  leur 
mère  n'a  pas  été  dirigée  par  une  politique  bien 
réfléchiei  que  cette  Puiffance,  mçme  en  gagnant 
Gibraltar  n'auroit  faitqu'un  gain  embarraffant, 
&  qu'en  ne  le  gagnant  pas  rien  ne  peut  la  dé- 
dommager des  facrifîces  qu'elle  aura  ofijerts  % 
cette  chimère;  que  par  conféquent  il  auroit 
mieux  valu  pour  elle  en  tout  fens  de  reftcr. 
fpéftatrice  immobile  de  ce  débat,  que  de  s*ei\ 
mêler:  &  je  crois  l'avoir  démontré. 
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§  V. 
De  ta  HOLLANDE. 

lyfes  Puîflances  dont  la  fièvre  Amêticùine  a 
exalté  les  efprits,  &  qui  fe  font  dévouées  à  des 
dommages  irréparables  pour  partager  la  gloire 
d'élever  un  trône  au  Congrèsy  refte  la  Hollande, 
ce  troifième  Dogue  lâché  fur  le  Taureau  vigou- 
reux cjui  cmbarraflbic  les  deux  autres.  Les^^- 
Éaves  n'avoient  pas,  à  la  vérité,/ les  mêmes  motifs 
que  VEjpagne  pour  fe  refufer  à  la  Confédération 
injurgente:  mais  ils  n*avoient  pas  non  plus  les 
mêmes  prétextes  que  la  France  pour  y  entrer. 
La  crainte  d'expofer  leurs  chetives  poffeflîçns 
dans  le  nouveau  monde  n'étoit  pas  un  frein  ca- 
pable de  les  retenir  t  mais  n'avoient-ils  pas 
d'autres  raifons  d'être  circonfpefts,  &  de  ba- 
lancer avant  que  de  fe  jetter  dans  le  précipice 
où  le  point  d'honneur,  &  des  intrigues  violentes 
ks  entraînoient  ? 

Autrefois  j*ai  été  le  premier  à  obferver  que 
leur  inaftron  étoit  humiliante  ;  &  leur  patience 
îgnominieufc;  mais  avant  que  de  céder  à  un 
rcflentiment  trop  bien  juftifié,  il  falloit  prendre 
des  mefures  pour  le  foutenir,  &  ne  pas  imiter 
ces  duelîiftes  foibles  ou  mal-adroits,  qui  com- 
promettent leur  vie  pour  fe  venger  d'un  affront. 
Ils  avoienc  reçu  de  l'audace  Angloife  des  outrages 
difficiles  à  diflîmuler  !  Mais  à  qui  devoient-ils 
s'en  prendre  ?  Un  Capitaine  Breton  auroit-il  ofé 
fuftiger  un  de  leurs  équipages  s'ils  avoient  eu 
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50  vaifleaux  de  ligne  pour  repoufler  cette  plai- 
fanteric  injurieufe  ?  Le  Combat  de  Dogger-bank 
a  prouvé  que  leurs  marins  fa  voient  encore  fc 
battre,  mai$  il  n'ii  pas  été  renouvelle. 

Cet  éclat  paflager  n'a  même  fervi  qu'à  ren- 
dre plus  fenfible  la  foiblcfle,  &  le  fcandale  de  ^ 
leur  Adminiftration.  A  cette  fcène  honorable 
de  bravoure  ont  fuccédé  des  troubles  inteftins, 
deshonorans,  qui  auront  peut-être  des  fuites  fu- 
neftes;  pour  s'être  rangés  au  nombre  des  Patrons 
de  la  liberté  Américaine  y  ils  perdront  peut-être 
la  leur:  peut-être  leurs  propres  foyers  feront- 
ils  bientôt  la  proie  de  la  guerre  civile  qu'ils  ont 
voulu  contribuer  à  étendre  à  1 500  lieues  de  chez 
eux,  fans  avoir  pris  aucune  des  précautions  né- 
cefTaires  pour  s'afîurer  un;  rôle  refpcftable  dans 
cette  étrange  tragédie,  1 

Des  fpe6lateurs  témoins  de  tout  ce  qui  s'y 
pafle  n^  pouvoient  que  ranger  d'abord  leur  inac- 
tion au  nombre  des  abfurdités  multipliées  qui  la 
rendront  à  jamais  remarquable  :  on  ne  concevoit 
pas  comment,  après  s'erre  ainfi  déterminés  à  une 
guerre  ofFenfive  ils  ne  fefoient  pas  même  d'efforts 
pour  Itur  propre  défenfe.  On  étoit  furpris  de  ne 
pouvoir  les  compter  parmi  les  Puiffances  Belli-p 
gérantes  que  par  l'énumération  des  prifes  qu'ils  ^ 

fourniffoient  aux  Corfaires  &  aux  Généraux  yfe- 
glois.  En  comparant  leurs  rcfolutîons  annon-^ 
cées  dans  les  Gazettes,  les  ordres  donnés  foit 
pour  conftruire  de  nouveaux  vaiffeaux  de  ligne, 
foit  pour  équipper  &  expédier  les  anciens,  avec 
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leur  immobilité,  on  cherchoit  à  deviner  la  caufe 
de  cette  étonnante  contradiftion.        \ 

Enfuite  des  cris  furieux  fe  font  élevés  contre 
le  Chef  immédiat,  contre  leDirefteurfpécial  de 
leur  Adminiftration  Militaire  :  on  Ta  non-feule- 
ment accuÊ  d'une  prévarication  criminelle, 
mais  d'une  perfidie  honteufe  :  on  l'a  dénoncé  à 
fa  patrie,  à  Y  Europe  entière,  comme  un  traitre 
vendu  aux  ennemis  du  pays,  &  comme  un  am- 
bitieux capable  d'en  compromettre  même  l'exif- 
tence,  dans  l'efpoir  d'en  devenir  le  tyran.  On 
a  laiffé  entrevoir  la  néceffité  de  révoquer  un 
Conful  qui  fembloit  fe  préparer  à  jouer  le  rôle 
d'un  Céfar. 

Ces  délations  appuyées  d'un  manège  adroit, 
d'un  parti  puiflant,  des  efforts,  des  largçffes 
corruptrices  d'une  cour  intéreffée,  &  d'une 
foule  de  libelles  écrits  avec  autant  d'art  que 
d'audace,  ont  fait  une  vive  imoreffion.  Le 
Prince  attaqué  auflî  violemment  dans  tout  ce 
qui  peut  afFeder  les  hommes,  dans  fa  gloire  per- 
lonnelle,  &  dans  fon  état,  s'cft  enfin  juftifié. 

Sa  défenfe  a  ramené  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
juges  impartiaux  attentifs  à  cette  plaidoieric 
intérelTante.  Mais  peut-être  a-t-elle  produit 
pour  les  Souverains  aftuels  de  la  Hollande  & 
même  pour  le  pays,  un  danger  plus  grand  que 
celui  dont  les  détraéteurs  du  Prince  Stathouder  af- 
feftoient  de  les  menacer  de  fa  part.  Elle  a  mis 
8\i  jour  les  preuves  de  la  corruption  cachée,  & 
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incurable  qgi  a  gangrené  les  reflbrts  intérieurs 
de  cet  état,  de  ce  vice  dont  il  eft  prcfque  îm- 
poflîble  2L\xxAriJiocratie5  de  fe  garantir,. &  qui  Jes 
conduit  inévitablenoênt  %  être  la  proie  de  leurs 
voifins.  ^ 

Déjà  une  Puîflance  étrangère  alléchée  par  la 
fermentation  qui  annonce  au  moral  comme  au 
phyfique  une  difîblution  prochaine,  3'eft  mé- 
nagé un  prétexte  pour  s'approcher  du  corps  qui 
réprouve,  &  par  conféquent  un  moyen  d'en  pro- 
fiter. Un  Roi  redoutable  a  indiqué  par  une 
démarcheprécife  qu'il  ne  regardoit  pascç  tapage 
avec  indifférence. 

Il  n*a,  il  eft  vrai,  encore  parlé  que  de  paix  : 
il  eft  venu  comme  un  homme  raifonnable  &ç 
;rave,  qui  s'interpofe  au  milieu  d'une  troupe 
l'enfans  acharnés  à  fe  battre  :  il  ordonne  qu'on 
s'arrête,  &  menace  du  fouet  les  refraft aires  : 
mais  comme  je  l'ai  autrefois  obfervé,  la  prancâ 
n'a  pas  tenu  un  aiftre  langage  au  connicnce- 
ment  des  infurredions  de  Genève^  &  elle  a  fini 
par  en  changer  tout  le  Gouvernement.    On  ne 
pouvoit  guère  faire  d'autre  mal  à  cette  mite  po- 
litique.   La  proie  n'étoit  pas  affez  confidcrablc, 
pour  que  l'idée  vint  aux  trois  Puiflanccs  pacifi- 
catrices de  la  partager  5  ni  à  une  feule  le  defir  de 
fe  l'approprier  au  rifque  d'alarmer  les  deux  au- 
tres: mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  Hollande. 
Plus  riche  que  la  Poïogney  plus  foible  peut-être, 
elle  peut  donner  les  mêmes  tentations,  &  offrir 
les  mêmes  indemnités  aux  mains  bienfaifante^ 
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qui  vicndroient  y  planter  Tolive.     On  peut  bien 
lui  dire,  ♦ 

Léo  rugietis 
Circuit  quarens  quem  de^oret. 

Et  quand  ils  cchapperoient  pour  le  moment 
à  ce  danger,  quel  fera  leur  profit  dans  les  fuites 
de  cette  turfiultueufe  bagarre  ?  Leur  rôle  dans  la 
guerre  n*a  pas  été  aflez  brillant  pour  qu'ils  puif- 
fent  fc  flatter  d'être  affociés  aux  avantages  de  la 
paix.  Plufieurs  de  leurs  comptoirs  ont  été  ra- 
vagés; plufieurs  branches  de  leur  commerce  font 
déjà  paflées  dans  d'autres  mains  :  les  peuples 
Septentrionaux  conftruifent  :  ils  naviguent  :  ils 
commencent  à  voiturer  eux-mêmes  leurs  propres 
produftions,  dont  le  tranfport  avoitécé  jufqu'ici 
un  des  principaux  alimens  de  la  marine  Hol^ 
landoife.  Les  Américains  avantagés  par  la  nature 
du  même  genre  de  richelTes  uferont  fans  doute 
de  la  même  économie:  c'eft  fous  le  pavillon  du 
Congres  y  des  Treize  Provinces ^  &  non  fous  celui 
à^s  Sept  que  circuleront  les  w^ï/j.  Us  goudrons^ 
les  chanvresy  les/arines  du  nouveau  monde. 

Tous  ces  apprentifs  navigateurs  font  encore 
peu  adroits  à  la  vérité  :  ils  n'ont  pas  TinduArie 
ménagère  &  laborieufe  qui  fubfifte  avec  l'opu- 
lence dans  ce  coin  de  terre  toujours  menacé  par 
la  mer  qui  l'enrichit.  Mais  peu  àpçu  ils  fe  per- 
feâionneront  :  mais  ils  fuppléeront  par  des  loix 
adroites  à  l'induftrie  qui  leur  manque  :  ils  écar- 
teront par  des  loix  prohibitives  ces  courtiers 
dont  rempreffement  a  favorifé  fi  long-tcnxs  leur 
xaaâion  &  leur  ignorance. 


•sr 
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Le  débouché  même  que  fcmble  ouvrir  aux 
Hollandois  l'dllhncç  3yccV Amérique  ne  peut  leur 
affurer  que  des  avantages  légers  &  peu  durables. 
Celle-ci  aura  plus  de  facilité  qu'eux  pour  fairô 
le  commerce  direâ  de  r/»i^  ;  &  l'on  ne  peut 
guère  douter  qu'avant  peu  elle  n'en  foit  l'entre- 
pôt unique  pour  ï Europe.  On  ne  peut  pas  douter 
.davantage  qu'elle  ne  s'approprie  bientôt  le  cé- 
lèbre règlement  qui  a  déjà  fondé  au  préjudice  de 
la  Hollande  la  profpérité  de  V Angleterre  ;  que  le 
Congrès  ne  rédige,  ne  promulgue  dans  fes  états 
un  Â£ie  de  Navigation^  auflî  fatal  aux  entremet- 
teurs Bataves  dans  le  nouveau  monde,  que  \t 
premier  l'a  été  dans  l'ancien. 

"Lut  fucre^  Y  indigo  ^  le  vin^  Veau  de  vie^  lès  mé- 
taux vraiment  utiles,  c'eft-à-dire  autres  que 
Vor  &  Vargentf  feront  à-peu-près  les  feuls  fecours 
que  V  Amérique  fera  tentée  déformais  de  demander 
à  l'Europe,  ou  à  fes  pofleffions.  Of  dans  tous 
ces  articles  quelle  fera  la  Contribution,  quel  le 
bénéfice  de  la  Hollande?  Elle  n'en  produit  au- 
cun :  &  peut-elle  fe  flatter  de  continuer  à  s'en 
approprier  au  moins  le  fret,  quand  les  Américains 
fefuferont  de  les  recevoir  d'elle,  ou  pourront 
Venir  les  chercher  direftement,  &  que  les  pro- 
priétaires n'f*uront  prefque  plus  d'autre  gain 
à  y  faire,  que  de  les  charrier  eux-mêmes,  ce  qui 
ne  peut  manquer  d'arriver,  &  d'arriver  en  très* 
peu  de  tems? 

Il  efl  donc  évident  que  de  toutes  les  Puifïances' 
qui  ont  pris  part  à  cette  guerre  înconcevaW*> 
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il  n'y  en  a  pas  une  quî  n'eût  des  intérêts  diredte- 
ment  contraires  à  ceux  qu'elle  y  a  foutenus. 

Et  il  ne  feroît  ods  difficile  de  prouver  que  les 
Puiflances  neutres  mêmes  n'ont  pas  à  beaucoup 
près  tiré  de  la  circoml-ance  pour  leurs  états  ref- 
peftifs  l'avantage  qu'elle  leur  ofFroit,  Par 
exemple  Tidce  de  la  Neutralité  armée  puifée  dans 
ces  An:iûl€Sy  n'a  pas  été  à  beaucoup  près  déve- 
loppée dans  \l\  Tnatique,  comme  elle  auroit  dû 
l'être  par  les  cabinets  qui  l'ont  adoptée.  La 
mer  cft  libre  par  le  fait,  aujourdhui  :  maïs  le 
droit  n'eft  pas  reconnu  :  c'ett  par  une  tolérance 
tacite,  &  non  par  un  aveu  folemnel  que  les 
Neutres  naviguent  fans  recevoir  d'affront:  quand 
l'ivrefle  des  colofles  qui  mettent  au  rang  de 
leurs  prérogatives  celle  de  maîtrifer  la  mer^- 
fera  paflce,  ne  reprendront-ils  pas  leurs  an- 
ciennes prétentions  ?  Ne  remettront-ils  pas 
fous  le  joug  ces  pigmées  qui  n'ont  pas  profite 
de  la  conjonéture  pour  s'affranchir  ? 

Ils  ont  paru  voir  la  querelle  avec  indifférence: 
ils  fe  font  piqués  d'attendre  la  décifion  de  la 
fortune,  &  de  s'en  rapporter  à  elle  fur  le  choix 
de  la  divinité  à  laquelle  ils  auroient  à  porter 
leur  encens:  n*avoient-ils  pas  cependant  un 
intérêt  à  favorifer  un  des  deux  partis  ?  Eft-il 
bien  vrai  que  la  profpérité  de  la  maifon  de 
Bourbon  ne  doive  pas  les  alarmer,  plus  que 
celle  de  la  Grande-Bretagne^  ou  bien  que  le 
règne  des  kopards  ne  doive  pas  être  plus  dur 
que  celui  des  lys  ? 


